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INTRODUCTION 



Les premiers élément» de ce livre ont été recueü^nu' 
cours du voyage que kouà àvùhsf fait dans la p^niîi$fule 
sinaïlique pendant l’hiver de 1904-1903, accompagnant 
M. Fhnders Petrie (jui allait explorer et fouiller les localité 
égyptiennes du versant Occidental pour le Compte de Y Egypt 
Exploration Fund de Londres. Les résultats archéologiques 
et historiques de l'expédition furent présentés par Petrie 
dans ses *Iiesen relies in Sùuii de 1906, anticipant sur la 
publication générale des inscriptions rapportées, qui devait 
être faite, a bref délai, par les soins du Fund, mais qui, pour 
des raisons indépendantes de la bonne volonté des voya- 
geurs, n’a pu encore avoir lieu à l’heure a< (uelle* Le livre 
de Petrie, cependant, apportait une foule de faits nouveaux 
et réalisait un progrès considérable, au point de vue de 
l'histoire égyptologique dans la péninsule, sur noire Recueil 
des Inscriptions lu/i/ptiennes du Sinai de 1904 ; par contre, 
il était relativement incomplet en ce qui concerne lagéogra* 
phie et la topographie des localités antiques, tous domaines 
précisément dans lesquels nos levés personnels, joints aux 
Observation» np n#us avions pu faire, nous permettaient 
dé combler da^une certaine mesure ses lacune», en rèpre* 
nalît j&ur des basés pins vastes l’essai géographique et géolo- 
gique qui aecathpagnaif notre ouvrage de 1904. A cela se 
borna, dans notre esprit, la première conception 
nouveau livre sur la péninsule. > 



|| î mesure 

f^d#'Àu j#& - ol ■$$, condition! 4 ^ la rH h sa 

moment ^imé qécesMii^ 

P ^ip(i||||i^iétoire • de “Ja ;|éairi^||è^iepui6 iëa.^IjüS-lDii^; 

ïiééi Marnes jusqu’à^ fiçfi jdurfci^ 

^•iTa^n^Cun intérêt eXc^ptionnél/^a'/Taisori; «feli cirfed'îî'^;, 
taupes Bîttgjilïères qui dirigent, Jes é vêlements dans Ce peM ; 
piatxde si nettement circonscrit, ceinturé de bras de me# et 
aïe déserts iïiflicilos, évité par les grandes routes interna- 
tionales mais desservi par un réseau spécial de communié 
cations convergentes ; mais non moins que séduisante, 
l'œuvre était longue et ardue , subordonnée à la connais* 
sauce de documents très éloignés les uns des autres par 
l’époque et par la langue, et de plus, se manifestait en cer- 
taines parties comme impossible à mener à biej* avec les 
matériaux actuellement disponibles, en raison potamnient 
de la non-publication des textes égyptiens rapportés par la 
mission de 1905 et conservés A Londres, et en raison de 
r obscurité d’où n’est pa^encore sortie la longue histoire du 
couvent de Sainte-Gai ber inc. La documentation, en ces 
chapitres et en d’autres, a b| soin d’être complétée pour que 
l’histoire intégrale puisse se faire. Beaucoup de circons- 
tances et de faits historiques, cependant, sont clairement 
établis dès maintenant, et l’on s’en apercevra au cours des 
pages qui suivent ; car nous n’avons bésité nulle part, 
chaque fois qu’il était possible, à résumer les élëm^^s 
acquis* de l’histoire d’une région ou d’unëPïocalité, $ 
présent ouvrage ne prétend pas, pour cela, suppléer 
vaiL historique encore à faire. Il veut seulement Jtre çdétS 
plet en ce qui concerne, dans l’état acttteî^|'ékplor^ï^\i 
; ïa'.géograjpfe^é du versant occidental •&$' 
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p;‘^'';M^es4 l ^e table dé' r caledrë-a 



a «offert de rërosipn, 

dh sud instituent uû 

porphyre#, douVa&^g 

fUvi «irisui"" COUVre r*f$toc 1> fini au nvfi i <c 


^parties hautes mais | 

^SiailÿE^Ï' t^den t , en bandes irrégulières, roeheëV^taiÿf,^ 
v'pbiquë^4«6 ^histcs de sature variée et d’importantéf forUM 
lions gréseuses. . y ■ ■ , v ..| -,m : \ 

La jd$Mdiqfc d^,0es pointes cristallines, (lomi|iani:d^''fê|$ÿ^,*| 

;? à |e plateau crétacé qui s’étend 

i supposé qu’une grande rupture géologique s’est. aé«^i^pheg^ 
décrochement correspondant à une descente de la région sejdjjste 
trïouale ou à une surrection de la région opposée, et d’on arriy< 
ainsi h se rendre cornue que le pointeinenl sinaïtiquë est une sort* 
dhlot géologique arrête d# tout e% parts à des lignes de rupturej 
puisque dit coté de l’ouest et du sud on rencontre immédiatement 
le grand fossé longitudinal de la mer Longe, du golfe de Suèî. 
et de la dépression de l’isthme, au delà; du quel les vastes forma- 
tions tabulaires <$u désert entre le Nil et la mer Kouge Con- 
cordent avec Celles du plateau égypfe^syrien ; du coté oriental, 
également, les * montagnes sinaïtiques forment la berge d’une 
zone d’eUbndremeft non moins remarquable et depuis longtemps 
signalée, à angle aigtiLave#* l’alignement du golfe de Suez et 
montant vers le nord -nord-est, marquée sur la carte par le golfe 
d’Àkaba, le ouadÿ Ara bah, la mer Morte, les vallées du Jour- 
dain, dhk Litanv et de LO rem le. 

La position du massif ainsi découpé à angle aigu par la ren- 
contre Aie elfondrements rectilignes, donne immédiatement 
à penser qpé l’ensemble des versants oriental et occidental, au 
sud <fe la crête de Tîh, ne doit être qu’une vaste zone de rup-,: 
turééÿ dont les lignes particulières se trouveront en rapport, 
scût^avec reffondwpnent de l’ouest, soif avec celui de l’est, soit 
yjLvëcles lignes dlf résistance du butoir égypto-#yrifm resté, dans 
fé nord, à une altitude inférieure. Comment -les failles sont 

ftvêé' carte d’ensemble nu 1/250. 0^0, dons Hume, Thf itipoÿnapht/ and 
bf the itymmufa of tèmai (Souih~£astern por&im), Le Caire, 1906 
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ifciéivt, comment Tes systèmes de ^ d orieh^î 
i^M 'à léur rencoiitre^"'^^' Je mtfj 
eut encore ; des deux cartes générales citées 
de VOrdnance Survmj ignore des failles jusqq$ 
existence, et celle de îHull, qui note un certain nombre de f 
do Rupture orientées nord-sud Stjjr le versant oriental* 

<v , itfflît sur versant (gpdental jfue la grande faille du 
Sàÿbout èd Djèmél, importa» à coup s^r mais qui n’est point v 
oèmme nous verrons, de celles qui ont donné & ce côté de la \ 
pëMnsute son principal dessin géographique. Le verset occi- 

pîus lèvent 
Suez à%ôr et 
* sellent 


dfental, cependant, beaucoup mieux conno 


couru, grâce tux routes de terre q 
fo couvent de Sainte- Catherine, a 
éélevc de Walther doiH il est parlé plus ‘®3ût,'àd|f,ë1 ^ 
géographiques et géologiques assez nombreuses pour aqjuîl 
ait été possible, ailleurs, de décrire nim^ins,^ne %r0ù^jB Jigiie 
de cette région, une faille pa£ullèl| $Ma diree^U g^térale 
la côte, avec chute a i’Æest, le long de lamelle i’aWo» de là 
dénudation pratiqua un siflon d^unc ciuqiialitine de kilomètres 
de longueur q u ' e in|j^u n te i iua pé ls e n t ier du vorsan#*j^iden- 

tal Nous avons pu noter, de plus,’ que Iotgqu’on chemine du 
sud au nord le long de é&vcrsauL au fur me^rne que des 
hauteurs granitiques du su&on descend vera dMa ffter 


à Sue/., on voit affleuré^ des co^hô^sédimèhmïpac-'de || 
plus récentes, de plus en plus lûmes dans la série .géologique 
naturelle, ce qui oblige à admettre, que la table sediiUétîtaire : 
tout entière a subi un déversement vers le nord. N dus* 4 5 a von s 

t , i&C y , 

constaté que plusieurs voyageurs avaient observé rée^eT^én^ k é 
déversement en plusieurs points caractéristiques, nous Pavpns 
rapproché du fait que la grande table de Tîh, qjp^usai pétait 
déversée au nord comme l’indiquent ses lignes dl^ulement ; 
?t nous tiejdns finalement de tout cela un ||^nier e|jui de 
reconstitution des phénomènes qui ont donné ; |pu 
actuelle. ’ ***> 

La grande table calcaire qui cons|i 


-M 


fl 


4. '^ Hp ryitoo; défi inter, égyptiennes du Sinai, 40O4, w |j$.4â«*16, La îig^M 
dont ilHfgit est celle des ouadys Shellal, Boude ni U, Ketrau-;.! 

nous aurons l’occasion d’y revenir en délai!. * 
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supérieure du continent égypto-arabiqud était 1 min cto et sans 
discontinuité lorsque s’ouvrit la période des grands, houfe verse- 
ments de l’écorce terrestre qui marquent l’époque tertiaire. En 
meme temps que se dressaient, par plissement, la plupart des 
montagnes qui donnent à la surface du globe son relief actuel, 
s’accomplissaient des phénomènes de rupture dont le mécanisme 
est plus difficile à mettre en évidence, et parmi ces derniers, les 
deux grands effondrements rectilignes, embranchés l’un sur 
l’autre, de la mer Kouge et de la dépression syrienne. A leur 
point d’intersection la péninsule sinaïtique, découpée à angle 
aigu, profilait l’arête vive du lambeau conservé de dalle calcaire 
qui la coûtait, et le tout eût élé, aux abords de celle intersection, 
de lignes très simples si les effondrements n’avaient été accom- 
pagnés de la surrection d'un massif polygonal de dimensions 
restreintes, compris dans l'angle aigu de la péninsule et qui 
chassait en l’air, comme un coin qu'aurait projeté la contre- 
pression des parties effondrées adjacentes, à une hauteur certai- 
nement supérieure à 2000 m. Gomme l'effondrement, immédia- 
tement au sud du pointement nouveau, avait abaissé le lorrain 
à plus de 1000 m. au-dessous de sou niveau primitif, c’était au 
total un escarpement de 3000 ou iOOO m. qui prenait ainsi nais- 
sance. Sur le flanc nord du pointement, du coté où il était limité 
non par des effondrements, mais par le témoin immobile 1 du pla- 
teau de Tih, l’escarpement était de hauteur moindre, d'autant 
moindre que le mouvement ascensionnel avait entraîné h* terrain 
avoisinant, dans les limites d’un certain ravon, en relevant les 
couches à inclinaison croissante en se rapprochant du contre, ce 
qui avait pour résultat de diminuer l'amplitude du décrochement 
proprement dit. 

Lorsque les phénomènes d'effondrement et «le surrection eurent 
pris fin. les assises sédimentairrs de la zone affectée par le poin- 
toment se trouvèrent tellement rompues, fracturées et déformées 
par les failles et dislocations diverses qu'elles avaient eu à subir, 
que les agents atmosphériques les balayèrent totalement à l'en- 
droit où elles lor liaient la calotte supérieure du massif surgi, et 


1. Ou considéré comme immobile ; c'est le zéro conventionnel de ces 
considérations de déplacements verticaux, mais il est bien entendu qu’il 
n’est question, dans tout v<‘ei, que de mouvements relatifs, 
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que les sommets et les flancs de pette muniagne montrèrent à 

;*m là masse criàtaUme rocfies^de ; l’écorce ’ primitive : c’est le 
Bèrbâl, ; les G; Mousa et Kàtberîn, TGumni Shômer du relief 
actuel. La même action de dénudation s’accomplissait, en même 
terrtps f ièut autour du pointement, . mais avec ‘ une intensité 
décroissante en s’éloignant du centre, de telle , sorte qu’en des- 
cendant des sommets sinaïtiques vers le ^îord, on voit paraître 
d’àbord les grès primaires reposant sur les granités., et plus loin, 
les càlcaires reposant sur les grès, Il en résulte qu’il y a une 
zone d' affleurement périphérique pour chaque étage de roches, 
une zone de grès, par exemple, entre la ligne jusqu’à laquelle, 
dans l’état actuel du travail de la dénudation, le grès subsiste 
encore sur les roches cristallines, et la ligne de sa disparition 
sous la partie conservée des assises crétacées supérieures. 

Les diverses zones d’affleurement seraient limitées en plan, 
d’après cela, par des cercles concentriques, si les phénomènes 
de rupture n Intervenaient pour les limiter, d’autre part, en fonc- 
tion de dispositions géométriques différentes : les lignes de faille 
appartiennent, eu effet, à deux systèmes rectilignes au moins, 
ceux des effondrements embranchés qui embrassent la péninsule. 
Sur le versant occidental, notamment, les portions d’arcs de 
cercle limites d'ablation et les lignes de faille parallèles à la mer 
Rouge se couperont à angle droit, de telle sorte que schémati- 
quement une roche déterminée, apparaissant à la base d’une 
faille, engloutie par la faille . suivante au sud-ouest, et dans le 
. sens perpendiculaire, rongée par la dénudation au sud-est et 
couverte au nord-ouest par l’assise supérieure, doit régner dans 
l’intérieur d’un périmètre rectangulaire orienté parallèlement à 
la cote. Nous avions cherché, sur ces bases, à déterminer les 
quadrilatères fondamentaux de la région gréseuse, à laquelle 
nous arrivions à assigner, par endroits, ses limites précises ; 
malheureusement on avait encore peu de renseignements sur les 
failles, notamment sur la configuration des ruptures sur le flanc 
nord du grand pointement, du côté qui regarde le plateau de 
Tîh. C’est surtout au point de vue des différents systèmès de. 
ruptures parallèles et de leur agencement entre eux que la pré- 
sente étude apportera quelques faits nouveaux. Peut-être serait- 
il d’une meilleure méthode^de laisser qjp faits se dégager, au fur 
et à mesure, de l’exposé des observations de détail qui vont 
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suivre, mais if $ër& û coup sûr pltis-" simple '. .pouf 
commencer par résumer synthétiquement une 'parta* yiftk 
tais qui constitueront plus loin nos conclusions géologiques; U\v;% 
Nous ne parlerons d’ailleurs, dans èët exposé préliminaire', . 
que de l’agencement des failles, ét particulièrement du problème 
de la combinaison, sur chaque versant, des ruptures parallèles 
à reffojîdrenrent d’aval, — golfe de Suez ou golfe d’AkabaV 
et des ruptures du revers nord du pointement. Sur. lé versant 
occidental, par .exemple, les lignes géologiques seront très 
simples au voisinage de Suez : de la crête de^la partie conservée 
du plateau calcaire au fond de la mer Rouge, on descendra par 
une succession de faiRes parallèles plus ou moins nombreuses ; 
au voisinage des hauteurs cristallines du sud, par contre, une 
ligne allant dtf rivâge à la crête du plateau calcaire rencontrera 
forcément deux systèmes de ruptures agissant sur le terrain en 
sens opposés et comprenait entre eux, au sommet, le massif 
surélevé. Que se passe-t-il alors dans la zone intermédiaire, et 
selon quelle ordonnance les ruptures du système intérieur, celui 
qui regarde le plateau de Tîh, arrivent-elles à s'amortir, à dispa- 
raître vers le nord en laissant subsister, seulement le système 
opposé, descendant k la côte? La réponse à cette question est 
extrêmement simple. La surrection du massif méridional ne pou- 
vait^ évidemment, affecter un espace circulaire ou régulièrement 
polygonal sans produire d’effet d’entraînement sur les portions 
circumvoisines de l’écorce, et de même que l’ensemble des 
couches, tout autour du pointement, a été relevé jusqu’à très 
grande distance du centre du phénomène, on doit s’attendre à 
ce que des faits de relèvement plus accentué, par arrachement ver- 
tical, se soient produits plus ou moins régulièrement dans cer- 
taines directions. Les deux directions des effondrements des golfes 
étaient marquées, la chose est claire, pour des phénomènes de 
relèvement compensateur de cette nature, grâce aux ruptures 
parallèles qui sectionnaient verticalement la niasse, et en fait, 
on constate que sur Lun et l’autre versant, le soulèvement de 
la pointe méridionale a entraîné en l’air, par arrachement, de 
longues et larges bandes de terrain parallèles à la côte qui 
forment massif surélevé par rapport aux*bfgides adjacentes. Ces 
horsts marquent la crêtegéologique *du versant: leur escarpe- 
ment du côté de la mer est constitué par la plus élevée des failles 
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ont la .séné f^ovém ;àu fo$aë : 'jbqs_. 

: : '^|êÊâgf9î^»; 

’ de Tîh, : vë^ le^io‘rd, a: 



' ■ <• ■'■' - - ■ .W^; - *•: , ; x, /'■ 

^ar^ment 

si Ijé&ïogiqtié 
aiiÿ’syatéitie de 


r^jfÇ^s qtaé items avons appelé 'intérieur. Sdr2%fde: versant^ le 
Syèlèîné. intérieur et le système extérieur* àë manifestent donc 
$$i? deux Systèmes de failles, parallèles; dans iensernblé, enca- 
/drant un horst énorme qui se soude, à son exWmrté^ sudf «au 
: : piassif du pointam^nt granitique. % ? . t‘* 

Lorsqu’on chemine le long 4,u horst, on le voit diminuer d’aim- 
plitudé, géologiquement parlant, à mesure qù’on s'éloigne de sa 
puissante racine méridionale, et à un moment donné, il se réduit 
à rien par la disparition complète de Tag^rpement intérieur ; il 
* n’y a plus à partir de là, depuisja crête calcaije jusqu’au fond 
dè la*cuvette maritime, qu’un système de faifîfes fie même sens, 
sans rejets compensateurs autres que ceux que peuvent produire 
les ordinaires accidents locaux. En |k| qui concerne maintenant 
le dessin en plan du horst et la manière dî>nt il se termine vers 
le nord, il est évident que plusieurs types différents peuvent être 
déterminés dans le détail par les circonstances locales et. il n’y 
a nulle raison pour que la carte géologiqu^ ait la même appa- 
rence sur l’un et l’autre versant. En fait, de longues bandes 
granitiques affleurent jusqu’à une très grande distance le long 
du golfe d'Akaba, tandis que sur le versant ouest, granité^ et 
schistes ont beaucoup plus vite fait de disparaître : de ce côté, le 
seul où nous avions pu étudier en» détail le phénomène, le horst 
d’entraînement est en effet brusquement arrêté à une brisure 
transversale, constituée par deux ou trois failles parallèles entre 
elles et très obliques par rapport à la direction des systèmes 
principaux, de sorte que le horst finit en pointe. 

L’escarpement intérieur , du côté du nord, fait face à la falaise 
de Tîh, qui ne marque point elle-même l’emplacement d’une 
faille. Comme cela est ainsi sur un versant et sur l’autre, on 
voit qu’au pied de la falaise de Tîh règne une sorte de vaste fos- 
sé, brisé à angle droit au milieu, dont la berge opposée est cons- 
% tituée par la lèvre surélevée d’une faille, ou système de failles, 
en arc de cercle, formée par la rencontre des escarpements inté -, 
' rieurs des horsts des^ deux versants. 

L’étude qui va suivre se développera principalement aux.envi- 
jrons dé l’endroit où s’évanouit, recoupé comme nous venons de 




le d»e, 
roas là 
de la . ërêÉç 
sancesenisi 


_ bautéur ^ë be 

à la mer. v et lieras arriveioas èt uié 

■r** * ' < ; , . , ' . „{ h /)&' **’. 

___ irit^méUorée d^la région grèséüse com^âev^ , 

eè c$të, entre Jés ’èalcairçs et les rooliews anciennes. 
rons iœmme^*œ§ grfcà refjoigWeiit, par le pied de la' falaise 
ee^x semblablement v situes du versant oriental, et noua nptis 
demanderons pour têfeniner, en raisonne ceqtfènous savons mv 
la structure géologique de ce versant oriental et dé la vallée d’Airà^ 
bah à son débouché sud, si les phénomènes géologique 8 qti’i ofii*, 
amené la fonction dè la péninsule jsë sont bien accomplis aven î 
la simplicité et la symétrie»que l’exposé qu on vient de lire sup~ v 
pose. 


LA ZONE CALCAIRE ET LA MARGE OCCIDENTALE DE LA ZONE GRÉSEUSE 

? ' ■ 

La crête de la {plaise de Tîh, depuis les environs de Suez 
jusqu’à -80 ou 90 kilomètres dans la direction du sud, se tient 
régulièrement à une trentaine de kilomètres de la côte, et sur 
cette largeur 10 ou 15 kilom., en avant de l’escarpement supé- 
rieur, sont occupés par les soubassements largement érodés du 
plateau calcaire 1 . Du pied*des derniers contreforts au rivage, 
la zone littorale a une largeur moyenne de 15 kilom. De Suez au 
ouady Ouardân, sur 55 kilom. de longueur, c’est une plaine de 
sable et de gravier légèrement ondulée, coupée de ouadys mal 
dessinés, insuffisamment creusés faute de pente? qui des- 
cendent de la montagne calcaire à la côte. C’est une placje soule- 
vée dont l’émersion est antérieure aux dépôts d’alluvkm qui 
forment sa surface et] reposent sur une infrastructure générale de 
gypses plus ou moins purs. On constate la présence de ces gypses, . 
-au nord, dans les puits d’Aïn Mousa, à peu de distance de Suez?** 
et ils commencent à affleurer, sans relèvement du sol, dès qu’on* 


1. Carte générale I, que le lecteur voudra bien mettre sous Ses yput 
jusqu’aux abords de la zone gréseuse (Sarbout ed DjemeLO, lïamr, El 
Markba). , , 5 
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' 4 dépassé le O. El Atha, à 20 oq 2$ kiiom. plus loin 1 ; mais ce 
'^îi'esi qu'à "partir 'du/Q. Oiiardân (58 kiL de Suez) -que le sol 
gÿpseux cofamenoe à se relever ; entre les 0. Amara (70 kil. de 
Suezjet Gharandel (85 kil. de Suez), on traverse un plateau de 
gypse saccharoïde à une altitude de plus de 100 m. au-dessus 
du niveau de la mer. 

Le O, Gharandel, rectiligne et orienté vers le N.-E., à partir de 
la côte, sur une longueur de 20 kilom., est une coupure prati- 
quée le long d’une grande faille qui relève le terrain au sud, la 
. première rencontrée par nous des lignes de rupture en relation 
avec le phénomène sinaïtique. On remarque qu’elle est transver- 
sale par rapport aux grandes lignes du versant, parallèles à la 
côte ; elle n’appartient ni au système de failles du golfe de 
Suez, ni au système parallèle et opposé qui fait face à la crête de 
Tîh, et doit être rapprochée, à certains points de vue, des failles 
en gradins du système transversal dont nous parlerons plus 
loin et qui amortit, à son extrémité nord-ouest, le grand horst 
du versait. Dans la vallée même, on constate que l’amplitude 
du décrochement est voisine de 100 mètres. Le flanc nord-ouest 
(lèvre abaissée) montre le gypse reposant sur le crétacé supérieur 
que nous touchons, dans cette direction, pour la première fois, 
tandis que le flanc sud-est (lèvre surélevée) est le hord d’une 
région entièrement crétacée. A peu de distance de la mer, dans la 
faille au fond de la vallée, jaillissent les eaux chaudes, chargées 
de composés sulfureux et calcaires, de Hammam Faraoun, qui 
a donné son nom à la grande montagne calcaire qui baigne son 
pied dans la mer immédiatement au sud. 

La zone calcaire qui s’étend sans discontinuité, à partir du 
O. Gharandel, du littoral h la crête calcaire de Tîh, est d’un 
dessin topographique compliqué. A l’arrière-plan, la crête fait 
saillie sur son alignement général en un vaste promontoire, le 
G. Woutah, que le creusement du long et profond O. Woutuh a 
nettement détaché de la masse du plateau; vers le sud-ouest, les 
contreforts du G. Woutah descendent vers la zone d’altitude 
moyenne du plateau de Gharandel, qui s’incline lui-mçme, de 

1. Pour la géologie de cette zone côtière, cf. Fourtau, La côte ouest du 
Sinai, dans Bull . de la Soc. khédiv. de Géographie , V e série, 1898 (p. $-35), 
pp. 9-12 et 27-29. 
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Oe côté, vçrs uti long fo$së de configuration singulière â ' 

la côte à quelques kilomètres de distance et sèpa^ ^elie pat 
une haute barrière montagneuse. Au nord-ouest, è l ? em^ 
boüchure, cette barrière se termine par le puissant riiuson* 
du G. Hammam Faraoun, dont la falaise se dresse abrupte, 
du côté de la nier, à 480 mètres d’altitude, et qui incliner 
vers l’intérieur des pentes plus douces ; les calcaires jaune- y 
clair, qui forment sa masse sont revêtus, aü nord et a l’ejst, 
par une sorte de croûte peu épaisse d’un gypse très argileur 
dont l’existence des sources sulfureuses du voisinage explique la 
formation L A,u sud-est, l’autre extrémité de la barrière est 
marquée par le Ras Abou Zenimeh,à l’embouchure du O. Taie- 
bah ; sa longueur totale est un peu supérieure à 20 kilom. 
Quant au fossé <ftii dessine sa base du côté de l’intérieur, il est 
constitué, au nord, par le O. Oushêt 1 2 , qui conflue sur la plage 
de Hammam Faraoun avec le O. Gharandel, au centre parle O. 
Goueseh, au sud-est par le O. Shebeikeh, qui descend dans le O. 
Taiebah. Le O. Goueseh a un écoulement direct à la mer par 
l’étroite gorge du O. Et Tal, trait de scie des plus singuliers qui 
coupe par le milieu la barrière montagneuse. 

On est tenté de croire, d’abord, que ce fossé si exactement 
parallèle aux lignes de rupture les mieux observées du versant, 
marque lui-même l’emplacement d'une faille ; mais il n’en est 
rien. On constate seulement que le O. Goueseh est le fond d’un 
synclinal très prononcé dont la disposition, à l’ouest, détermine 
le relèvement de la surface du sol jusqu’à la crête du G. Ham- 
mam Faraoun ; dans cette dépression d’origine géologique, le 
mécanisme de la dénudation par déflation s’est exercé en premier 
lieu pour creuser le long de la ligne Gharandel-Taiebah une série 
de ces entonnoirs dont nous rappellerons au chapitre suivant le 
mode de formation, et qui ensuite seulement furent mis en com- 
munication et captés dans un système d’écoulement unique par 
le jeu de l’érosion ordinaire. C’est par le mécanisme de l’ablation 
sèche que s’explique également le creusement du O. Et Tal. 

1. Cf. Walther, Korplleuriffr, p. 7. Walter observe cjue plus au sud, à 
El Ouady, près de Tôr, des revêtements gypseux de même nature se sont 
formés dans les mêmes conditions au voisinage de sources sulfureuses. 

2. Intéressantes phot. dans Petrie, Iicsearches in Sinai (1906), 8, 9,10, 
pp. 14, 18. 
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-Qhaaüt à l’escarpeniônt orndental 4 du G. Hammam Faraoun, il 
;'^bu^i;fortbiW laiè^fe supérieure d f uàé grande faille doit 
; ôn constate la présence plus loin au sud et dont il prolonge exac- 
tement la direction ;• nous retrouverons l'occasion de parler de 
cette ligne droite. 

Dans là section inférieure du 0. Taiebah *, la pendance des 
[couchés est inverse de celle régnante au G. Hammam Faraouû : 

; rinclinaison, très prononcée, est maintenant vers la côte et ce 
changement de sens dénote l’existence de ruptures ou de défor- 
mations complexes dans le voisinage. En fait, les couches dans 
i le 0, Shebeikeh sont parfaitement horizontales; mais en plu- 
^ sieurs endroits de ce district Oushêt-Goueseh-Shebeikeh-Taie- 
bah, on observe des failles ou faisceaux de failles de petite ampli- 
tude qui manifestent les efforts de rupture que le terrain a eu 
à subir i. 2 . 

A l’embouchure du 0. Taiebah on remarque, sur la rive 
gauche, formant la pointe extrême du G. Gorab, un ample dyke 
de basalte dont la couleur sombre fait contraste avec la blan- 
cheur des roches crayeuses qui l’entourent : cette cheminée 
basaltique est la première manifestation, que nous rencontrons 
du vaste épanchement volcanique qui au Sinai, à l’époque ter- 
tiaire, précéda les phénomènes de déplacements verticaux de 
l’écorce ; nous aurons à signaler, par la suite, de nombreuses 
traces de la nappe basaltique qui, à un moment donné, se répan- 
dit uniformément sur une grande surface de la région gréseuse 
et dont on connaît, outre celle dü 0. Taiebah, plusieurs autres 
cheminées. 

Le 0. Taiebah, à partir de son embouchure du Ras Abou 
Zenimeh, monte droit au nord l’espace de 7 kilomètres, au bout 
duquel il reçoit du nord-ouest, comme on l’a dit plus haut, le 
0. Shebeikeh ; quant au Taiebah lui-même, il tourne brusque- 
ment à l’est et continue dans cette direction à s’élever dans la roche 
calcaire jusqu’à ce que lui succède, en amont, le 0. Hamr , la 
« vallée rouge » , ainsi nommée parce que sous le calcaire vient à appa- 
raître un grès jaunâtre, dont la couleur terne est accentuée par 

i. Fourtau, loc. cit. y pp. 41-12, 27-28; phot, dans Petrie, Researche » , H, 
p. 18. 

% V, la phot, de Petrie, Researches, 9, p. 14 (0. Oushêt). ' 
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le voisinage des calcaires blancs et gris. A la zone dèf 4l^Jt 
laquelle nous entrons ici, sont consacrés les 'trâeéfc 
phiques et géologiques de notre carte 2 au 1 /300 . 00$v Àtî point ;, 
où nous rencontrons le grès , son apparition est produite à là fois 
par les deux phénomènes dont l'action a été exposée eh général 
au précédent paragraphe: ablation des couches supérieures^ 
gagnant progressivement dans la direction du nord-ouëst t, et* 
faille, avec abaissement k l’ouest, dépendant du système de 1 ef- 
fondrement du golfe de Suez. Voyons de près ici comment 
choses se passent. ^ 

Le O. Hamr longe la base méridionale d une imposante mon-^ \ 
tagn^J le Sarbout ed Djemel, qui élève à 660 m. d altitude une ;< 
longue crête calcaire. Cette hauteur est née delà formation, pro- 
bablement contemporaine des ruptures, d’un plissement anticli- 
nal avec horizontales orientales orientées nord-sud et dont le 
flanc occidental, conservé, constitue la masse de la montagne, 
tandis que sur le sommet de la calotte les assises supérieures 
désorganisées ont été enlevées par dénudation et qu’il s’est for- 
mé là une dépression où circulent le O . Hamr et plusieurs de ses 
branches secondaires. La coupe mn, prise est-ouest par le som- 
met de la montagne, montre cette situation ; sur le flanc orien- 
tal du Sarbout, en descendant, on rencontre successivement les 
calcaires et les différents étages de grès secondaire et primaire, 
et tout au fond, formant le sommet des assises conservées du 
dôme, un affleurement de schiste. Au delà, sur la redescente 
orientale de l’anticlinal, le terrain se relève et les grès réappa- 
raissent dans le même ordre. Puis on rencontre la grande faille 
déjà signalée par Bauerman 1 2 . Orientée N. -N. -O., elle a sa chute 
à l’ouest, et la lèvre supérieure, relevée de plus de 200 m., 
montre rétablie l’horizontalité des assises : la région occiden- 


1. Nous avons expliqué le rapport qu'il y a entre ce phénomène de dénu- 

dation, d’autant plus avancé qu’on s’approche davantage des sommets gra- 
nitiques du Sinaï méridional, et l’inclinaison générale imposée à toutes les# 
couches par la sunection de ce pointement. On voit en particulier que dans 
le O. Hamr, le plongement vers le nord-ouest est d’angle supérieur à la 
pente de la vallée, puisque c’est en descendant qu’on voit le grès dispa- 
raître sous les calcaires. > 

2. H. Bauerinan, Note on a Geological R econna Usance made in Arahia 
Petræa in the Spriny of 1868, dans Quart . Journal of the Geolog. Soc. of 
London, XXV (1869), p. 17-38 (v. p. 25). 
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^'taie abaissée',’ seule, ’p6rte r les;.d l é^ê'de là .compréssiph 
)tàte qui accompagna là ruptû^J'^V ' * s *. , * $ \ * v - 

K;' èette faille, d’après Baueftnà&nq fai} partie d’un systèrpé paral- 
lèle de fractures nombreuses ; -c est en effet probable, bien que 
te. relevé dp; détail dé ce système soit Encore : k faire. Elle 
se prolonge, dit-il, au nord et au sud sur une distance .çonsidé- 
» rable. Én fait, du côté du nord, elle semble se perçue dans la 
masse du G. Woutahet peut fort bien, d'après sa direction, suivre 
de près jusqu’à une grande distance la crête de la falaise de 
• Tîh ; mais on n’en sait rien positivement. Dans la direction du 
sud, la faille n’a jamais non plus été suivie, mais il y a des 
chances sérieuses pour qu’elle se raccorde avec la grande faille 
qui limite, au ntud-est, le district de Magharah et dont la lèvre 
surélevée constitue le bord occidental du gr^nd horst du ver- 
sant ; nous la décrirons plus loin en détail. # 

A hauteur du Sarboubct Djemel, la lèvre orientale de la faille 
est d’aspect topographique et géologique très simple. Les rami- 
fications hautes du O. Hàmr ont vite fait de s’élever jusqu'au 


niveau d’un plateau qui ondule à h 25 ou 550 m. d’altitudeet dont le 
sol est formé d’un grès dur et jaunâtre déjà rencontré daigs la 
dépression du O. Hainr, à l’ouest de la faille, où l'on constate 
qu’il forme le terme supérieur de la série des grès. Comme cette 
série se rencontrera pareille dans toute l’étendue de la 7 . 011 e gré- 
seuse, il lie sera pas inutile de la décrire dès à présent et de 
Résumer la* question longtemps controversée de l’àge des 


Là masse gréseuse comprend deux étages d'aspect différent. 
L’étage inférieur, d’une puissance moyenne de 200 mètres, est 
constitué par un grès tabulaire rouge fonçé, assez tendre, de tou- 
cherunpeu savonneux, facilement délité par les agents atmosphé- 
riques, auquel 011 a donné les noms de grès sinaï tique et grès du 
désert. Ceux de l'étage supérieur, de formation tabulaire et de 
puissance à peu près égale, sont plus compacts et plus durs, moins 
délités et d’une teinte plus claire, souvent jaunâtre, parfois '‘déco- 
lorée jusqu’au gris terne : ils sont identiques au grès de Nubie 
de l’autre côté de la mer llouge. En ce qui concerne l’âge de ces 
couches, il est certain, pour les raisons qu’on va voir, que le 
grès, rouge inférieur est antérieur au carbonifère ; il est probable- 
ment à attribuer au dévonien, tandis que le grès jaunâtre supé- 




le aux otages 4u 

&e J)laçer;î^|^ié;'q)|rbwifèi^ entre les deux 
e*cal$tiôi^ • 1 f ï » n ^ e ’ pellicule, d r une 

' et dont' un petit 

es; en certains endroits, ontpermbpar chance de 
tion au carbonifère certainefLa description de ce 
aire, en tousles.points oùil affleure à la surface du 
e, est loin d'être faite complètement,, m^is nous 
z par les observations de détail pour d$us rendre 
r le plan de joint des* deux grès voisin^nt,^ là où 
plète, une couche mince (3 à $ m.) dun calcaire 
très dur v et des couchés minces de grès de 
Ué ceux de l’étage ‘ gupérieur et présentant cette 
^ sont impi%iiéSr, à dose variable, de minerais 
t de manganèse, et renferment des turquoises 
jfitpt lamellaires # ou en nodules. Ces diverses 
MSppurs, ne se rencontrent pas toujours toutes ensemble, 
'"“iomme on verr| au paragraphe suivant, le calcaire 

É mche simple né comprend que des grès jaunâtres 
gèrefaent imprégnés de minerais- ferreux. Sur le 
bout el Khadim où la couche mince, très dure, 
istfë a la dénudation après ablation du grès supé- 
e chape protectrice aiix grès rouges Inférieurs 
corps du plateau , cette -sorte de croûte’ auj.our- 
et dont subsistent seulement Am lambeaux Sur 
lus élevés, est formée de dalcaïre grisâtre et accom- 
même ù^izon, d’une ^goüci r e ^litnre d’hématite 
uss 1 , à quelques , témoins isolés *; au-dessous, ou 
its a minerai dè cuiwtj'fcet à quelques mètres plus 
j^ire une atitre couche de grès à minerai de jer 
turquoises 1 . Le même elle t d’encKàpement pro- 
duit, un peu à 1 ouest du Sarbout, sur le petit 
ar les O. Nash etLah^an, où la croûte, bien con- 
stituée par 3 à 3 m, de calcaire dur grisâtre, 
nerais de fer et de manganèse et recouvrant une 


et zÛ ; cf. Bauerman, loc. c il. t p. 31 et Pétrie, lïeseaaifies, 
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couolie d’hématite -noire f . Un 
affleure sur les flancs concordant 
de kilomètres à son extrémité 
A l'ouest de la faille, du Sarboul 
4e la moètf^ùe, ; orirA’ouve baffle 
de faible «epaiàséur à son rang’ strat 

Magha ^J daas 1# voisinage duj 
feh (ootijâ 8fi~.ni ,.) * un jîenué^ti; 

dont le sol èst fx 
imprègne* cfe minerais de fer et 
sfint dans les ramification 

a si^naltfl'affleurehient de ï^rspise 
et qui renferme, en cef endrtfît* d 
enfin que du coté oriental de la pu 
graphique dans les couclies £ré# 
observée daps le 9 * El liessi v sth\ 
vallée d’Àmbah (lèvre surélevée 
ment Syrie-mer Rouge), de même 
désert aifiâçnm. à ! Ouest du golfe 
couches de gropefe. puissance . . 

Ce fur(^tde»^j^ntill()nsdu caT 
à Taie, grâce à laprésence de (pielq 
de faire , en 1871 la constatation 

.• ■ t 

'“il»’ , " ’ J. 

1 . Coupe cit . , fit' 

of ihe Survol /. (181)9)^). 2SIJ‘ ’dbull, Âîot. 
o[ . \ m h lu ]*oirfr>/> t p5 45 t47 ; 

dans Ver h. d. (1rs, 

Ko ru lien ri jfe (1er SinuïhalbifiseL dïtnS 
XXIV (1888), p. 10 du tirage, et me Dcm 
Abh., XXVil îl*8dl 1 , p ? p4<,dg ImjigK 
’ 2. T. Barron, The iopùgrup hjf ï n d ‘ 
(W. portion ), 1907^ p..^0îi,-t69. s 

3. Coupe nw ; çf. * Hall, for, çfL, :;p. 4â 

4. Fourlau, /o<\ <;//., p. îf>. „ ^ 

W. Ro tl 1 1 > I eiz , Strnlii/ràpni'Hc hen von _ 
fur Minéralogie ele., )893,J, p^ 102-1 
ci Los plus liaul. * , : 

ft, Figari, Shulii scient ifiri, IÎ, p. 3$ 
Hall, loc. ci/., p; 40, 47-48? WaTth 
O. Arabab africain, les couclies pal^ozoïl 
h nouveau par Sehweinfuvth, qui a cous 
de 100 m. de grès dévonien sans .füs&f 
avec fossiles carbonifères. 
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intercalé dans .les grès* 5 et; quièst carbonifère^. Danis* oètffe 


être;c^fxfîr-* 
ans te 0 rî 




. ^^norntan ' 
mvpfc niô*^‘ *rir \% fi%i dtfe 

jfn que jStylter;* »e 
ï$ .du mèm e o$dré * e^t* 
>êt:*i$! voit, que d e tows vt te$ , 


d ’ i m por t a n c o„ o&pi taie, doï^'^s coneîi 


des grès*sij 
1 8(V8 ; IÀ lcd 
plus dé d|impM*S: 

,ger, ifüira 
çieur f et;Fi^ri, qui 
lui-même, ü 
quelques s i l^s» 

Rasant sur deaf indièayjêus np 
signai Çi nkture eilrbo«i|^i^d^ 

^prédécesseurs de Haueril^f Silter ^eulfuvait ia^é ^c^acïemjîa^* 
Notons enfin qüe^arllêt, en^Ttî 0 " ‘ — 
cés ancienn^ineerlitudes *. % ^ 

Harron, qüi étf^ia tes ^'ès de la r«^u 
1 899 , connaît trùî*|p^îr ||# 4 lc»ire carbe 
duit un dan^e reuîc Jflé nrtfrn t d'errer 
des grès en croyant 1 2 3 reconnaître, è^itr 
à ce calcaire, deux grés supérieurs d^e 
boni lore et un grès crétacé v tresse 
mais séparés par un é facile inen^Cdë 
carbonifère. Nous yerronsHp|d| Ipi^ 
été victime, lorsque no^ notôf 
Ivhudim les lambeaux dé *ce/ gra* 
supérieur en réalit^au grès crétacé 
que les calcaire^ et parues t^rtiatm‘S i 4 out 
passant à l’embouchure du O.i TafelrâÉi, ru$tf«j 
> passage dune des cheminées 
du G. Gferab. 11 n v a donc 
assises . très duiformes dù | 
toute sa masse appaftiçjit 
rouge de la bag% plq| tard 

plus probabj^pent (iévnïd#!.^ 

1. Ta te, On Ih’ÈM 

<GeoL Soc., n.» 

2 . Lartet, Bœplûàntijpn 

3. fîattroxfc; Iqc. ckL 
. ÏU .Wüua- — &t ffîeiî L 
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■ * Quel fut, maintenant, le mode de formation de ces amples 
couches gréseuses 1 Waltlfer croit pouvoir conclure, 1 , d^près 
certains indices, ^ une f^Swtion éolienne, impliquait jT’existetice 
de déserts paléozoïque# feüfiesosaoïqqel sur Fénfplàœmènt de la 
grande région dés^tigûr^ ^ 

des étages 
mèr#tte 



la v ^truc»- 

Mes ' 


partie ; et le nia^fè^tbsonl 
de la masse gr4^^|N|^l 
manière de voir. jurais dp r\ 
ture si ngttemanl tu 
été obtenu# par le ^ajpiie^X'^m 
éolienne, dont le c ^jC tÉtb>^i|fc^itie. 
en stratification discor^ftte, dans chacun 

à inclinaison plus ou moins la ceentuêgs #irTes^urfac^ p^^t|^^ô 
de joint 2 . Comment expliquer, d’autif'ë pàrt, le calcaire intercal 
dans la série grèsfese^ J^époquê carbonifère ? Il faudrait 
i^U*5ontinênt, après le dé^pnie^et une 
lî^du secondaire. "NA# préférons croire 

au c l'étalé, 



ia^ef 

arque, d f auWe 
# t^WSbaoesrt 




fhes gréseuses, jliî dévonien 


admettre une ir 
^surreetion^E 
que l’enseij 
. èst dé forma tîlp sé 

*#Le grès ^rét^^i^celSr forme sf>l du large plated 
sur lequ^i^gus Ay^fait d^oui'lier, tout à F heure, les branche^ 
supérienre^^^wpw, qui s’étend vers la gauche (au nord}* 
jusqu’^u, t |)Sfc i 4u giaraf escârjpcment oàlcaire. Point de faille à 
l’apl omh 4 d^iyp^carj|^meiit, qui èst cm e simple falaise en voie 
de recul sous Factioÿ des„ agents de dénudalion. La base ef|,n. la 
cote 600' ou 7Q0, la crête à la cote 900 ou 1000, et le quart 
inférieur $e l’escarpement est formé des dernières assises du haut 
du grès 3 , su^mè^ées dèune série très complète d’assises cal- 
caires crétacées $aJteirmiAi tiques. Lorsqu’on suit le pied de la 

falaise dans la J^i'^j^pn du ^ud-est, Ces conditions stratigra-j 
^pjiiques ne se modifient pds.* Au pied du G. et Tîh s’étend une 




m 


taré ih 
aux coupes! 

Je lia ne; occid 
conservée à 
dépasse à peine H0 ml 


• Eiyehnisse* etc, ^q 0^/.), p. #0. 

Plefcl^inots, plus loin (chap. ii, g I), le niéca- 
_ l r a t ifi c a t i i e n iÜ . 

^’a la surface <fu$$rfteau du O. Ilairir le grès cré- 

l’on vérifie, 
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longue plaine gréseuse que nous avons abordée par l’extrémité 
occidentale, le Debbet er Ramleh ou & fond de sable », sorte de 
fossé d’un$ dizaine de kilomètres de largeur dont l’autre berge, 
vis- a- vis de ht falaise calcaire, ef^formée par les puis- 
santes iiauteui^ gréseuses qui se dressent vers l’est par gradins, 
à partir du confluent du O. Nash* et O. Suwig. Mais nous 
re^nd'rorts eu cet endroit. Avant de nqg&engager plus avant de 
Ce côté, il confient d'achever de définir les limites occidentales 
c|$ la zone gueuse, qu^lbus n’avon^ encore abordée que par 
le Sai^bpil^^d djemel et le 0. Hamr : voyons comment se corn- 
porteries assises crétacées de l’est (lu 0 . T$i$bah, lorsqu’on suit 

♦ 1 æ £$ 6 k c ? te * * * * 

„dÈjà pufenwtoire du Ras Abttu Zenimeh, à rembouchure de la 

l^rallée, marque du côté’ du nord-ouest l’extrémité d’une petite 
plage squlevéc, qui s’étend sur 1 kijom. de largeur et 6 de lon- 
gueur, jusqu’au point où le rivage viei|t/b rU ?^ emen t rejoindre 
le pied de la montagne, dont les a ssis6& mineures baignent dans* 
la mer. Nous décrirons, au chapitre suivant, Tintéressant pas- 
sagé resserré entre les eaux de la mer Rouge et cet escarpe- 

^ÉSent des Gebel Makaîr (‘t En Nokliel et. qui débouche, après 
deux lieues, dans la grande plaine côtière de Murkha, longue de 
20 kilom., nord-sud, sur une largeur de 4 * kilom. i . Devant le 
spectateur qui aboutit, par le nord-ouest, dans ce vaste espace, 
se développe en avant et vers la gauche un amphithéâtre de 
montagnes blanches, grises, jaun fifres, au milieu desquelles se 
découvrent jusqu’à la base, dans le fond nord-est de l’hémi- 
cycle, des montagnes d’une autre nature qui, à droite et à 
gauche de ce point, restent cachées par le rideau des calcaires. 
Le contraste est violent entre le blanc de ces hauteurs calcaires 
et les couleurs sombres ou flamboyantes du massif de l’arrière- 
plan. Au nord de la plaine, le G. Makair est encore entièregjo^^ 
calcaire ; mafs tout contre lui, du côté oriental, le G. 
une cime gréseuse et calcaire sur une haute substrat 
tique, manifestant l’existence d’une faille d’aim^ 
rable qui a descendu le terrain à l’ouest 2 . La w 
reculer le fond de l’hémicycle de Markha, amf 

1. A partir d’ipi, suivre sur la carte 2 aù£l/3 Ùfr 

2. Voir le croiÿîië en élévation de Waltheqjr 
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la ligne de la faille, découvrant complètement à la vue les hauts 
granités du G. Asmar, sur lesquels subsistent seulement quelque s 
assises gréseuses. Au delà, le pied des escarpements s’infléchis- 
sant vers le sud abandonne la faille, dont le tracé rectiligne 
se perd dans la montagne en arrière, de sorte qu’en avant des 
roches anciennes se reforme un rideau de plus en plus important 
de montagnes calcaires. A sa naissance, une petite vallée Ren- 
fonce dans la montagne granitique et gréseuse : le O. Zafarani, 
la « vallée jaune » 1 ; à peu de distance au sud, le débouché 
important du seih Baba, appelé aussi O. Legam, a j>rès de 3 
kilomètres à parcourir dans la roche calcaire avant d’atteindre la 
faille et les roches anciennes de la lèvre, surélevée. 

Le long du plan de contact du granité et du calcaire, on cons- 
tate que les assises calcaires ont été profondément disloquées, 
lors du déplacement vertical, par les forces de résistance au glis- 
sement, et en certains points redresséespresque verticalement le 
long du granité, alors qu’un peu plus loin elles reprennent une 
allure parfaitement régulière. C’est ainsi que tout au fond de la 
plaine de Markha, dans le repli de l’angle nord-est où le 
calcaire se dresse en avant du granité, on rencontre les 
couches marneuses complètement redressées au pied desquelles 
se conserve la source d’Aïn Markha, sorte de flaque saumâtre 
dont l’eau est vraisemblablement drainée par les plans de joint 
verticaux obtenus de cette manière. 

Cette grande faille, orientée du nord-ouest au sud-est 2 , 
est celle même qui un peu plus loin a été si souvent observée 
dans les O. Shellal et Bouderah, où nous la retrouverons. Mais aux 
environs de l’ hémicycle de Markha elle n’a encore donné lieu à 
d’autres observations, outre celles précitées de Walther qu’à 


J. Croquis en élévation dans Walther, Kontllrnri/J'c , fi g. 2, p. 9, où la 
" .porte par erreur le nom de O. Shellal. — La « vallée jaune a, ici, et 
* n^'d, à la porte de la région gréseuse, le O. Ilamr, la « vallée 
i noms qui manifestent la surprise des yeux lorsqu’on quitte 
es de l’ouest pour entrer dans celle des grès, schistes et 

,’esl pas isolée, mais constitue l’élément principal de 
les' failles secondaires non observées encore en 
e loin par les déplacements verticaux du grès au 
mar. Cf. Walther, Korallenri/fe, p. 9, fig. 2. 
nt les croquis en élévation montrent la struc- 
trée du O. Zafarani, et la juxtaposition des 
et du G. En Noldiel et du G. Markha. 
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celles de Fourtau ^dont la section par le G. Asmar et les embou- 
cliures des O. Zafarani et Legam, orientée exactement nordrsud, 
coupe la faille très obliquement mais la montre avec netteté. 
Que devient- elle au delà de ce point dâns la direction du nord- 
ouest ? Toute observation fait encore défaut. Elle doit se conti- 
nuera très grande distance, et l’on se demande si l'escarpement 
occidental du G. Hamman Faraoun, qui prolonge sa direction, 
ne marque pas son emplacement. Remarquons aussi qu’immé- 
dintement au nord de la grande plaine, granités et grès dispa- 
raissent définitivement sous les calcaires au nord du G. Markha, 
et qu’au delà de ce point la faille, moins visible certainement au 
premier coup d’œil, ne met plus en contact que calcaires et 
calcaires. 

Ayant pénétré jusqu’au plan vertical de contact des granités 
et des calcaires, le scih Baba, où O. Legam, détache sur sa rive 
gauche l'importante ramification du O. Shellal, pratiquée dans 
la ligne même delà faille et que nous parcourrons bientôt. Quant 
à la branche principale de la vallée, elle s'enfonce perpendiculai- 
rement à la faille, sous le nom de O. Baba, en plein massif grani- 
tique, et constituerait la ligne d’exploration la plus favorable- 
ment située pour l’étude de cette zone de rupture des plus tourmen- 
tées, dans laquelle, plus au sud, à Magharah, nous compterons 
cinq failles parallèles importantes dans un espace de 10 kilo- 
mètres. La géologie de 0. Baba, malheureusement, est encore 
à faire 1 2 , et nous ne pouvons que supposer les intersections 
successives des flancs de la vallée avec le prolongement du fais- 
ceau des failles de Magharah. On sait cependant 3 que ce^joag 
défilé profond, sans ramifications, échancre partout sto .une 
grande hauteur l’infrastructure de granité rouge que couronneût 
les couches gréseuses, jusqu’à ce qu’en amont de la zone 


1. Fourtau, loc. vit ., p. 12-14. 

2. Les voyageurs qui ont parcouru le O. Baba n’ont jamais songé 

cher la trace de failles dans le granité de la base escarpée de ses 
Pour observer convenablement les failles, il faudrait a&livrer au 
travail d'escalader sans cesse la montagne, de part it d*a litre du ravin, 
pour étudier les assises gréseuses qui reposent sug^féb granitç.' En ce qui 
nous concerne personnellement, il ne nous a pa£ été possible de com- 
prendre le O. Baba dans nos itinéraires. » £ ; 

3. Indications sommaires delà carte au i/iWipOO d\j^urvey de 4869, et 

Barron, loc. cil p. 466-167. K 
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à une douzaine de kilomètres au-dessus du débouche du 0. Shel- 
lal, l’ascension du 0. Baba ait rattrapé le plan de contact du 
granité et du grès, et qu’à partir de ce point la vallée contwwie à 
s’élever dans la roche gréseuse. Quelques kilomètres de plus en 
amont, et l’on arrive au carrefour où la vallée détache, à droite, 
le 0. Suwig, à gauche, une vallée sefpndaire, et en avant, vers 
la falaise deTîh, la longue franche de 0. Beda; du coté sud du 
0. Suwig se dressent les grandes hauteurs gréseuses dont nous 
avons déjà signalé le promontoire extrême comme terminant, à 
l’ouest, la berge méridionale de la dépression de Ramleh. Au 
creux de ce carrefour Beda-Baba-Suwig, on se trouve à 100 m. 
environ en contre-bas du plateau de grès jaunâtre de Hamr-Ram- 
seh dont nous avons étudié, un peu plus haut, la marge occiden- 
tale, et auquel on accède sans peine, du point où nous sommes, 
par tous les ravins qui montent de la fourche. 


III 

LA ZONE DE FAILLE DU SUD-OUEST ET LE DISTRICT DE MAC II ARA H 

Rétrogradons maintenant dans le 0. Baba jusqu’à son con- 
fluent avec le 0. Shellal et remontons cette dernière vallée, 
creusée, vers le sud-est, sur la ligne de contact des calcaires et 
des roches anciennes constituée par la grande faille qui effleure, 
plus au nord, la plaine de Markha. Souvent parcourue, entre les 
0. Baba et Sidreh, cette ligne géologique devenue ligne géogra- 
phique et suivie par un des chemins les plus fréquentés de la 
péninsule a été décrite à maintes reprises, notamment par 
WaYther *, Morgan 1 2 3 , Fourtau A et Raboisson 4 . Un coup d’œil 
sur la carte montre que deux vallées,* creusées d’une manière 
générale le long de la faille, le 0. Shellal et le 0. Bouderah, 
descendent dans deux directions opposées vers le 0. Baba et le 
0. Sidreh et s’adossent, au milieu, au col ou nagb Bouderah. A 


1. Walllier, Kornllen rifle (1888), p. 10-12 et fig. 3. 

2. Morgan, Becherches sur les Origines de l'Egypte , I (1898), p. 218. 

3. Fourtau, lue. cit ., pp. 14-15, 29-30. 

A. Iîaboisson, Exploration ) géologique de la péninsule sinaïtigue , dans 
Bull , de V Inst if ut Egyptien , 1900, p. 61. 
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l’ouest 4 e faille, l a montagne entière est calcaire. A lest, 
au bas du O. Shellal, on a d’abord des granités surmontés <\e 
grès^fjpais bientôt rien que du grès, dès que l’ascension du thal- 
weg a rattrapé le plan de séparation des d$üx roches. Le col 
se place dans le grès et comme on a eu déjà l’occasion de 
le dire, au niveau du pla%de séparation du grès dévonien et 
du grès crétacé, c’est-à-dire deS juches mince# de calcaire 
carbonifère et de grès à minerais métalliques. En redescendant 
dans le O. Bouderah, on retrouve le granité à la base du grès" 
et l’on circule dans un faisceau de faites ei£&re v inal relevées 
qui ont pour effet de faire disparaître rapidei||^ht; de l’est à 
l’ouest, le granité sous le grès et fc grès sous le^^ïcaip». ## 

Le O. Boudcrali descend dans le O. Sid^^. i^|M®feiite vallée 
qui à partir du continent s’élève, vers l’est, ^ansj^ .râj&e gré- 
seuse et descend, à l’ouest, dans le calcaire tzou %5 kilom. 
en aval, elle débouche sur la plaine de Markha, à . au 

sud de l’embouchure du O. Legam, et son cours interie#j^ans 
le calcaire, ne présente selon toute apparence rien de particulier 
au point de vue morphogénique. Quant à la faille l^Judlal-Bou- 
derah, elle se perd, au sud du O. Sidreh, dans une montagne 
entièrement inexplorée où Ion ne peut, jusqu présent, que 
deviner son passage, jusqu'à ce qu’on la retrouve, à 12 kilom. 
de distance à vol d’oiseau, dans le O. Feîran où elle met en 
contact, exactement de la meme manière, un# lèvre occidentale 
de calcaire et une lèvre orientale de grès dévonien ? . 

Le bassin du O. Sidreh et de ses nombreuses ramifications 
immédiatement en amont du débouché de Bouderait, constitue 
le district de Magharah, région de configuration géographique 
et géologique extrêmement intéressante, dont lsif^énudation a 
façonné le sol dans une zone de faille de ;> kilom. de largeur, 
limitée du côté le plus élevé par la faille la plus importante du 
système des ruptures du golfe de Suez. Dans le voisinage du 

1. De même que U’ plus grande partie (tes thalwegs qui y donnent accès 
et qui circulent, depu is le O. Baba, en pleine lèvre surélevée. 

2. Cest le lieu d’observer, en (a* qui concerne les grès de l’ouest de la 
faille Bouderah-Shellal, le fonctionnement du double mécanisme de dispa- 
rition que nous avons, au début, expliqué en général : définitivement 
recouverts parles assises calcaires, vers le nord-ouest, à partir des pentes 
du Gebel Markha, ces ^îvs sont, d’autre part, brusquément engloutis sous 
les calcaires, au sud-ouest, par la chute de la faille. 
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O.Æouderah^Je ©.' Sidreh ne montre sur ses flancs, d’aljprd, que 
stfrmofltfes, au sud,' paç les importantes formations 
f xaJcaires Sont j|a conservation en cet endroit produit le j#c du 
AJÇu Aljüglia ^710 m.) b Au bout dun kilomètre, environ, iît 
" vallée sfe resserre et devient extrêmement tortueuse ;Édle reçoit, 
du nurd-ouegt, un important ravin parallèle au O. Bouderah, et 
inrniédiatemîjï*t après, du mUne côté, la petite gorge du O. 
Oumm Themaïm creusée dans *une faille parallèlejBt celle de 
"TRoiïdeAh- et ck ujlfme sens, c'est-à-dire ayant pour iflet d abais- 


jpdkfTA partir de ce point, le lecteur voudra 


ser terrai: 
bien dirige 
phie cmjjj p 
tracé des 1 
échelL 
fîcation,? 
renc 
O. 



arche sur n^tre carte II, qui donne la topogra- 
district de Magharah au 1/20.000, avec le 


ju'agcompagnent des coupes à la même 
umm Themaïm porte, dans notre clussi- 
elle de Bouderah étant la cinquième ; nous 
chemin faisant, les n 08 3, 2 et 1. A l'entrée du 


hemaïm, on voit que le flanc occidental du ravin est 
formé de ir grès de Nubie (crétacé inférieur), tandis que le flanc 
oriental m^tre, à la base, un escarpement de 50 ou 00 m. de 
graniïfljj^ouge surmonté des assises rouge sohibre de grès dévo- 
nien (coüpe xffij ; l'amplitude du décrochement ne peut être 
inférieure à âftt) mètres. La masse granitique est toute sillonnée 
de larges veinesjde diorite vert-noir qui courent du haut en bas 
de la r<j>#he cristaÉlne et s’arrêtent brusquement au plante con- 
tact nvefc le grès, ce qui montre que leur intrusioh dans le gra- 
nité est antérieure au dépôt des premiers ^sédiments ; partout où 
nous apparaîtra, dans cette région, le granité rouge, nous le 
verrons strié îfvec une abondance extraordinaire des mêmes 
veines de diqpte. 

Le O. Oumm Themaïm monte vite, et au bout de 500 ou 600 
<* , 
m., le granité a disparu et les branches amont de la vallée cir- 
culent en pleine roche gréseuse. Quant au O. Sidreh, immédia- 
tement en amont de la faille, il se replie à angle droit vers le 
sud-est, et 500 m. plus loin, retourne à angle droit vers le nord- 
est avec la même, brusquerie : les parois de la vallée, dont 
l’étage inférieur est taillé maintenant dans le granité rouge, sont 
extrêmement abruptes et possèdent la netteté de coupes géolo- 


\. Gf. Barron, loc, et/., pp. m-ne? 
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giques théoriques pour lobservation des assises gréseuses sur le 
granité et, un peu plus |oin,le réengloutissemcnt du granité sous 
les grès par la f&Hie n° qui agit sur le terrain en sens inverse 
ou symétrique de celui de la faille précédente. * * 

Cette faille 3 (coupe xyzuv) est distante de 700 m. Ae celle 
de Oumm Themaïm : telle est la largeur de cette première zone 
d’apparition, à Magharah, durgranite du O. Baba et du G. Âsmar. 
La ligne de rupture coupe le O. Sidreh en un point où la vaHég 
se replie, encore une fois, au sud-est, et à paffcîr de là, on se 
retrouve en plein grès dévonien, dont les escarpements restent 
d’ailleurs aussi abrupts que ceux du granité lui-mêmeft Eujre lé» 
failles i et 3, on a donc un horst (Je 700 ixp de lar$feur, èt lp 
faille 3 doit être considérée comme à rejet eompensat$urpSr 
rapport au système, en gradins vers le golfe de .iSyez, âontë font 
partie 5 et 4; nous allons voir que la baille 2, à 1 . 000 m. (îedi^anoè 
de 3, accentue encore la redescente compensatrice "du terdlWS 
si bien qu’à partir de 3, on descend par gradins, V$?s l’est, 
une zone d’eifond rement où ne se manifeste aucunej^ioiilM 
avant l’énorme faille 1 dont le bdhd vertical de 
au nord-est, le bassin du Sidreh et le district dé»Magfia#aE2f 
Ayant encore tourné sur lui-même dans ses rives ^ 

500 m. en amont de la faille 3, h 1 O. Sidreh voit s’ouyi 
son flanc^nord une gorge de faible largeur mais en 
le O. Magharah, « vallée des Cavernes », qui con 
4 ^ turquoises exploitées dans l’unli(|iiité et reprisé^ctgé 
Elle monte droit au nord, 1 espace de 000 
bifurque, la branche la plus étroite continuant ^ers 
le nom de O. Genaieh, tandis que la branche f&|ni 
Geneh prend la direction du nord-est. La ÏSûOp' 
flancs de ces vallées diffère beaucoup d ? un j||i 
jçiis que le flanc occidental du Genaieh çrft 
gréseuse, abrupte et sans ^hjdioùs de cfent^pu 
vis-à-vis par une chaîne de pitons grèseu3t|j^e s 
cordante avec les pentes occidentales, 'mais, 

.parla dénudation, reliés entre etl^t, seql^n^ll % 
portance décroissante à mesure qu , oh^s’efôl“ 
côté oriental, leur alignement domi« 
nettement à un sillon ÿecïiligne creusé à leur pi 
débouche directement» d’autre part, le O. 


€ 
rsft:- 

. $'P s5> | 
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défilé de 400 m. entre de hautes murailles. Au sud du O. 


Geneh se prolonge le sillon de démarcajion de la zone élevée, à 
l’ouest, et de la zone basse à l’est; le O. Si)É%h, à 700 ou 800 
m. en amont du confluent de Magharah, débouche lui aussi 
dans cette zone t>asse, et l’on remarque l’espèce d’îlot monta-® 
gneux découpé, à l’ouest du sillon de démarcation, par le 
défilé du Geneh, le O. Magharah «t le défilé de Sidreh : c’est 
le G. Zafarani, la « montagne jaune ». Comparables au G. Zafa- 
rani par leur configuration topographique sont les deux mame- 
lons qu’on rencontre successivement, vers le nord, au delà du 
O. Geneh, celui de la forteresse de Magharah et le petit mame- 
lon non flËhommé que ! découpe, au nord, le O. Genaieh à l’endroit 
où dernière vallée débouche en amont, elle aussi, dans la 

zonfi^asse. - 

Otrîe rend compte au premier coup d’œil que le sillon de la 

Ë orientale du G. Zafarani et des mamelons au nord se 
îgc fortToin en ligne droite de part et d’autre de ce groupe 
U^MlTS. Au nord, il est marqué par la plus occidentale des 
d.eu’t^auchei.du O. Genaieh, qui suit le pied du grand escarpe- 
ment gréseux de l’ouest ; au sud, il est occupé pur le cours 


irç$me A |§i I Sidrçh/ qui se replie doucement, vers l’amont, de 

E ière a prendre une direction parallèle à celle des failles. Il 
yfcastjdifficile, maintenant, de voir que ce long sillon parallèle 
déjà rencontrées marque lui-mème remplacement 
:«^^aille importante avec chute à l'est : la montagne au s^H 


diil£|^Si(|jrèh , le G. Zafarani, les mamelons du groupe de la for - 
et ^le grand escarpement du flanc ouest du Genaieh, 
■3ÊjjSk tf 1 es ^ tonné, à la base, de grès dévonien rouge^ 
constitue partout le terme inférieur des séries gre^ 
s|Éi6 smaïtiques, tandis qu’à l’est de la ligne, dans la zone 
IifSÉ^on fabule le grès jaunâtre (jui se place au-dessus du prfcr 
rii^,4CSyjiK)fniie est le n° 2 de notre nomenclature. A l’est, 
j^gion de la lèvre abaissée, nous sommes au point le 
géologiquement parlant, de la zone d’elïbndremen t 
à l’est du O. Oumm Themaïm (entre failles , 4 et 3)> 
-été te occidentale, et vers laquelle la faille 3 coni- 
abaisser les couches. 

7 dite, en avant de la faille 2, a une 

prêtât- voilante de 2 kilomètres. La berge opposée se dessine de 
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loin. Lorsqu’on effet, venant de louest, on débouche dans la zone 
basse k 1 est de la faille 2 par le O. Geneh ou le O. Sidreh, on 
aperçoit, fermante horizon en avant d’un bout à l’autre, un 
gigantesque escarpement dont la hauteur entière est faite de 
granité rouge et que nous nommerons escarpement du Tartir ed 
Dlinmi , du nom du point culminant de la crête qui domine la 
plaine du Geneh ; lorsque nous toucherons sa base, nous verrons 
que le granité de cette falaise est en contact, le long d’une ligne de 
rupture presque droite sur plusieurs lieues de développement, 
avec le grès jaunâtre du O. Geneh, dont nous chercherons h 
évaluer l’abaissement relatif à cette place. Cette faille de déni- 
vellation considérable (n° 1 de notre nomenclature) a ^feur effet, 
malgré la cote géologique très basse de sa lèvre occi^|ntble, 
de porter la crête granitique à une altitude supérieure â^feelle 
des montagnes calcaires d’Abou Alagha, à l’ouest de la faille 3, 
Revenons d’abord, pour l’étudier en détail, à la berge occi 
taie de la zone effondrée, lèvre surélevée delà faille 2. Au 
la branche occidentale du 0. Genaieli suit la faille* im 
d’une abrupte muraille gréseuse de 200 ni. de hauteur. Plus bas, 
très singulièrement, la vallée abandonne la faille et taille son 
lit en pleine lèvre surélevée, dans les grès dont les tables hori- 
zontales concordent rigoureusement d’un bord k l’autre; plus 
singulièrement encore le O. Geneh, qui draine les eaux (F une 

basse, au lieu de s’écouler p&ç là' 
la lèvre surélevée et s’y creu^f ^un * 
déversoir étroit et abrupt : entre Geneh, Genaieli et faille S©, 
dresse, au confluent, le mamelon triangulaire de la fort^reSê€^ : 
îaut d’une soixantaine de mètres. La localité de Magk&Ç&J# 
fSbtnprend essentiellement le lit et les flancs du Genaich à haUtèdi?? 
de ce mamelon. Nous parlerons, aux chapitres suivants, 4e® 
établissements antiques de Faire supérieure de la forteresse et 
mines qui s’ouvrent, en face, dans le liane occidejÉtâî dé lé 
vallée ; coutentons-nous de noter ici que ces mines jalonnent 
à 50 m. uu-dessus du fond du ravin, la ligne horiz(«ilta|e 
d’àïïleurement d's grès à turquoises, dont les couches sont 1 
immédiatement voisines, comme ailleurs, d autres îit^ 
niant des minerais métalliques. L ensemble de ces couches 
minces s’intercale, comme nous savons, entre le grès déVonien . 
rouge sombre et le grès crétacé inférieur jaunatr© ; mancj 


grande partit de la zone 
le, attaque de front 
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d’ailleurs à Magharah, à ce niveau, le calcaire carbonifère du 
0. Nasb qu’on rencontre dans le district du nord, du Sarbout 
ed Djemel au Sarbout el Khadim, dans la région Bouderah-Shel- 
lal et sur le versant oriental de la péninsule 1 . 

Sous les couches ferreuses et à turquoises, le grès inférieur 
rouge sombre, visible sur 50 m. de hauteur, descend jusqu’à 
une profondeur qu’on n’a pas de moyen de connaître exactement. 
Quant aux grès jaunâtres, ils constituent toute la partie supé- 
rieure du versant de la vallée, où l’on voit que leur puissance 
est voisine de 150 m. ; à 1.000 ni. au nord-ouest de Magliarah, 
ils portent au sommet des lambeaux gris-noiràtres, restes du 
vaste épanchement basaltique qui . s’est étendu sur le grès avant 
le moment des ruptures et que nous retrouverons, à une altitude 
très inférieure, sur les grès de la zone effondrée. 

Rien de particulier à signaler lorsqu’on descend le val de 
Magliarah jusqu’au O. Sidreli ; concordance parfaite des couches 
horizontales du flanc ouest de la vallée, du G. Zafarani et de la 
montagne au sud de Sidreli. Au sud de la pointe orientale du 
G. Zafarani, une bonne ligne d’exploration géologique dans les 
grès est fournie par la rainure profonde du O. Madliba, qui monte 
au sud-ouest et à l’amont duquel on a la surprise de retrouver, 
au pied de l’imposante muraille dn G. Abou Alagha, la faille 3, 
dont la lèvre surélevée est assez dégagée par la dénudation pour 
laisser paraître, sur 20 m. de hauteur, le granité rouge (coupe 
miiop). Sur le granité s’étagent en succession complète le grès 
rouge, le grès jaunâtre et, jusqu’à l'altitude de 700 m., les cal- 
caires. 

Passons à la région basse, large de 2 kil., dont les berges 
sont constituées par l’escarpement gréseux de Magliarah et l’es- 
carpement granitique du Partir ed Dhami. Le grès dévonien, ici, 
est enfoui sous le grès crétacé jaunâtre dont la puissance exacte, 
sous le sol du Geneh, est inconnue. Le contraste des deux grô»$ 
en contact le long de la faille s’observe le mieux dans le sillon 
tracé à la base orientale du G. Zafarani et des mamelons au nord 
du O. Geneh ; ceux de la lèvre abaissée présentent, en cet 
endroit, une inclinaison au nord-est de 15 ou 20°, qui s’adoucit 

1. Cf. ce qui esl dit à ce sujet au paragraphe précédent. Pour la strati- 
graphie deMagharah, v. notre coupe xyz, etcf. surtout Bauerman, loc. cif. y 
p. 32, et Pétrie, liesen relies, p. 35-30. 
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vite lorsqu’on s'approche du centre de la zone effondrée. Le 
O. Geneh, dont les nombreuses ramifications se déploient en 
éventail au pied de la falaise granitique, constitue Taxe topo- 
graphique de cette région, dont nous décrirons au chapitre iv 
ci-après la surface. Pour 1 instant, nous avons seulement à obser- 
ver que de part et d’autre du O. Geneh, Taspect du terrain diffère 
considérablement par suite de la présence, au nord, d'une 
épaisse couche de basalte gris-noir qui forme, sur le grès, de 
hauts et vastes mamelons dont l’érosion a arrondi les contours, 
tandis qu’au sud de la vallée, les grès sont entièrement ^épouil- 
lés de ce revêtement basaltique, bien que les hauteurs entre 
Geneh et Sidreh montent à une altitude h peine inférieure de 
50 m. à celle de la montagne noire du nord. Tout se passe 
comme si le lit du Geneh était le lieu d’une faille transversale 
secondaire, perpendiculaire au faisceau général et partageant la 
zone d’effondrement en deux gradins, celui du sud étant le 
plus élevé. Toute la zone d’effondrement s’est d’ailleurs brisée, 
lors de sa descente, en dalles polygonales dont les contours pré- 
cis seraient difficiles à déterminer mais qui se manifestent par 
les variations d’inclinaison des strates, relevées sur chaque bord 
par la résistance au glissement sur les lèvres hautes des failles. 
La région la plus basse paraît être celle où s’est conservée, sur 
une grande épaisseur, la nappe basaltique qui recouvrait pri- 
mitivement la totalité des grès : elle dessine, sur la carte, une 
sorte de parallélogramme dans lequel les altitudes gagnent 450 
à 470 m., et que limitent la branche orientale du O. Genaieh à 
l’ouest, le O. Geneh ail sud et une brandie importante du O. 
Geneh à l’est (voir la coupe) ; au sud-ouest, du côté qui regarde 
le mamelon de Magharah, les pentes gréseuses couronnées de 
basalte descendent nettement h un petit sillon rectiligne de 
direction déterminée par les horizontales des strates ; entre ce 
sillon et le pied des montagnes de grès rouge a 1 ouest s étend 
une sorte de plaine gréseuse déchiquetée, de parcours difficile, 
Un fossé de 200 t m. de large entre les mamelons de Magharali et 
la grande montagne noire. * 

Le basalte ne s’approche du pied de la falaise granitique qu’en 
un seul point, au col de cote 430, au pied de la muraille. Au sud 
de ce point, dans le grand cirque des branches d’amont du O. 
Geneh, très creusé par l’érosion, le revêtement basaltique a été 



eni^prté totalement If se retroÛTe ? paï^onti?e, «Jan^Ia direction 
du t0lâ ? où cFautres iaulèurs, çafsé le Oh;, (^yjaieb, 

rempHlÉkiit de bord bort la zone effondrée jusque loin au delà 
des limites^àejiotre carte. - 

Dans le tHangle entre les deux branches du O, Genaieh, démo- 
li tfcu erosive très avâticée, zone basse ravinée, impraticable. 

Lçs témoins ^basaltiques qui couronnent la longue crête 
"séuse de l'ouest du O. Genaieh, à la cote SOI), fournissent'' uiF 
moyen d’évaluer b amplitude de la descente des couches à Test de 
la îailigrç mais seulement approximativement à cause de la dis- 
tancé 4 ^ l’on retrouve le basalte et dé 'l’inclinaison variable des 
stratfes dans la zone descendue. Il semble, cependant (v. la coupe), 
qu’au fond de la cuvette géologique marquée par la montagne 
basaltique au nord du O. Geneh, on soit à 150 m. en contre-bas 
des terrains de la lèvre occidentale de Magharah 

Au sud du O. Geneh, nous l’avons dit, le terraiii%emble êtrq 
descendu beaucoup moins, la crête gréseuse la plus haute s’éle- 
vant à 400 ou 420 m. et se soudant, à l’ouest, sur la faille, à 
mi-hauteur des pentes du G. Zafarani en donnant Heu à un petit 
col d’accès assez abrupt sur les deux versants. Rien ne subsiste, 
là, du manteau primitif de basalte, mais il est certain qu’il s’est 
également étendu de ce coté, d’autant plus qu’on y rencontre, 
dans les ramifications hautes des vallons du versant du Geneh, 
à 500 ou 000 m. du pied de la falaise granitique, une des chemi- 
nées par où l’épanchement est arrivé à la surface : une épaisse 
lame de basalte insérée, à leur inclinaison, entre deux lits de 
grès. Ce dyke a été également observé et bien interprété par 
Bauerman 

Il reste à dire un mot de la falaise de granile rouge, lèvre 
surélevée de la faille 1 . Très escarpée, pour ainsi dire à pic par- 


\. Pour déterminer l'amplitude des décrochements dans la zone gré- 
seuse, l'observation du niveau de base de l'épanchement basaltique est un 
des meilleurs moyens dont on dispose, concurremment avec l’observation 
du niveau du calcaire carbonifère ou des grès métallifères au contact du 
•dévonien et du crétacé inférieur. A Magharah, malheureusement, ce der- 
nier modo d’observation n’est pas applicable, le niveau intermédiaire eu 
question n’aiïleuranl qu’une seule fofs, sur la lèvre occidentale de la faille 
de Magharah; cela introduit une grande incertitude dans l’évaluation des 
déplacements verticaux. 

2. Bauerman, loc. cit p. 32. 
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taille £as, <^tie muraille dçpse 


pl«É* ^rèai^p: en 
tesurÉfedanslà coii||gfe pro- 
suxrriori- 

ïil m 



fonde au O.^G^peh *. Les couches sédimen taire; 

lé granité ont disparu, Faire granitique esf^ 
elle-même, çà et là, par les agents de défftidaticm^ mais%f|#jï 
admettre l^ù'en général la hauteur primitive du granité# Jqû- 
*Jpsrfle, parce ' 1 2 * 4 que le point culminant de la brête, le \ 
caractéristique du Tartir, est uu témoiîï dè grès cf^yonig 
re#hnaisàal>le à distance, formé de grès sur les 20 m. de 
dfe sa pointé terminale. Lorsqu’on avarice vers le nord, otv^ofes- ' 
-tète de plus fcpie les témoins de grès, sur le graniteuse ferifr 
>«Tpius en plus importants et nombreux. Si dès lors on attribue, pftr 
hypothèse, 300 TU. de puissance à l’ensemble des couches grjp* 
seuses au pieâ de la falaise, 130 ni. pour le crétacé inférieur et 
;jUiO m. poulHe dévonien, — chiffres faibles d’après les constata- 
tions que nous ferons au Sarbout el Khadim, — on verra sur la 
coupe que Fâmplitude du décrochement est certainement supé- 
rieûrô à 000 m. 


1. Bauerman attribue' a l'escarpement [Inc. cil., p. 32) 1.30Ü ou 2.000 
pieds de hauteur. Pelrio [Hracnrchea, p. 34- -3'» ) donne 2.000 pieds, soit #00 
mètres, — 230 ou 300 m. de plus que la réalité, — et, considérant que le 
fond du val de Magharali est à 300 ni. au-dessus du ni\eau de la mer et que 
le O. Cieneh, du continent de Magharah jusqu'au pied de la muraille de 
granité, gagne encore 130 m., arrive à assigner à la créle du Tnrlir la cote 
absolue 1.030 m. On croit comprendre que Pelrie, sur la foi des cartes 
anciennes du Surretj, a accepté pour la distance de Magharali à la falaise 
granitique un chiffre beaucoup trop grand, 3 ou 4 kiloin. an lieu de 2, ce 
qui a augmenté dans la meme proportion, pour un angle donne de visée en 
hauteur, la différence de cote correspondante. Mais si 1 on se base sur les 
données pianimétriques de notre carte el si J on se sert, pour la vérification 
du nivellement, des excellentes photographies de Pelrio, ltcHoarcfies, pp. 
34, #0, n»* 32, 34, 35, qui donnenl la falaise granitique de différents points 
de l’étage des mines de Magharali et fournissent de bons cléments de hau- 
teurs connues, on arrivera à des cbillres très voisins des nôtres. 

2. Pétrie dit seulement 1.300 pieds, soit 430 m.(Zoc. e/7., p. 33), bien qu’il 

attribue à l’escarpement granitique une hauteur notablement supérieure 

i^v. note précédente). (à*la s'explique par les vues assez compliquées et, 
selon toute apparence, très fausses, que Pétrie proiesse sur la morpho- 
^éniedu district. Bien qu'il constate parfaitement que des témoins gréseux 
couronnent la falaise du Tartir, il croit (pp. 20, 34-33) (pie les grès de la 
région liasse ont été déposes au sein d une mer dont les Ilots battaient ce 
grand escarpement granitique déjà surgi et baignaient, à 3 kilom. au large, 
les récifs granitiques du O. Sidrch (horsl entre failles 3 et 4 de notre 
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dlUiéWplîdrée, des^Sltee w da\ 

^IFlêteniejjd ef gçrpm^diculairifeefit at 
,. ü# r ^ géologie de Magharah n’esLpas* 

font notre cag$e; et quel que ^ 

C df ..la question, nous n’avons pas an le loisir de <qhw 
çtërd-ouesj;, le faisceau des failles, dans les ramifie^ibîf 
rieures du O, Genaieh. Seule, la faille du O. Boudejtfrti (e 
suffisamment bien" obsédée, à travers le 0. Baba et les^ 
fegtïes qui bordent T extrémité de la plaine de Markha ; mai 
qur Concerne lo faisceau; de Magharah et particulièrement! 

, ^ande faille 1 dq pied de la muraille, granitique, nous ne 
, ,,vdn^que supposer ses relations possibles, par delà le O;' B 
„ avec la faille duS$rbout ed Djemel. 

w , D<$ mérite* on ne sait que par induction ce qui se passe immé- 
diatement en amont de la crête dît Tartir, sur le plateau de 
t gi&qiite rouge dont aucun Européen n’a encore tenté l’ascension 
1 directe. L’obstacle de la falaise, toutefois, est facile à tourner’ f 
v nous gagnerons Faire supérieure du massif, dans un instant,^ 
gorges fort longues mais de parcours agréable. Comn 
: faut, jfour cela, nous transporter vers le sud-est, commencôntf 
noter que dans cette direction le faisceau des failles de 
TVlagharah est fout ^aussi peu étudié encore que dans la direction 
opposée ; seule notre faille 1, entre grès et granité, a été obser- 
^vée dans le 0. Mokatteb et te°- Feîran aussi souvent que la 
fcuîje 5 dans les O.SKellal et Bouderah, par les mêmes voyageurs 
"et pouf la même, raison, à savoir que ces diverses vallées sont 
empruntées successivement par un grand sentier du versant occi- 
de^îaLde la péninsule 1 . 

? Xoçsqu’on Remonte le 0. Sidreh, en partant de Magharah, 
sit$fc dépassé 4e G. Zafarani on débouche dans la zone effondrée 
tut ru faille^ 2 et 1,, dont la vallée prend la direction et dans 
l|aqueîfe s’est fatamée sur la rivé droite, par dénudation, une 
4aste ülâitie de stirï&ce tourmentée dans laquelle il ne faut pas 
**jgr îi fl t Le lit proprement dit du ouady noie sous te 

pi'cflqigeti^nt de la ligne de la faille 2, et les hauteu^ 



tâ^ cil., p. 29-30 ; Raboisson, loc. crt.yj, 61, 
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.Z,^ : 


imposantes de sa rive gauche Éoncordei^ ayec celles de Magha 
raJK ^ mais' di* côté de la rive di’oite, à partir du 0. El fihara r 
geh 1 , tin lông^ glacis de sable et de gr&vief s’élève lentement^ 
interrompe de distance en distance par la saillie en dents de 
des tables gréseuses qui forment le sous-sol. Ces ^ouches de gtfëp 
jaunâtre sont inclinées vers le nord-est, ave& horizontales paral- 
lèles ffcüx failles et inclinaison en sens inverse de celle du terrain^ 
,dë sortè qu’elles arrivent successivement à faire saillie et à se 
briser en petits escarpements superposés séparés par des contre- 
*penfyps. La plus élevée de ces contrepentes aboutit k la base 
même du grand escarpement granitique de l’arrière-plan, et dans 
la rainure s’est approfondi le lit de la principale branche du 0. 
El Rharageh ; mais ce détail disparaît, k l'œil, dans l’ensemble 
de ce vaste fossé de grès et de sable, dévasté par la démolition 
dénuda trice entre la grande berge gréseuse qui prolonge celle de 
Magharah et la berge granitique du nord-est. Puis le O. Sidreh 
infléchit’ k gauche, vers le gfanite, serré par les coteaux gréseux 
qui se rapprochent, — la faille de Magharah est depuis longtemps 
perdue en pleine montagne, — l’espace libre s’élargit encore, et 
ÿ‘On arrive dans une sorte de plaine quadrangulaire creusée en 
grande partie, au contact du grès, dans le massif granitKpj^ 
Quatre vallées aboutissent aux quatre angles. A l’ouest, le O. 
Sidreh par où nous sommes arrivés ; au nord, en pleine roche 
granitique, le Sidreh amont; k l’est, l’entièrement inexploré 0. 
Neba, enfin au sud, le O. Mokatteb, taillé le long de la surface 
de contact du granité et du grès. C'est la grande faille du nord- 
est de Magharah qui continue, toujours en ligne droite, observée 
par nombre de voyageurs, nous l’avons dit, jusqu’au débouché 
du Mokatteb dans le 0. Eeîran et au delà dans le 0. Feîran en 
amont. Mais il importe de ne pas nous éloigner dans cette direc- 
tion avant d’avoir exploré la région haute de la grande faille grès- 
granite, le massif cristallin que couronne, vers le nord, le Tar- 
tir ed Dhami et dans lequel le cours supérieur du 0. Sidreh 
fournit une porte d’entrée magnifique. 




1. Revenir, à partir de ce point, à la carte générale 2 au 1/300.000. 
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IV 

LE GRAND HORST DU VERSANT OCCIDENTAL ET LE MASSIF DCJ 
SARHOUT EL KIIAD1M 

' 4 . 

Le O. Sidreh, en amont du grand carrefour de vallées que nous 
venons de décrire, est une gorge aux parois verticales coupées 
dans le granité rouge zébré des puissantes lames do diorite noir 
que nous connaissons bien, spacieuse malgré l enserrement des 
berges abruptes, à beaux tournants très prononcés, au lit de 
sable en pente douce. Au bout de deux lieues, la vallée se par- 
tage. A l’est monte le O. Sidreh proprement dit, dans lequel on 
voit succéder au granité rouge, à peu de distance, un schiste noir 
brillant, et dont les branches amont sont inexplorées; au nord 
s’élève le O. Oumm Ajraf, sur les parois duquel le granité dis- 
paraît également bientôt, remplacé par un schiste brun grisâtre 
traversé de liions massifs couleur de rouille. A quelques kilo- 
mètres plus loin, nouvelle bifurcation : â droite monte le O. Sig, 
improprement appelé Oumm Ajraf par la carte du Survoy , qui. 
ne connaît le O. Sig que plus loin en amont, à partir de son 
confluent avec le O. Khamileh venu du nord; quant au véritable 
Oumm Ajraf amont, que le Survey ignore 1 , il prend et garde 
une direction voisine de celle du nord. Le O. Sig continue loin 
dans la direction de l’est; nous décrirons ailleurs son cours et 
l’intéressant carrefour que forme son confluent avec le O. Barak 
et le petit O.Sheikh Ahmed, venus de deux directions opposées 
et taillés dans un meme sillon d’origine géologique. Il est plus 
important, pour l’instant, de noter la descente dans son lit du 
O. Khamileh, qui prend vers l'amont une direction voisine, dans 
l’ensemble, de celle du 0. Oumm Ajraf, car ces deux vallées, 
qui s’élèvent lentement, à peu de distance 1 une de l’autre et 
dans les mêmes couches, sont les portes d’entrée jumelles de la 
région gréseuse supérieure. Lorsqu ayant, en eflet, gagné 400 ou 
450 m. de hauteur depuis les fonds de Magharah, on accède par 
l’an ou l’autre des deux chemins à la surface supérieure des 

% 

1. C’est le principal accès du plateau du Sarbout cl Khaditn, qui finit en 
précipice du côté du nord; mais ce chemin était encore ignore au moment 
même de l'expédition de 1904-1905. 
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Schistes (cote approximative 750), on constate qu'ils servent de 
soubassement à d'importantes assises, de grès dévonien rouge 
sombre, sous lequel le schiste ne tarde pas à disparaître par suite 
de l’ascension des thalwegs. Sur le schiste, et sur le granité (jgii 
s’est Substitué au schiste à une certaine distance à l’ouest, le 
grès est complètement enlevé par la dénudation au sud d'une 
ligne dont la direction générale est E.-O. dans la région Oumm 
Ajraf-Khamileh, mais que l’on ne peut tracer que par conjecture 
dans la partie occidentale inexplorée du plateau. Un peu plus 
loin, nous constaterons que la puissance du grès dévonien en 
tables horizontales, sur le schiste, atteint 200 m., et que les 
couches minces carbonifères qui le recouvrent sont situées, ici, à 
une cote supérieure à 850 m. ; considérant alors qu’à peu de dis- 
tance au nord-ouest, aux alentours du carrefour amont du 
O. Baba, le sol du plateau, à 550 m. d'altitude, est formé de 
grès supérieur jaunâtre, sous lequel les couches carbonifères 
affleurent à un niveau de 500 ou 525, on voit qu’il y a, entre le 
plateau du Sarbout et la région du O. Baba, une dénivellation 
géologique supérieure à 300 m., et l'on se rend compte qu’elle se 
traduit par une dénivellation topographique lorsqu’on se rappelle 
les hauteurs gréseuses aperçues par nous, vers l’est, du plateau 
dans lequel est taillé à l’amont le O. Baba. Nous verrons 
ci-après que les lignes parallèles des O. Lahyan et Nasb marquent 
le passage de deux failles importantes, avec chute à l’ouest, 
dont l’ensemble correspond à la dénivellation géologique totale ; 
auparavant, il nous faut explorer le plateau de grès dévonien à 
l’est de ces failles. 

Nous décrirons plus en détail, au chap. îv ci-après, le cours 
supérieur du O. Oumm Ajraf dans le grès, ou O. Sayeh, et la 
manière dont ce ravin enchevêtre ses branches, à l’amont, 
avec celles de deux gorges importantes qui ont leur écoulement 
au nord, le O. Bateli et le O. Sarbout el Khadim. Ce sont des 
affluents de rive gauche d’une vallée dont la direction générale 
est de l’est à l’ouest, le O. Suwig, extrêmement remarquable 
tant au point de vue géologique qu’au point de vue topogra- 
phique parce qu’il constitue la rainure de base d’un gigantesque 
escarpement vertical, dressé face à la falaise calcaire de Tîh, el 
par la chute duquel le terrain reperd, du côté du nord, une 
bonne partie de l’accroissement de hauteur pris depuis les vallées 
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basses de Magharah. A l’est, une branche amont du Suwig, 
celle qui continue à porter ce nom, échancre l’escarpement gré- 
seux parallèlement au O. Sarbout et oppose sa pointe terminale 
Scelle du O. Khamileh, sur l’autre versant ; après quoi l’escarpe- 
ment s’adoucit progressivement et laisse passer facilement divers 
sentiers. A l’ouest, il est coupé par le O. Bateh, au delà duquel 
les formes de la falaise deviennent également plus douces; elle 
s’ouvre aux débouchés du O. Zobeyr, du O. Lahyan où le niveau 
supérieur du plateau commence h s’abaisser, largement enfin au ' 
débouché du O. Nash, à l’ouest duquel on se trouve dans la 
région topographique et géologique du O. Baba. Il n’y a, en 
somme, que dans l’intérieur du promontoire limité par le O. Bateh 
et le O. Sarbout que la falaise gréseuse soit d’accès impossible 
ou tout au moins très difficile K 

Le plateau ainsi délimité s’appelle le Sarbout el Khadim , la 
<( Mine de la forteresse », parce que ses couches supérieures 
renferment les mines antiques au milieu desquelles s’élevait le 
temple égyptien d’Hûthor, et parce qu’il expose au nord, comme 
une forteresse bien défendue, une escarpe inaccessible de trois 
côtés. C’est en ce point que se manifeste de la manière la plus 
intéressante la configuration de ce plateau gréseux, qui aboutit 
au nord à un précipice vertical. La crête de l’escarpement est h 
850 m. environ d’altitude, plus basse d’une centaine de mètres 
que la crête calcaire de Tîh qui lui fait face a 10 kilom. de dis- 
tance, de l’autre côté de la grande dépression de Ramlch. 

La falaise gréseuse marque l’emplacement d’une faille d’ampli- 
tude importante avec chute au nord, comme on le constate par 
la nalure des terrains mis en contact à son pied : schistes cris-* 
tallins servant de soubassement au grès dévonien au bas de la 
falaise 1 2 , grès de la série crétacée inférieure sur le flanc nord du 
O. Suwig. Ces derniers grès occupent toute la largeur du 
Debbet er Ramleh, recouverts d’un manteau irrégulier de gravier 
et de sable, et forment l’étage inférieur de la falaise de Tîh au- 

i 

1. C’est néanmoins par cette façade sur le O. Suwig, presque à pic sur 
plusieurs centaines de mètres de hauteur, que tous les voyageurs qui nous 
ont précédé au Sarbout ont l’im après l’autre abordé la montagne. Nous 
reviendrons plus loin sur cette circonstance singulière. 

2. Bauerman, loc. cil., p. 30; IIull, loc. cit p. 35. Nous suivrons un peu 
plus loin le pied .de l’escarpement d’un bout à l’autre, 
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dessous des couches calcaires 1 ; par quoi se manifeste que ce 
dernier escarpement est d origine purement ablative et n’est point 
la lèvre supérieure d’une faille. 

Ce qui concerne la disposition relative de la berge granitique et 
de la berge calcaire du Debbet er Ramleh est résumé, à hauteur 
du Sarbout, par la partie droite de notre coupe xyzu par 
Magharah, le Tartir ed Dhami et le centre de la « forteresse » du 
nord. Nous pouvons maintenant nous rendre compte de la situa- 
tion du massif de roches anciennes, large d’une quinzaine de 
kilomètres, que des failles énormes brisent au sud-ouest et au 
nord sur la région basse de Magharah et sur le fossé de Ramleh; 
c’est, comme on voit, un horst de grande dimension, un massif 
surélevé dont la partie orientale est formée de schistes et la partie 
occidentale de granité rouge, soubassement sur lequel s’étaient 
déposées, comme partout ailleurs aux alentours, les assises gré- 
seuses que la surrection porta au niveau des calcaires non déran- 
gés du plateau de Tîh. C’est le grand horst du versant occiden- 
tal dont nous annoncions l’existence au début de la présente 
étude, et que nous venons de traverser dans sa largeur en atten- 
dant de pouvoir tracer ses contours en plan. D’après le méca- 
nisme de formation que nous avons exposé, la chute du terrain, 
de part et d’autre du horst, doit augmenter d’amplitude à mesure 
qu’on s’avance vers le sud-est, et l’on peut ajouter que sur la 
rive occidentale, la descente sera toujours supérieure à ce qu’elle 
est au point correspondant de la rive orientale, car du côté de 
l’ouest l'effondrement en gradins qui aboutit à la mer Rouge 
ajoute ses etfets à ceux de la surrection du massif central du 
versant. En fait, comme nous avons vu, on constate à Magharah 
une chute d’environ 600 mètres, tandis que du côté et à hauteur 
du Sarbout, la descente ne semble pas atteindre 400 mètres; le 
chiffre exact est difficile à déterminer parce qu’au fond du 
O. Suwig n’affleurent pas les couches minces d'âge carbonifère 
qui partagent en deux la série des grès et fournissent, ailleurs, un 
si précieux moyen d’évaluation des décrochements; nous les 
retrouverons à la surface supérieure du plateau du Sarbout. 

r 1. Coupe détaillée dans Bauerman, loc. cil p. 2a-26, accusant une hau- 
teur de 90 m. pour les grès de la base, surmontés par 200 m. environ de 
sédiments crétacés. Cette coupe est reproduite dans Account of lhe Suruey , 
p. 108-110, et dans le mémoire précité de Ilull. t . 
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Lorsqu’on sait le pied de la falaise gréseuse — fort mal 
cënnue d ailleurs à 1 est du débouché du Suwig supérieur, — on 
constate qu a partir de là, vers l’ouest, une assise ininterrompue 
de schistes cristallins sert de base , aux couches gréseuses, jus- 
qu’au point ou le schiste est englouti par une série de failles. 
Ces schistes de couleur vert-sombre, traversés des mêmes dykes 
innombrables de diorite et de porphyre qui sillonnent le granité 
du district voisin, s’observent sur les flancs concordants ttu 
Suwig supérieur, aussi haut que le permet l’ascension du thalweg, 
puis, après débouché du ravin au pied de la grande falaise, sur le 
flanc méridional du O. Suwig et sur les flancs concordants des 
grands ravins qui échancrent la montagne de ce côté, O. Sar- 
bout et surtout O. Bateh,dont la profondeur, la faible pente et la 
facilité d’accès lorsqu’on vient du nord font une ligne d’explo- 
ration des plus précieuses à la base des assises gréseuses ; puis à 
l’embouchure du O. Zobeyr et le long du flanc oriental du 
O. Lahyan, creusé le long d’une faille qui engloutit le schiste du 
côté occidental, tandis qu’à l’est il forme au-dessous du grès un 
escarpement de ISO m. de hauteur. A partir de là, le flanc méri- 
dional du 0. Suwig semble ne plus devoir montrer que des grès, 
mais le schiste est à fleur de terre et reparaît un instant après, 
pour atteindre une puissance d’une centaine de mètres au-dessus 
du sol à l’embouchure du 0. Nasb. Cette vallée, parallèle au 
0. Lahyan, est le siège d’une seconde faille avec chute, et telle 
que le schiste, qui se montre à la base du grès, du côté oriental, 
jusqu’à une bonne distance en amont, est englouti à l’ouest, et, 
cette fois, définitivement. Il ne reparaît une minute a la lumière, 
à 15 kilom. au nord-ouest de Nasb, que dans la profonde déprés- 
sion du 0. Hamr, au pied du Sarbout ed Djemel, où nous avons 
noté sa présence. 

Au-dessus du schiste, dans la région des 0. Baieh et Sarbout, 
s’étagent les assises gréseuses. La masse de la montagne pro- 
prement dite du Sarbout el Khadim est formée uniquement du 
terme inférieur de la série, le grès dévonien rouge sombre, dont 
la puissance atteint 200 ni. et que coiffent encore des lambeaux 
de la mince couche calcaire carbonifère. Cette pellicule très dure 


1. Descriptions fragmentaires dans Bauerman, loc. cit ., pp. 26, 30-31, et 
IIull, loc. cil,, pp. 33, 4G-47. • 
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a longtômps joué le rôle de^chape pro^triçe pour les assises 
inférieures, après rénlèvemént du grès jaunâtre au-déssus, ht 
aujourd’hui que, profondément attaquée à^on tour, elle ne subsiste 
plus qu’à l’état de témoins elle se ^manifeste encore, par- 

dessus les gorges, par l’horizontalité du plan supérieur général 
du plateau. 

A la meme hauteur que le calcaire carbonifère se rencontrent 
de?» témoins de la couche contemporaine de grès à mine^is de 
fer et de manganèse que nous connaissons bien pour l’avoir vue 
dans la même situation à Magharah, et immédiatement au- 
dessous, des lits à carbonate de cuivre 1 ; tout cela se retrouve, 
comme nous verrons plus loin, dans le O. Baba, à un niveau 
topographique considérablement abaissé. Puis, à 5 m. environ 
au-dessous du calcaire, la couche degrés ferrugineux renfermant 
des turquoises que suivent les excavations d'époque antique. OiP 
se rappelle qu’à Magharah affleurent dans la même position les 
couches à turquoises, surmontées des couches à minerais de fer 
et de manganèse, mais que le calcaire carbonifère fait défaut. 

La cote de ces couches minces intercalées dans le grès est, à 
Magharah, 350 m. et auSarbout, 850 environ, ce qui permet d'éva- 
luer à 500 m. la dénivellation géologique qui existe entre les deux 
localités 2 3 . Pétrie, qui donne à peu près le même chiffre \ indique 
fort bien que le résultat peut être également déduit de l'obser- 
vation des cotes de l’épanchement basaltique qui subsiste en 
grandes masses dans la cuvette de Magharah et dont des ves- 
tiges, d’autre part, coiffent les plus élevées des montagnes aux- 
quelles le plateau gréseux du nord sert de base. 

Dans cette région, en effet, le travail de la dénudation n’est pas 
arrivé au même point que dans les limites du plateau de Sarbout, 
au sud et à l’est duquel se dressent de grands témoins des 
assises gréseuses postérieures au carbonifère. Les plus impor- 
tants sont le G. Oumm Rijlain, la « Mère des deux pieds », dont 

1. Pour la géologie de Faire supérieure du Sarbout, cf. surtout Bauer- 
man, loc. cit ., p. 31. 

w 2. Ne pas oublier qu'entre Magharah et la rive occidentale du horst, il y 
a encore une zone d'effondrement dont la descente s’ajoute à cette hauteur 
de 500 m., d'où l'amplitude supérieure à 600 ni. que l’on constate pour la 
grande faille de l'escarpement du Tartir ed Dliami qui constitue cette rive 
occidentale. 

3. Petrie, Rcscarchca , p. 35-36, 
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les pics jumeaux s’élèvent à 1.100 m. environ; swjj^ 
du O. Bateh amont, et le Ras Suwig, « tête du Suwîgl 
Gharabi, jun nom très commun dans la région pour un< 

montagne, dont le massif de 1 .200 m. d’altitude s’allonge entfe 
le O. Sarbout et le col entre Suwig et Khamileh. Ces montagnes 
servent de repères, dç très loin, au voyageur qui chemine le long 
du Debbet er Ramleh, et leurs sommets commandent la syrface 


supérieure du plateau de Tîh . Ces sommets sont foçpiés de lam- 
beaux du grand épanchement basaltique qui couvrait les grès 
supérieurs, à une cote voisine de 1.000 m., et si l’on se rappelle 
qu’en haut de la grande crête de Magharah, les lambeaux de 
basalte sont à 500 m., on constate que l’indication de dénivel- 
lation qui en résulte est concordante avec celle fournie par les 
couches carbonifères. Cela ne prouve d’ailleurs qu’une chose, à 
savoir que l’épaisseur du grès crétacé inférieur est la même dans 
une localité et dans l’autre. 

Une cheminée d’accès de l’épanchement basaltique se constate 
à la crête du col Suwig-Khamileh (cote 740), où elle forme un 
dyke de 15 m. d’épaisseur, tout à fait comparable au dyke con- 
temporain que nous avons rencontré au sud-est du O. Geneh. 
D’autres couloirs de basalte relatifs au même épanchement 
existent encore au fond de la dépression de Ramleh, dans le O. 
Jarf, orientés parallèlement aux falaises 1 , et l’on n’a pas oublié le 
dyke massif qui forme la pointe du G. Gorab, à l’embouchure du 
O. Taiebah, en pleine région calcaire. Il est manifeste que le 
basalte a trouvé son chemin au dehors par des tissures réparties 
sur un très large espace, au cours des ruptures préparatoires 
qui précédèrent les déplacements verticaux . 

Remarquons, maintenant, que ces déplacements laissèrent au 
même niveau géologique le Debbet er Ramleh et le plateau plus 
lùrge sur lequel il s’ouvre au nord-ouest et dans lequel se creusent 
le O. Baba et le O. Ilamr : même cote topographique moyenne, 
même nature de terrain et, à ce qu’il semble, pas de rejet ver- 
tical dans toute l’étendue de cette zone, où l’ablation a suivi 
une marche uniforme. Il est donc nécessaire que le grand horst 
s’arrête de ce côté, qu’il ait une pointe, que la faille qui le limite 
se replie vers le sud. Or, ce retour du bord du horst est cons- 


1. Bauerman, /or. cil . , p. 31. 
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jeux failles superposées dont nous avons parlé déjà, 
Lahyan et du O. Nasb, et dont la disposition d'en- 
jpsemble esï exprimée par notre coupe opq . Nous avons dit com- 
ment le schiste, descendu sous le grès au O. Lahyan, reparaît 
prescju'aussitôt dans le O. Suwig, grâce à la pente du thalweg, 
pour être englouti à nouveau au O. Nash. L'amplitude du décro- 
chement est d'environ ISO m. pour la faille de Nash ! , et de 150 
à 200 pour celle du O. Lahyan; le total équivaut aux 350 ou 
400 m. de la grande faille du Sarbout. 

Le gradin intermédiaire, entre Nash et Lahyan, est un plateau 
d’un kilomètre de largeur dont l'aire supérieure, plane, est for- 
mée de la croûte dure du calcaire carbonifère, épais ici de 3 à 
5 m. et imprégné de minerais métalliques qui lui donnent une 
couleur gris foncé ; immédiatement au-dessous se trouve une couche 
d'hématite noire. Nous avons déjà décrit ces couches au para- 
graphe II ci-avant 1 2 3 , et rappelé que des échantillons avec fossiles 
de ce calcaire de Nasb permirent de déterminer l'Age de ce niveau 
des couches sinaïtiques A la crête de l’escarpement de Nasb la 
dalle calcaire fait terrasse, découpée de manière intéressante au 
débouché des ravins latéraux. Sur l'autre flanc de la vallée, on 
constate l’affleurement du même calcaire, descendu de 150 m., 
après quoi il disparaît sous la faible épaisseur conservée du grès 
supérieur du plateau Ramleh-Baba-Hamr, et ne se retrouve plus, 
en affleurements, que dans le O. Baba et dans la région disloquée 
de la lèvre occidentale de la faille du Sarbout ed Djemel. 

Les failles parallèles de Lahyan et de Nasb se perdent, au sud, 
dans une montagne complètement inexplorée, et l’on ne sait 
comment achève de se dessiner, de ce côté, le contour du grand 
horst. Les failles jumelles se réduisent-elles peu à peu à zéro, 
vers le sud, ou viennent-elles couper obliquement la grapde 
berge granitique du Tartir et de Mokatteb, aux environs du 
confluent Mokatteb-Sidreh ? On ne peut faire à ce sujet que des 
hypothèses. La seule chose certaine est que la double faille 


1. (MX) pieds d’après Bauerman (loc. cit ., p. 30), 400 d’après Hull (/oc. ci/., 
p. 46) ; l'appréciation de Barron (loc. cit p. 43), qui indique de (50 à 90 m., 
est beaucoup trop faible. 

2. Cf. Bauerman, loc. cit., p. 27-28; Holland dans Account , p. 221 ; IIull, 
loc . cil., p. 43-47. 

3. Tate, On the Age of the Nubian sandslone , dans Quart. Journ, of the 
Geol. Soc., XXVII (1871), p. 404-406. 
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Nasb-Lahyan et la grande faille du Tartir, en relatif di^te. 
ou indirecte, font partie du système du bord sud-ouesLjpd grana 
horst, bord constitué parla lèvre supérieure d’une soum faille ou$ 
par un système de failles étagées dont les supérieures seraient 
encore en partie inconnues. Il ne reste plus maintenant, pour 
compléter le tableau des phénomènes morphogéniques accomplis 
dans la région, qu’à expliquer celui qui a produit le creusement 
du grand fossé de Ramleh, entre sa berge sud-ouest qui est un 
escarpement géologique et sa berge nord-est où s’exercent seule- 
ment des actions de dénudation. 


Immédiatement après la surrection du grand horst, son bord 
nord-est, à hauteur du Sarbout el Khadim, dressait à 1.400 m. 
d’altitude la crête d’une falaise composée de 200 m. de calcaires 
sur 200 m. de grès, au pied de laquelle s’étendait, à l’altitude de 
1 .000 m., l’aire calcaire de la lèvre non déplacée. La dénudation 
s’attaquant à l'arête vive de la lèvre haute, eut relativement tôt 
fait d'enlever les couches calcaires et d’échancrer profondément 
les assises gréseuses supérieures. Pendant ce temps, le long du 
plan de rupture, un sillon se formait qui devait devenir le 
O. Suwig, et une fois cette ligne de creusement arrêtée, les 
forces de démolition s’appliquaient également aux matériaux de 
sa rive nord-est, taillée exclusivement, à l’origine, dans les 
couches calcaires. Dans ce terrain relativement tendre, le 
O. Suwig s’approfondit vite, découvrant davantage au fur et à 
mesure les grès, puis les schistes de sa rive méridionale, cepen- 
dant que les calcaires du flanc opposé, enlevés jusqu’à la base, 
laissaient à nu leur infracture gréseuse et reculaient à distance. 
Entre le O. Suwig et l'escarpement calcaire s’élargissait ainsi 
une zone basse, relativement plane à cause de la dureté plus 
grande du grès, et la falaise calcaire en recul à l’arrière-plan était 
maintenue à pente très forte par le mécanisme même de cette 
régression par ablation ; la zone basse devint le Debbet er Ramleh, 
et la falaise calcaire est celle de Tîh, dont la régression continue 
sous nos yeux et qui a reculé, suivant les endroits, de 8 à 10 


\ . C’est à dessein que nous évitons de spécifier, pour le moment, la part 
qui revient, dans ce travail de démolition, à l'érosion proprement dite d’une 
part, et d’antre part à l'ablation sèche que prépare la désagrégation super- 
ficielle et qu’accomplit la déflation. Ces phénomènes seront décrits en 
général et étudiés dans le cas particulier du Sarbout el Khadim, au cours 
du chap. suivant. 
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kilom. depuis le commencement du phénomène. Comme, d’autre 
part, l’aldation s’exerce également, quoiqu’avec plus de lenteur, 
sur les grès du fond du Debbet, la cote moyenne de cette zone 
s’abaisse, — ses matériaux les plus lourds emportés, vers le 
nord-ouest, par le O. Jarf, le O. Merag, le O. Suwig, — et l’on 
s’explique qu’il y ait près dune centaine de mètres de grès à la 
base de l’escarpement de Tîh, dont la hauteur s’accroît 1 en 
même temps que son éloignement de la falaise du Sarbout. 

Dans la région de la lèvre surélevée, où en est actuellement 
arrivée la dénudation ? Le grès crétacé ne subsiste qu’à l’arrière- 
plan, sous forme de vastes témoins dressés sur un plateau que 
la croûte calcaire carbonifère protégea longtemps, mais dont 
d’innombrables ravins éventrent au jourd’hui la masse. Les flancs 
abrupts de ces gorges témoignent d’un état d’avancement du tra- 
vail relativement peu considérable ; le plateau de grès dévonien 
subsiste par surfaces capricieusement découpées entre les ravins, 
couronnées aux points culminants par les lambeaux de la chape 
calcaire. Les vallons les plus importants découvrent à la base de 
leurs flancs, jusqu’à grande distance en amont, l’infrastructure 
schisteuse, dont la dureté plus grande a donné lieu dans chaque 
ravin, plus ou moins loin de l'embouchure mais toujours à la 
même cote, à la formation d’un escarpement vertical d’une tren- 
taine de mètres de hauteur qui barre entièrement la vallée entre 
des murailles verticales. Ces précipices ferment, sur le versant 
nord, toutes les portes que semble ouvrir la « forteresse », et ne 
peuvent être tournés qu’en deux ou trois endroits et au prix de 
difficultés sérieuses; nous décrirons, au chapitre îv ci-après, ces 
dangereux sentiers, seuls pratiqués jusqu’en 1 904 par tous ceux 
de nos prédécesseurs qui eurent à gagner le sommet de la mon- 
tagne, 

V 

ABORDS ET LISIÈRE DU GRAND MASSIF CRISTALLIN DU SUD 

11 nous reste, en quittant la remarquable région où les grès de 
Magharah et du Sarbout el Khadim s’étagent sur les roches 

1. Ceci supposerait, rigoureusement, que la cote du plateau de Tîh ne 
s’abaisse point. En fait, l’ablation paraît s’exercer sur la crête de Tîh et 
les parties avoisinantes du plateau avec plus de lenteur que partout 
ailleurs. 
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anciennes, à décrire la marge sud-est dé la zone gréseuse, de 
manière à conduire le lecteur jusqu’à l’intérieur du grand massif 
cristallin du sud. Une des lignes géologiques les mieux observées 
de la zone au sud du O. Sidreh est toujours celle du bord sud- 
ouest du grand horst. Du point où nous l’avons quittée, au 
débouché des gorges du Sidreh supérieur et du 0. Neba, elle 
suit un sillon creusé par le 0. Mokatteb au contact du granité 
rouge et du grès 1 2 et prolongé sur le versant opposé par le 
0. Gharaouel, affluent du grand 0. Feîran, dont la faille semble 
suivre le lit en amont après inflexion sensible vers l’est. Son 
observation devient plus difficile parce que le granité, à partir 
de là, commence à sortir du sol du côté occidental et que bientôt 
les assises gréseuses, attaquées par la dénudation, reculent à 
rarrière-plan sur les hauteurs, puis n’y laissent que des témoins 
isolés qui finissent eux-mémes par disparaître. On peut fixer à 
15 kilom. environ au sud-est du débouché méridional du défilé 
de Mokatteb, la limite actuelle à partir de laquelle l’ablation du 
grès achève de découvrir, dans cette direction, le grand noyau 
cristallin de la péninsule 

La partie haute du cours du 0. Feîran, dans le granité, n’est 
autre chose qu’ « un cours d’eau au tracé surimposé par une 
faille dans le noyau archéen, produite par le soulèvement du 
massif du Serbâl » 3 ; on voit d’après cela que le sens du rejet 
est inverse de celui que l’on constate dans la région du 0. 
Mokatteb, et qué cette' autre faille de Feîran a sa lèvre surélevée 
au sud-ouest. Si maintenant, au lieu de le remonter, on des- 
cend le 0. Feîran, à la sortie du 0. Mokatteb, on traverse une 
zone gréseuse qui est le prolongement de celle de Magharah, 
mais dans laquelle la position exacte des lignes de rupture est 
encore à déterminer ; le calcaire apparaît à un moment donné, 
sur le grès, puis se substitue au grès sur toute la hauteur des 
flancs de la vallée (faille identique, tout au moins par le rôle, 
à celle de Bouderah-Shellal), dans une zone où les couches ont 
une pendance de 17 ou 20° vers le sud-ouest*. Gette zone 

1. Observations nombreuses dans cette section ; v. notamment Fourtau, 
loc, cit ., p. 29-30, et Raboisson, loc. cit ., p. 01. 

2. Cf. Bauerman, loc. cit., p. 36. 

3. Fourtau, loc. cit., p. 30. 

%. Bauerman, loc. cit., p. 36. 
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calcaire s’étend jusqu’au littoral de la mer Rouge ; comme le 
* rivage, dirigé nord-sud dans cette région, est sensiblement 
oblique par rapport aux failles, la marge calcaire a la forme, en 
plan, d’un triangle, et une largeur croissante du nord au sud : 
elle commence à zéro à la pointe septentrionale de la plaine de 
Markha, et les 0. Baba, Sidreh et Feîran ont à faire dans le cal- 
caire un chemin de plus en plus considérable pour arriver au lit- 
toral. L'embouchure de Feîran est distante de 20 kilom. de celle 
du O. Sidreh L 

A 12 kilom. environ avant d'arriver h la côte, le O. Feîran a 
son flanc méridional ouvert par de larges ramifications sur l'ex- 
trémité nord de rénorme plaine désertique d'Iïl Gâa, plage 
soulevée d’époque ancienne, au substratum gypseux, que les 
matériaux arrachés à la montagne ont contribué à conquérir 
sur la mer Rouge. Le golfe de Suez, primitivement était plus 
large de moitié à hauteur de Tôr (voir carte générale 1 ), et la 
longue échine du G. El Arabah abritait un golfe profond paral- 
lèle au bras de mer principal. Cette péninsule d’El Arabah, qui 
a 50 ou 60 kilom. de longueur, est due ci un relèvement local du 
terrain au large du grand escarpement géologique de l’arrière- 
plan et le long d'une ligne parallèle; d’un bout à l’autre les 
couches, brisées à l’ouest sur la mer Rouge en dents de scie , 
plongent du côté opposé vers El Gâa, le granité qui forme le rivage 
occidental et la crête culminante recouvert, un peu plus h l’est, 
par les grès, et ceux-ci, ensuite, par les calcaires crétacés et nuni- 
rnulitiques Sous le lit de sable d'El Gâa, l’inclinaison des 
couches s’adoucit progressivement, s'annule et se transforme en 

1. Pour la géologie de la zone aval du O. Feîran, v. Barron, loc . cit ., 
p. 23. Fraas (loc. vit., p. 31) signale la forme d’érosion inversée de la vallée, 
plus resserrée dans la partie aval de son cours (pie dans ses régions 
moyennes. Cette particularité tient simplement à ce que le cours supérieur 
et moyen de la vallée est creusé le long des failles dont il est parlé plus 
haut, tandis que, dans la section aval, la vallée coupe perpendiculairement 
à ces lignes de rupture pour rejoindre la mer. Cf. Walther, Uehcr Eryebriisse 
etc., loc. cil ., p. 4; Korn llenri ffe , p. 12-13, et Dénudation , p. 73-74. 

2. Voir Walther, Korallenri/fe , pp. 10-17, 21-22, et l’étude détaillée, en 
coupes parallèles, qui fait Fobje de la pl. VII à la (in de son mémoire. 
Cf. Fourtau, loc. cit., p. 18, et les croquis, plan topographique de Tôr et 
coupe par l’extrémité d G. Arabah, dans Fourtau et Giorgiadès, La source 
de Hammam Moussa près de Tor , dans Bull, de l'Institut Égyptien , 1904, 
p. 189-196. Cf. encore, pour la géologie du G. El Arabah, Barron, loc. c\t., 
p. 136-138. 
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une inclinaison en sens inverse, comme le démontre Fémersiorç, 
un peu à Y est de la ligne d’axe, du dôme calcaire bouleversé du 
G. Souffr si heureusement décrit par Walther * . La plaine d’El Gâa 
recouvre donc un véritable synclinal de grande amplitude, dont le 
dôme du G. Souffr est un accident sans étendue. D’après Walther, 
le flanc nord-est du synclinal est aussi bien caractérisé que le flanc 
opposé du G. Arabàh, notamment à l’extrémité nord de la plaine, 
où le plongement des couches que traverse le O. Feîran est 
observé avec certitude; plus au sud, il n’y a plus trace de sédi- 
ments à la base du granité, tout le long des escarpements du Ser- 
bâl et du G. Oumm Shômer ', sauf en un point unique, un peu au 
sud du débouché du 0. Hebrtùi, où Walther a rencontré 1 2 3 4 * 6 
quelques lambeaux crétacés au pied de la muraille Ils suffisent 
d’ailleurs à montrer nettement qu’à hauteur du Serbâl et du G. 
Oumm Shômer, le pied de l’escarpement granitique de l’est 
marque l’emplacement d une faille d’amplitude considérable \ Le 
massif du Serbàl, en réalité, est un horst, dont le bord occi- 
dental est la berge d’El Gaa, et le bord oriental, le cours 
moyen du 0. Feîran, au delà duquel le niveau géologique 
s’abaisse de quelques centaines de mètres''. Le niveau géologique 
de ce horst lui-mème est certainement voisin de celui du grand 
massif granitique du sud ; du côté du nord-ouest il finit 
à une grande faille, — observée et notée par Barron 7 , — contre 
la lèvre haute de laquelle vient s’amortir la langue calcaire 


1. Calcaire nummulitiquo sur marnes et calcaires crétacés, le tout repo- 
sant sur marnes gypscuses de formation analogue à celle des couches gyp- 
scuses rencontrées au nord de la région gréseuse. 

2. Walther, /oc. c/7., p. 20-21. 

3. Walther, /oc. c/7., p. 10. 

4. Comme d'ailleurs l’observe Walther (/oc. c/7.,p. 24-23), dans la région 
de Tôr, au sud du G. Hammam Mousa qui est le promontoire méridional du 
G. Arabah et au delà duquel la plaine de sable s’étend jusqu’à la mer, 
l’inépuisable nappe d’eau douce qu’utilisent la ville, les palmeraies et les 
établissements quarnntenaires témoigne, par son existence, delà persistance 
de la forme synclinale sous les dépôts alluviaux. 

3. Cf. Max Blanckenhorn, Die Slrukturlinicn Syriens und des lioten 
Meeres , dans Festschrifl Ferdinand Fr. von Hichthofen , 1893, pp. 1 13-118 
(v. p. 122-124). 

6. Cf. les observations précitées de Walther et de Fourtau sur la faille 
avec chute au nord-est, mettant en contact le granité rouge et le granité gris 
abaissé, qui a donné lieu au creusement du beîran dans cette zone. 

7. Carie géol. de Barron, ioc. c/7., pl. X. 
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qui expire sur le granité k une dizaine de kilom. au sud du 
O. Feïran. 

Le massif du Serbâl est assez bien connu, géographiquement, 
par les relevés du Survcy de 1869, Dans la région plus basse 
au delà du O. Feïran, la mieux explorée des lignes géogra- 
phiques est celle qui s’amorce à l’amont du O. Khamileh, sur le 
plateau gréseux d’où descend également le O. Oumm Ajraf, et 
qu’on suit en descendant d abord ce O. Khamileh, qui se creuse, à 
1 amont, dans les assises inférieures du grès dévonien et bientôt, 
plus bas, dans le schiste gris noirâtre sur lequel le grès est déposé. 
Les tables gréseuses, légèrement plongeantes au nord-ouest 
sont en rigoureuse concordance d’un flanc à l’autre, ce qui montre 
que la vallée n est pas le siège d’une faille ; la remarque a son 
importance parce que l’alignement Su.wig (amont)-Khamileh est 
le commencement d’un sillon à peu près rectiligne formé de 
vallées et branches de vallées dont les tracés se prolongent, et 
dont on pourrait être tenté d’attribuer la formation k la préexis- 
tence d’une ligne de rupture géologique. 

Un coup d’œil sur la carte montrera la disposition du curieux 
triangle de valléesk l’angle nord duquel descend le O. Khamileh, 
et dont les côtés sont formés parle Khamileh lui-même, jusqu’à 
son confluent avec le O. Sig, qui descendu l’ouest dans le Oumm 
Ajraf, par le 0. Sig en amont de ce confluent, enfin par l’en- 
semble de deux vallons de pente accentuée, opposés par l’amont 
et descendant, l’un dans le Khamileh, l’autre dans le 0. Sig, et 
portant en commun le nom de 0. Sheikh Ahmed : ils continuent 
l’alignement du Khamileh amont. Le sillon est prolongé, au delà, 
par une importante vallée que l'on considère, l’espace d'un kilom. 
ou deux, comme étant le 0. Sig, et qui porte, en amont, le nom 
de 0. Barak, le 0. Sig se détachant droit vers l’est, dans une 
direction qui le rapproche de la falaise calcaire. 

Toujours les mêmes schistes noirs ou grisâtres, dans lesquels 
commencent k s’intercaler par endroits des granités. La montée 
du 0. Barak aboutit k un col, k plus de 900 m. d’altitude, de 
l’autre côté duquel on descend sans quitter la direction du sud-est, 
le long du petit affluent du 0. Lebweh, jusqu’k ce qu’on arrive 
dans le 0. Lebweh lui-même, dont le cours en aval du confluent 
se détache brusquement à angle droit du grand sillon rectiligne. 
Cette vallée descendante, qui porte le nom de 0. El Akhdar, a 
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été relevée pour la première fois par Barron (carte précitée), par 
qui l’on sait qu’elle est la même que le O. Rahabeh, connu à son 
débouché aval dans le O. Feîran. 

On remonte le O. Lebweh, qui s’oppose par4e sommet, rigou- 
reux 'iment en ligne droite, avec le 0. Berrah; le col, naqb El 
Lebweh , est à l’altitude de 1.050 ou 1.100 m. Le O. Berrah se 
creuse rapidement dans un granité gris-rose sillonné desdykes de 
diorite habituels ; un peu avant d’arriver dans le grand O. El 
Akhdar, ce granité fait place à un schiste noirâtre coupé des 
mêmes épanchements dioritiques. 

Le O. El Akhdar dans lequel on aboutit ainsi est une des branches 
principales du O. Feîran, dont il se détache à 10 ou 12 kilom. en 
aval. Un peu plus haut, le Feîran a un autre affluent parallèle au 
précédent, le O. Esh Slieikh, que plusieurs cols faciles mettent 
en communication avec le O. El Akhdar, notamment ceux du O. 
Soleîf et du O. Soleîf el Asiat, qui prolonge le sillon du O. Berrah. 
Ce qui caractérise le O. Esh Sheikh au point de vue géologique, 
c’est qu’il est le sillon de base de rénorme montagne de granité 
rouge qui forme le noyau de la péninsule et se dresse, sur la 
rive méridionale de la vallée, d’une manière tellement abrupte 
que pour trouver un chemin d’accès commode vers l’intérieur on 
est obligé de longer son pied, dans la direction de l’est, en décri- 
vant un vaste quart de cercle. 

Le terrain, cependant, ne cesse de s’élever depuis la région du 
O. Khamileh, comme on voit parla montée croissante des cols de 
partage entre Barak et Lebweh, entre Lebweh et Berrah, accu- 
sant une altitude moyenne non inférieure à 1.000 m. pour le 
massif schisteux e* granitique compris entre le O. Feîran et le 
sillon Berrah-Lebweh. Comme d’autre part la falaise calcaire de 
Tîh continue à courir parallèlement, au nord-est, h l’altitude cons- 
tante de 1.000 ou 1.100 m., toujours précédée, à la base, de son 
large fossé de grès, on voit qu’entre l’alignement Barak-Lebweh- 
Berrah (schistes à 1.000 m.) etla zone de la falaise de Tîh (cal- 
caires crétacés à 700 m.) doit se prolonger, le long d’une ligne 
parallèle intermédiaire, la faille qui donne lieu au grand escar- 
pement deSuwig et constitue le bord nord-est du grand horst. 
Cette faille, même, doit augmenter d’amplitude h mesure qu’on 
s’avance au sud-est, car le plan supérieur du horst est ascendant 
dans cette direction, tandis que la falaise calcaire reste à peu près 

R. Weill. — La presqu'île du Sinai. 4 
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horizontale ; malgré cela, tout renseignement fait encore défaut 
sur le prolongement de la faille au delà de la région du Khamileh, 
et ce n’est que par induction que nous en indiquons le tracé 
sur la carte. Deux circonstances seulement sont certaines, son 
existence, et le faitque la lèvre supérieure occidentale s’échancre, 
en un certain point, pour laisser s’engager dans le massif suré- 
levé le O. Sig. 


VI 

cour dVeil sur le versant oriental et synthèse 

G ÉOM ORPII OGÉNÎQU E 

Entre ce bord nord-est du grand horst et le pied de la falaise 
calcaire, la zone gréseuse basse du Debbet er Ramleli, passé le 
saillant du nagbEl Mréclii où la falaise de Tîh se replie vers le 
nord-est, continue sans interruption sur le versant oriental. Il y 
a sans nul doute, de ce côté, de larges surfaces gréseuses ’, au 
travers desquelles un réseau de failles orientées presqu'cxacte- 
ment nord-sud, c’est-à-dire un peu obliques par rapport à la 
direction du golfe d’Akaba, font surgir à plusieurs reprises des 
horsts granitiques détachés comme des branches, en plan, du 
grand massif cristallin méridional. Ces horsts vont beaucoup 
plus loin, vers le nord, que les massifs surélevés similaires du 
versant occidental; le principal d’entre eux dresse un escarpe- 
ment abrupt, du côté de l’est, le long du rivage du golfe d’Akaba 
et ne s’interrompt qu’à proximité du fond du golfe ; au delà 
encore, c’est par un horst granitique que le grand O. Arabah 
est bordé, à l’ouest, sur les 20 derniers kilom. de son cours aval. 
Ce dernier horst, que gravit à grand peine et grand renfort de 
travaux d’excavation, en venant de Kalaat el Akaba, la route 
directe d’Arabie en Egypte par le désert de Tîh, est couronné à 
hauteur du fond du golfe par une superstructure gréseuse tabu- 
laire, en contact elle-même, le long de la faille qui limite le horst 
à l’ouest, avec les calcaires delà grande table de Tîh 1 2 . 

1. Le seul document géologique est, ici, la carte plusieurs fois citée 
déjà cle llull, qui donne des renseignements apparemment assez bons sur 
quelques failles, sans qu'il soit cependant possible d'en induire une recon- 
struction géomorphogénique. 

2. Ed. Küppell, lieixen in Nubien etc., 1820, p. 218. 
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Si le granité, sur le versant oriental, persiste à plus grande dis- 
tance du massif central que sur le versant occidental, cela 
résulte sans doute d’une circonstance générale de la disposition 
géologique des deux versants. On observe, en effet, que si à 
l’ouest du golfe de Suez, du côté africain, la montagne est pres- 
qu’entièrement calcaire sur un soubassement gréseux découvert 
par endroits, à l’est du golfe d’Akaba, au contraire, la côte de 
la grande Arabie est une énorme falaise granitique dont lepointe- 
ment sinaïtique semble seulement être un prolongement surélevé. 
Cela résulte des renseignements qu'on possède sur la géologie du 

0. Arabah dans les cartes de Lartel et de II ul 1 h Ces documents 
montrent que dans la région où se termine, au sud, la longue 
zone d’effondrement rectiligne constituée par le bassin du Jour- 
dain et de la mer Morte, le O. Arabah et le golfe d’Akaba, cette 
zone très étroite n’est pas un effondrement de disposition symé- 
trique et doit être plutôt considérée comme le siège d’un vaste 
décrochement, avec abaissement du terrain à l’ouest, comprenant 
une faille principale et des failles secondaires; la faille principale, 
presqu’en ligne droite depuis le fond du golfe jusqu’à proximité 
de la mer Morte, suit le pied du liane est de la vallée ; quant aux 
failles secondaires, il faut distinguer celles de la lèvre surélevée 
(orientale), qui viennent s’amortir à la principale, très en biseau 
et la pointe du biseau au nord, — avec relèvement du terrain 
toujours à l’est, de telle manière que l’amplitude du décroche- 
ment principal va en augmentant par degrés du sud au nord, — 
et celles de la lèvre abaissée, parallèles à la principale sur le liane 
occidental de la vallée. Ces dernières failles secondaires 
s’observent bien dans le voisinage du fond du golfe ; il est inté- 
ressant de remarquer que les premières rencontrées agissent sur 
le terrain dans le même sens que la faille principale, continuant 
l'escalier géologique et donnant naissance à la plus septentrionale 
des langues granitiques signalées un peu plus haut ; après quoi, 
plus à l’ouest, se manifestent dans les failles suivantes du réseau 
les rejets plusieurs fois changés de sens dus à la surrection des 
horsts entraînés parle massif méridional de la péninsule. 

1. Lartet, Exploration géologique de. lu mer Morte, de la Palestine et de 
Vldumée (1885), pl. I. Huit, loc. rit., p. 104-109, et fin du volume, carte 
géol. à grande échelle de la région du O. Arabah, et coupes géologiques 

1, 2, 3, 4, 5. Cf. Giïssfeld, dans Petermanns Mittheilungen , t. 23, p. 256, 
pour la description du mur granitique du G. Gliarih. 
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Il résulte de cela que la région de la grande Arabie étant beau- 
coup plus élevée, géologiquement, que la région africaine à 
l’ouest de la mer Rouge, les phénomènes de surrection et d’effon- 
drement ne peuvent avoir eu la simplicité que I on suppose lors- 
qu'on parle d’un effondrement de la mer Rouge, du golfe de Suez 
et de l’isthme, sur lequel se serait embranché à angle aigu l’effon- 
drement d’Akaba, de l’Arabah et de la ligne du Jourdain. Quoi 
de plus incompréhensible au point de vue mécanique, d’ailleurs, 
que cette notion de la bifurcation* d’une zone d’effondrement ?En 
fait, il semble qu’on doive reconnaître, entre l’Asie et l’Afrique, 
une grande ligne droite de rupture marquée par la mer Rouge, 
d’un bout à l’autre, jusqu’au bord méditerranéen de l’isthme de 
Suez, et abaissant le terrain, à l’ouest, d’une quantité difficile à 
évaluer mais certainement considérable, au moins dans la partie 
nord. Il n’y avait pas d’ailleurs une faille unique, mais un fais- 
ceau de failles parallèles nombreuses, qui permirent à la bande 
centrale de la zone de descendre plus bas que la lèvre extrême 
de l’ouest, créant ainsi une zone d’effondrement proprement 
dite entre des berges discordantes. C’est immédiatement après, 
— peut-être simultanément, certainement point auparavant, — 
qu’intervint la seconde rupture, Akaba-Arabah-Jourdain etc., 
dont l’action n’intéresse que les régions à l’est de la première. 
Son mécanisme consiste essentiellement en un abaissement du 
terrain à l’ouest, c’est-à-dire dans l’angle aigu entre les deux 
lignes, abaissement très notable mais point suffisant pour 
rejoindre le niveau géologique de la rive africaine, de sorte que 
la région dans l’angle aigu devient un gradin intermédiaire 
entre la zone haute de l’Arabie et la zone basse de l’Afrique. Il 
est représenté, géographiquement, par le plateau calcaire qui 
descend en pente douce, au nord, jusqu’à la Méditerranée, et 
finit au sud à la brisure du G. Et Tîh. Quant à la rupture Akaba- 
Arabah etc., de même que celle de Suez-mer Rouge elle n’est point 
constituée par une faille unique, mais par un faisceau de failles 
dans la partie centrale duquel une zone d’effondrement maximum 
prend naissance. Cela seul étant, on voit que le contour de la 
péninsule sinaïtique est fixé ; il intervint cependant, pour achever 
de déterminer son dessin géologique, un troisième phénomène 
sans nul doute contemporain de la rupture n° 2, à savoir la sur- 
rection à l’extrémité de l’angle aigu d’un pointement de niveau 
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géologique supérieur k celui même de la rive orientale de la mer 
Rouge L C’est un îlot bordé de tous côtés par des failles, péu 
élevé par rapport k la rive orientale du golfe d’Xkabah, déjà 
plus haut par rapport au gradin intermédiaire duplateaude Tîh, 
très haut par rapport k la rive africaine. Finalement, on constate 
aux abords de la région sinaïtique Inexistence de quatre secteurs 
k des altitudes géologiques différentes ; par ordre d’altitudes 
décroissantes, ce sont: 

1. Le pointcment du sud delà péninsule ; 

2. La rive orientale du fossé Akaba-Arabah ; 

3. Le gradin intermédiaire Tîh-Méditerranée ; 

4. La rive occidentale de la mer Rouge. 

Entre les régions 1-3, d’une part, et 2, de l’autre, zone d’effon- 
drement, de même qu’entre le même secteur total 1-3 et la région 
4 ; mais point de zone d’eilondrement, rien qu’une zone de 
faille sans rejets compensateurs essentiels entre les régions 
1 et 3. Ce contact en quelque sorte plus intime, le long de la 
ligne de rupture, a pour résultat que le pointement de 1 entraîne, 
dans son mouvement ascensionnel, certains éléments de 3, et 
comme tout un faisceau de lignes de rupture est déjà préparé, 
sur chaque versant, parallèlement k la grande ligne du phéno- 
mène, les parties de terrain ainsi arrachées prennent la forme 
de bandes parallèles aux golfes et inclinées sur l’horizon, plus 
élevées dans le voisinage du centre du pointement qu’a l’extré- 
mité opposée, où elles finissent au niveau du terrain environnant 
ou par brisure transversale. 

Ce sont les grands horsts dont nous avons constaté l’existence 
sur l’un et l’autre versant, et l’on voit maintenant quelle place 
tiennent, dans le vaste ensemble dont on vient d’esquisser le 
tableau, les phénomènes de structure d'un canton d’étendue res- 
treinte qui ont fait l’objet de tout le présent chapitre. Nous avons 
exploré, en somme, le grand horst du versant occidental dans la 
région des brisures qui dessinent sa pointe au nord-ouest, et il ne 
sera pas inutile, en terminant, de résumer ce que nous avons 
appris sur la manière dont arrachements et surrections s accom- 
plirent de ce côté. 


1. Un Keilhorst, chassé en l’air par la descente du gradin intermédiaire 
de la péninsule, serrant contre le butoir supérieur de la grande Arabie? 
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Le grand massif granitique du pointement finit brusquement, au 
nord, à une escarpe très nette dessinée par le quart de cercle 
du 0. Esh Sheikh jusqu'à son débouché dans le O. Feîran, et 
détache au nord-ouest, plus en avant, une sorte de puissant bas- 
tion constitué par le Serbal et dessiné, d’un côté, par le fossé du 
Feî O.ran, de l’autre, par l'ancien rivage marin d’El Gâa. Dans 
l’angle ouvert formé par les 0. Feîran -et Esh Sheikh, le 
grand horst du versant prend son origine, non d’ailleurs sans 
rupture au contact de la masse du pointement proprement 
dit, car la région au nord de ce fossé limite est notablement 
plus basse topographiquement et de nature géologique éga- 
lement différente L Le Feîran supérieur et le 0. Esh Sheikh 
marquent donc l’emplacement d’une suite de failles dont la 
chute est au nord. Le horst, à partir de là, s’abaisse doucement 
vers le nord-ouest, limité à gauche par la faille Feîran-Mokatteb- 
Tartir, à droite par une faille de tracé d’abord mal connu, puis 
bien relevée d’un bout à l’autre du O. Suwig.A sa racine, versle 
0. Berrah, la surélévation par rapport à la région géologique 
basse du nord-est est certainement supérieure à 700 m. ; à 
hauteur du O. Suwig, elle n'est plus que de 330 m. environ. A 
cet endroit, le horst est brusquement coupé, en pointe, par le 
système oblique des failles des Ü. Lahvan et Nash, qui des- 
cendent le terrain au niveau géologique du secteur de la falaise 
calcaire. 

A partir de là, il n’y a plus de redescente compensatrice du 
terrain dans la direction du nord-est, et il ne reste à s’occuper 
que du système des failles étagées qui descendent au creux de la 
mer Rouge. Une zone de faille au moins, dans un périmètre res- 
treint, est maintenant bien connue, celle du district deMagharah 
dont le territoire appartient presqu’entièrement au domaine du 
grès; en amont (au-dessus de la faille du Tartir) on a les gra- 
nités et schistes du grand horst, en aval fièvre occidentale delà 
faille Bouderah-Shellal) les calcaires. Le reste du domaine du 
grès comprend, sur le versant occidental, deux régions très 
di lièrent ment constituées : le fossé du Debbet er Ramleh, formant 
la base nord-est du horst, au pied de la falaise calcaire qu’il 

1. Schistes dans toute la région des O. Berrah, Lebweh, etc., se substi- 
tuant a pari ii du O. Kl Akhdar aux granités du massif méridional. 
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longe de manière à rejoindre les grès similaires du versant orien- 
tal et s'ouvrant, à louest, sur le plateau entre O. Hamr et 0. 
Baba ; puis une région enveloppée, en plan, par la première, 
et comprenant le massif beaucoup plus élevé des grès du Sarbout 
el Kliadim, qui couronnent la pointe du grand liorst. 

Passée la ligne du 0. Baba, les assises gréseuses et roches cris- 
tallines de la zone de Magharah disparaissent bientôt sous les cal- 
caires, ainsi quil arrive d’ailleurs, plus au nord, aux grès du O. 
Hamr, que les calcaires recouvrent définitivement à partir du Sar- 
bout ed Djemel : une faille importante, parallèle à celles de Nasb- 
Lahyan, contribue de ce côté à la disparition rapide du grès. Au 
delà de cette région, vers le nord-ouest, le calcaire règne unifor- 
mément de la crête du grand plateau de l’arrière-plan au bord de 
la mer, du (1. Woutah et du Sarbout ed Djemel au 0. Gharandel, 
où l’on observe une faille dirigée S.O.-N.E., avec chute au nord- 
ouest, dernière et lointaine manifestation des arrachements ver- 
ticaux déterminés par le pointement du sud de la péninsule. 
Cette faille s’arrête probablement à la crête de Tîh, recoupée par 
des failles orientées nord-sud qui doivent prolonger celle du Sar- 
bout ed Djemel et sillonner le (î. Woutah ; au bord de la mer, au 
sud de Gharandel, la falaise calcaire du G. Hammam Faraoun 
est sans doute aussi la lèvre surélevée d’une faille, et il y a tout 
lieu de croire que le massif calcaire intermédiaire est sillonné de 
lignes de rupture ; mais celles-ci son t encore à observer en tota- 
lité. Au O. Gharandel, enfin, les assises calcaires descendues 
par la faille disparaissent sous les couches gypseuses qui forment 
le plateau d’El Amarah et, plus loin, le substratum de la longue 
plage qui s’étend du O. Ouardân à Siiez, et le calcaire crétacé ne 
se découvre plus qu’à l’arrière-plan, à la base des montagnes. 

Notre étude géologique s’arrête du côté du sud, on l’a remar- 
qué, au sillon que dessinent le O. Feîran et le 0. Esh Sheikh, 
et ne pénètre pas dans les montagnes du grand pointement gra- 
nitique lui-même. La géologie de cette dernière région est encore 
à faire en grande partie au moins du côté occidental et malgré 

d. Ce qu’on en connaît en général peut se résumer en disant que le 
grand pointement cristallin du sud est forme d un granité massif rouge foncé 
qu’avoisinent immédialeinenl un granité gris susjacent (Imjeryranit de 
Walther) et toute une série de sclusles cristallins, gneiss, micaschistes, etc. 
Le granité gris, dans plusieurs cas, est descendu au niveau du granité 
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la carte et louvrage de publication récente de Barron 1 ; sur le 
jrersant oriental on est îfeaucoup plus riche de renseignements 
grâce aux bonnes cartes topographiques et géologiques levées 
sur 100 kilom. du sud au nord, entre le Ras Mohammed et le 
canton de Dhahab, par W. F. Hume mais ce côté de la pénin- 
sule nous intéresse moins. Quant h la région ouest et nord-ouest 
de la grande montagne, nous nous bornerons, au chap. v ci-après, 
à décrire ses lignes au point de vue géographique. 


rouge massif par des failles le long desquelles se sont creusées des vallées 
importantes, telles que le O. Feîran et, dans l’extrême sud, le O. Hascheb 
( Wallher, K orallenriffc , p. 13-14; lie ber Ergebnisse , etc., p. 10; Dénuda- 
tion , p. 23). 

1. Souvent cité plus haut: T. Barron, The lopography and geology of lhe 
Peninsulu of Sinai (Western portion ), Cairo, 1907 (publ. du Survey Depart- 
ment de l’Égypte) ; la carte, pl. X. 

2. W. F. Hume, The topography and geology of ihe Penitmiln of Sinai 
(South-Eastern portion), Cairo, 1900 (publ. du Survey Department de 
l’Egypte), pl.XlX-XXUI. 
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SURFACE DU SOL ET CONDITIONS GÉNÉRALES 

DE LA VIE 


I 

AGENTS DE LA DÉNUDATION ET FORMES DU TERRAIN 

On sait que ce qui caractérise le désert 1 , en quelque sorte sa 
définition, c’cst l’irrégularité des pluies, toujours très courtes, 
abondantes et, au point de vue de 1 espace arrosé ou balayé, 
limitées étroitement et réparties de la manière la plus arbitraire. 
Leur violence compense, au point de vue des effets de l'érosion, 
leur extrême rareté sur un même point, et les trombes d eau qui 
balaient un groupe de ravins à certains instants ont un effet 
mécanique plus considérable que si la même quantité d’eau se 
répartissait sur une saison de pluies plus ou moins longue ; leur 
action est facilitée, de plus, par deux phénomènes dont le pre- 
mier, l’absence d’un manteau continu de végétation sur le sol, 
résulte directement de la rareté des pluies, et dont le deuxième, 
qui procède à la fois de cette absence d’un revêtement végétal 
et de la sécheresse normale de la. surface, consiste dans la mobi- 
lité des éboulis, non agrégés en couche compacte comme dans les 
climats de pluies régulières, et l'état permanent de désagréga- 
tion des surfaces. Ce dernier phénomène — désagrégation sèche 
des parois rocheuses et production d éboulis mobiles — a pour 
résultat de faciliter, éventuellement, l’érosion pluviale et fluviale, 
mais son importance se manifeste surtout dans le mécanisme tout 
différent de Y ablation éolienne , dont les effets, par leur conti- 

i. Pour tout ce qui concerne les faits généraux évoqués au cours de ce 
paragraphe, cf. principalement J. Waltlier, Die Dénudation in der Wihle 
in itire geologmhe Bedrutumj, dans Abh. d. Kim. Siichx.Ges. d . Wiss., 
XXVII (1891), p. 345-570, et Dns Gesetz der Wüstenbildung in Gegpnwart 
und Vorzeity Berlin, 1900. 
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nuité, surpassent considérablement en général ceux de l’érosion 
proprement dite. 

Le principal agent de la désagrégation superficielle ne réside 
pas dans l’humidité, que l’absence de végétation empêche 
d’exercer une action profonde, et dont les effets subséquents de 
désagrégation chimique ne sont jamais que locaux, très lents et 
tout à fait secondaires. La grande influence qui désorganise les 
surfaces consiste dans les variations de température qui affectent, 
chaque jour, les couches extérieures des minéraux tandis que la 
température intérieure reste constante, de sorte qu’il finit par se 
produire ébranlement, puis séparation dans la masse à une dis- 
tance donnée delà surface: c’est le phénomène de Yécaillement 
des matériaux. Il peut alors se faire, suivant les cas, que les 
parties superficielles désagrégées tombent en morceaux aux bas 
des pentes, donnant naissance aux éboulis dont on parlait un 
peu plus haut, — cela se produira le plus souvent dans les 
régions de roches stratifiées, — ou bien que les parcelles désagré- 
gées de la surface soient emportées directement par le vent, dont 
la violence au désert lui donne une puissance de transport consi- 
dérable. Ce procédé de dénudation, que nous désignerons, après 
Walther, sous le nom de déflation , a des effets d'une intensité 
considérable par leur continuité et leur généralité, s’exerçant en 
tout temps, à toute heure et quelle que soit la configuration du 
terrain, sur les matériaux encore en place des parois rocheuses 
comme sur les décombres des talus d’éboulis et les pierres qui 
parsèment les surfaces déjà rasées. 11 ne faut pas confondre, 
d’ailleurs, ce mécanisme avec celui d'une «autre action du vent, 
relativement secondaire, et qui consiste dans l’usure des parois 
rocheuses par le sable que l’air en mouvement charrie. 

Voilà donc, pour ne parler que des phénomènes principaux, 
trois grandes actions, la chaleur, le vent, l’eau qui tombe, qui 
prennent leur origine dans des forces indépendantes et ne cessent, 
cependant, de réagir sur les effets les unes des autres. Les varia- 
tions de température déterminent la désagrégation sèche super- 
ficielle et préparent ainsi le travail de l’ablation éolienne ou 
déflation , mais cette désagrégation, par l’état où elle met les 
surfaces et par les talus d’éboulis mobiles qu’elle crée fréquem- 
ment au bas des pentes, rend plus efficace d’un autre côté l’action 
des eaux courantes , et celles-ci, par les phénomènes secondaires 
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de la désagrégation chimique et de la végétation qui sont liés à 
la présence de l’humidité, intervient à son tour pour activer ou 
ralentir la désagrégation sèche. En somme, la démolition du 
terrain se poursuit par le double mécanisme de Y érosion et de la 
déflation, 1 érosion faisant un travail considérable en un temps 
très court et à intervalles irréguliers, tandis que la déflation se 
poursuit sans une minute d’interruption d’un bout de l’année à 
l’autre. Il ne faut donc pas s’étonner si les effets de lu déflation 
sont, en général, plus considérables que ceux de l’érosion et si la 
déflation doit être considérée, par suite, comme le principal agent 
de la dénudation et du transport des matériaux dans les régions 
désertiques. Encore la déflation agirait-elle d’une manière beau- 
coup plus énergique si la désagrégation sèche n’était ralentie, 
dans une foule de cas, par le phénomène bien expliqué aujour- 
d'hui de la formation de la patine brune 1 ; on remarquera que 

1. Wallher, dans 1ns ouvrages cités plus haut, est revenu sur le pro- 
blème de la pntine brune ou noire qui se forme instinctivement sur toutes 
les surfaces exposées au jour des matériaux du désert de montagnes et du 
désert de pierres, à l'exception de celles des roches cristallines. Celle for- 
mation, caractéristique du climat désertique, consiste dans une sorte de 
croûte dure, épaisse de quelques millimètres et impossible à détacher des 
couches inaltérées sous-jacentes, dans lesquelles elle se transforme par 
degrés insensibles ; une fois formée, (‘lie oppose une résistance notable aux 
progrès de la destruction par désagrégation sèche et déflation. A l’analyse, 
on découvre que la couleur foncée provient d'oxydes de fer et de manga- 
nèse, fixés en combinaisons stables par les silicates que renferment les 
minéraux les plus habituels et, lorsqu'il s'agit de calcaires, par les carbo- 
nates et phosphates. En ce qui concerne le mécanisme de la formation, on 
arrive à se rendre compte (pie des sels solubles, chlorates, carbonates, phos- 
phates, silicates, < jui existentdans les minéraux, sont mis en dissolution par 
la faible quantité d'eau qui arrive toujoursa imprégner la pierre, et montent 
à la surface par capillarité à mesure que celte surlace se dessèche sous 
l’action de la chaleur: là, ils rencontrent les sels de fer et de manganèse 
<pie le minéral, en général, ne contient pas, et qui sont mêlés en petite 
quantité aux poussières légères (pie le vent transporte et projette contre 
les parois rocheuses ; la fixation de ces sels a lieu par réaction chimique 
très rapide et peut être fort complexe. A la rayure, la patine révèle une 
couleur rouge carmin, jaune ou gris; le rouge caractérisé 1 oxyde (1e fer, 
le jaune le même oxyde hydraté et le gris l’oxyde de manganèse. Il y a 
des teintes intermédiaires, qui correspondent à des mélanges. Lorsque 
le phénomène trouve à se produire avec des sels de fer, la patine à 
rayure jaune se forme d'abord, et se transforme en patine a rayure rouge 
par dessicalion naturelle. 

C’est par le rôle protecteur de la patine brune que s’explique peut-être 
le phénomène singulier des gu lcri.es h colonnes, pour lequel nous renvoyons 
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les eaux courantes accidentelles érodent cette patine et viennent 
en aide, là encore, aux actions ultérieures de dénudation 
sèche. 

L’inégalité qu’on vient de formuler entre les effets de la défla- 
tion et ceux de l’érosion ne porte, remarquons-le, que sur la 
puissance totale d’enlèvement des matériaux, mais non sur la 
manifestation des deux mécanismes à la surface du sol. Les formes 
extérieures que l’un et l’autre engendrent sont très différentes ; 
elles se juxtaposent et se superposent en une foule d’endroits, 
mais il y a aussi des cas nombreux où le modelé du terrain relève 
d’une manière évidemment prédominante de l’une ou de l’autre, 
et l’on reconnaît alors que l’érosion, du moins en montagne, 
intervient avec une importance à peu près égale à celle de la 
déflation pour sculpter la surface des masses rocheuses. C’est 
ainsi qu’une région de témoins, en montagne stratifiée, constitue 
une formation de déflation des plus caractérisées, de même que 
l’horizontalité permanente du thalweg d'une vallée, la chute 
abrupte de l'extrémité d’amont, et surtout les évasements en 
hémicycle dont on parlera un peu plus loin ; par contre, d’autres 
vallées, parfois les mêmes, présentent dans leur profil en Jong- 
les caractères indubitables de la formation érosive, et d’autres 
formations importantes, dépôts alluviaux dans les vallées, cônes 
ou nappes de déjection à la sortie des gorges, ne peuvent être 
attribuées qu’au transport par les eaux courantes. Ce qui donne 
sa physionomie spéciale à la région désertique, c’est l’incessante 
et .souvent prédominante intervention des formes de déflation 
parmi les formes d'érosion auxquelles nos yeux sont habitués; 
il en résulte un aspect étrange qui a contribué, avec la longue 
méconnaissance de l'intensité des effets de la déflation, à faire 
croire que la surface du désert avait été modelée, à une époque 
antérieure, par des forces d'une autre nature que celles qui 
agissent actuellement sous nos yeux. Il y a relativement peu 
d’années que nous savons qu’il n’en est rien, et que les formes 
désertiques résultent, comme les formes de toute région de la 

aux ouvrages précités de Walther. Les roches isolées en champignon , 
c’est-à-dire comme pédonculées à la base, ont une formation plus facile à 
expliquer, si l’on observe que la protection de la patine est moins efficace 
au ras du sol qu’à la surface supérieure de la pierre, où la lumière plus 
intense provoque sa formation énergique et rapide. 
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surface terrestre, des éléments climatologiques qui commandent 
la région intéressée. 

Voyons maintenant comment procède, pour arriver à l’apla- 
nissement d une masse continentale, l'ablation éolienne dont 
l’importance caractérise la dénudation désertique. 

Le premier stage est celui de l’attaque d’une région désertique 
montagneuse. Si l’on fait porter l'observation, d’abord, pour élimi- 
ner les directions préexistantes et perturbatrices qu’implique la 
stratification, sur des roches cristallines et identiques à elles- 
mêmes dans tous les sens, dont les vastes granités du Sinai méri- 
dional fournissent des exemples illimités, on constate que les 
vallées, en beaucoup d’endroits, ne se sont pas creusées de l’aval 
à l’amont comme il arrive par érosion, mais ont été guidées 
par la préexistence de grands entonnoirs évidés dans la masse 
cristalline, répartis au hasard à sa surface sans issue au dehors 
ni communication les uns avec les autres. Ces trous con- 
stituent des formes de déflation au suprême degré caractéristiques, 
et l’on comprend sans peine le mécanisme de leur creusement ; 
on comprend aussi que des pluies accidentelles les rem- 
plissent, que des déversoirs se forment de l’un à l’autre à la sur- 
face du plateau, se creusent, et qu’ainsi l’érosion arrive à relier 
en un système d'écoulement unique, par des gorges étroites, les 
cavités primitivement isolées. En plan, une vallée de ce genre 
est comparable à une collection de boules réparties sur les 
branches filiformes d’un réseau ramifié. On voit que le travail 
de la déflation, qui paraît incohérent à nos yeux accoutumés aux 
images des régions pluviales, a été régularisé, si l’on peut dire, 
et amené au type « vallée » par le travail de l’érosion ; mais on 
conçoit aussi qu’en l’absence de tout écoulement d’eau, la mul- 
tiplication, l’agrandissement indéfini des entonnoirs aux parois 
attaquées par la désagrégation sèche et la déflation, suffiraient 
pour raser un massif montagneux au niveau de la plaine envi- 
ronnante. 

En ce qui concerne les formes de détail des flancs de ces val- 
lées granitiques, ce sont partout des formes de déflation, même 
dans le cas où l’origine première du creusement de la vallée est 
due à l’érosion. La montagne granitique dresse dans le ciel des 
crêtes abruptes et déchiquetées, hérissées d’arêtes et de pointes, 
extrêmement différentes des dômes arrondis auxquels le granité 
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donne lieu sous les influences pluviales tempérées. Dans les 
ravins, la montagne tombe en murailles presque verticales dans 
le lit de sable du fond; presque jamais d’éboulis, car la masse 
homogène ne met pas au jour, au cours de travail de déflation, 
d’éléments plus durs qui résistent à la désagrégation et tombent 
avant d’être . pulvérisés ; le vent emporte tout, et le granité 
détruit fournit les matériaux du désert de sable qui se forme et 
plus ou moins grande distance. Forme d’érosion, par contre, est 
celle du fond de la vallée, dont le lit de sable obéit, dans son 
profil très régulier, surtout à l’aval, aux lois ordinaires de l'écou- 
lement fluvial. A l'embouchure de la vallée dans la plaine, — 
au Sinai, le plus souvent, au bord delà mer, — le lit s’épanouit 
en un large éventail de débris de toute grosseur et de tout âge, 
vrai cône de déjection de formation identique à ceux des régions 
pluviales, et l’on découvre alors que si le fond de la vallée est 
aussi parfaitement débarrassé de tous décombres, ce n’est pas qu’il 
n’ail jamais eu à en recevoir, mais bien que les eaux éventuelles 
ont suffi à les balayer au dehors au fur et à mesure de leur arrivée, 
ou depuis le jour où les montagnes supérieures ont cessé d'en 
laisser tomber dans les gorges 1 . Ce jour n’est autre, on le com- 
prend, que celui où fut achevée l’ablation des masses sédimen- 
taires qui couvraient le granité, car si le granité donne très peu 
de décombres, c’est le propre des roches stratifiées, grès et prin- 
cipalement calcaires, d’en produire sous l’influence de la défla- 
tion et de l’érosion des quantités énormes. On va voir pourquoi 
tout à l’heure. Arrêtons notre attention, auparavant, sur la vaste 
zone de débris qui forme lisière, ail Sinai, tout autour du massif 
granitique dénudé, principalement au sud-ouest, où l’immense 
plaine côtière d’El Gâa, longue de 100 kilom. et large de 2 ;> au 

1. Oo déblaiement n’est pas encore achevé partout en montagne grani- 
tique, et nous aurons l’occasion de décrire les grands dépôts alluviaux qui 
n’ont pas fini d encombrer les lits des O. Feîran, Esh Slieikh et Ilebrân ; un 
assez grand nombre de masses d’éboulis, d’ailleurs incohérentes entre elles 
et relatives à des phénomènes d’écoulement locaux et différents, même dans 
l’intérieur d’une seule vallée, ont été entraînées par la trombe liquide, puis 
abandonnées à l’endroit fortuit où le courant perdait sa force. On a signalé 
d’autres (‘as intéressants de dépôts alluviaux en vallée granitique, notam- 
ment celui du O. Moukheired (sud de la péninsule), dont la ligne d’écoule- 
ment, captée par une fissure secondaire, a abandonné le lit principal avec 
les puissantes couches de déblais que les écoulements précédents y 
avaient laissées. 
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centre, a été en partie conquise sur la mer par les décombres 
issus des bouches de ces ravins aujourd'hui si parfaitement bien 
nettoyés. Les cônes de déjection, d’un bouta l’autre de la plaine, 
se sont rejoints, tondus les uns dans les autres, en donnant nais- 
sance à un immense glacis de surface pierreuse ou sablonneuse, 
très doucement et régulièrement incliné vers la mer: sa ligne 
supérieure, au pied des escarpements, est en moyenne à 100 m. 
d’altitude. 

Au nord de la région granitique, le littoral occidental de la 
péninsule est séparé du pied des montagnes, presque partout, 
par un vaste glacis de déjection de configuration analogue, que 
viennent augmenter, lors de chaque averse, les débris des mon- 
tagnes calcaires ou gréseuses. Telles sont, à hauteur de la zone 
gréseuse, la plaine d'El Markha, où l’on croit retrouver El Gua à 
plus petite échelle, et plus au nord, sur 30 ou 60 kilom. à partir 
de Suez vers le sud, le grand glacis qui se rattache, en haut, aux 
soubassements calcaires du G. Et Tîh, et couvre de ses nappes 
sèches une infrastructure gvpseu se générale. 

La formation d’un glacis marginal relève des phénomènes ordi- 
naires de l'écoulement iluvial. La surface de rochers, de pierres 
et de sable ne doit pas être assimilée, en dépit de quoique appa- 
rence, à (‘elle du désert de pierres dont nous parlerons dans un 
instant et qui constitue le résultat linalde la démolition par défla- 
tion : c’est le mécanisme» de ce dernier travail qu il faut expli- 
quer maintenant. 

Le cas le plus simple dans lequel peut se trouver un massil 
stratifié est celui d’une stratification horizontale sans intervention 
de dislocations géologiques Le mécanisme de l’ablation sèche 
consiste essentiellement, ici, dans l'attaque par la franche des 
couches plus tendres insérées entre deux couches plus résistantes ; 
dans le milieu plus tendre, la désagrégation superficielle et la 
déflation marchent plus vite, de sorte que les couches dures 
arrivent à former des tables débordantes qui se brisent et tombent 
à un moment donné. Les apparences qui résultent de 1 existence 
de ces tables en débord n’ont; par elles-mêmes, rien de bien 
spécial au climat désertique 1 , mais elles donnent naissance à des 

1. Sous le régime du climat pluvial, les mêmes tables en saillie sc forment 
de la manière la plus rcmanpiable dès (pi une falaise assez abrupte pour 
être dépouillée du manteau végétal so trouve taillée dans une roche strati- 
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formes inaccoutumées lorsqu'elles se superposent à d'autres dis- 
positifs de déflation, dont un fort remarquable consiste dans les 
entonnoirs préexistants aux vallées dont nous parlions tout à 
l’heure à propos du ravinement des montagnes granitiques. C’est 
par fces entonnoirs, reliés ultérieurement par un réseau de gorges 
étroites en un système d'écoulement unique, qu’a commencé de 
même le creusement de nombre de vallées en terrain gréseux ou 
crétacé, et l’on a signalé à plusieurs reprises, au Sinai, le 
réseau des vallons calcaires qui s’étendent entre le 0. Gharan- 
del et le 0. Taiebah, comme présentant les signes caractéris- 
tiques de ce mode de formation 1 . Dans les régions de ce genre, 
les vallées dont on suit le cours conduisent d’un vaste amphi- 
théâtre circulaire dans un autre amphithéâtre analogue par un 
défilé de section rétrécie ; sauf la différence de couleur, il n’y 
aurait rien là de très différent de ce qu’on observe fréquemment 
dans le granité, si les parois des amphithéâtres et des défilés 
n’étaient taillés en énormes gradins, dont chacun est plus ou 
moii^s en retrait sur le gradin inférieur et dont les tables hori- 
zontales sont constituées par les affleurements des couches 
dures . * 

Autres effets de la déflation sur le modtda de détail d'une val- 
lée en stratification horizontale : le fondprc la vallée, au lieu 
d’obéir régulièrement aux lois du profil en long organisé par 
l’écoulement, est parfois horizontal sur une très grande longueur, 
suivant le plan d'une même couche dure; à l’extrémité amont, 
la vallée finit parfois brusquement en cul-de-sac à parois verti- 
cales, forme que l’érosion serait impuissante à déterminer et 
tend constamment à détruire. Ces formes de déflation, cependant, 
sont loin d’être générales ou simplement prédominantes en désert 
montagneux, et dans les massifs gréseux du Sinai, particulière- 
ment dans la région haute et intensément ravinée du Sarbout el 
Khadim, nous aurons l’occasion de noter combien fidèlement la 
forme actuelle des thalwegs obéit aux lois de l’érosion ordinaire. 

fiée à couches de dureté variable (falaises fluviales et maritimes du pays de 
Caux, 100 mètres de Calcaires crétacés avec bancs de silex). Les forces qui 
agissent alors pour modeler la falaise sont, outre la déflation, dont l’im- 
portance relative est très réduite, l’érosion pluviale et la désagrégation 
chimique. 

1. Ebcrs, Durch Gosen zum Sinai , p. 12.') ; cf. Walther, Dénudation , 
p, 07. 
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Ce n est pas à dire que les gorges de ce district, coupées dans 
l’arête de la grande falaise gréseuse, ne doivent pas leur origine 
au mécanisme ci-après décrit de l’attaque sèche par la tranche, 
et nous verrons qu il en est effectivement ainsi ; mais l’érosion 
est énergiquement intervenue, ensuite, pour régulariser et arrê- 
ter les grandes lignes de leur forme, ne laissant à la déflation 
que 1 empire du modelé de détail des parois et de certaines chutes 
verticales qui interrompent le cours du thalweg, ainsi que lorga- 
nisation fort caractéristique de Faire supérieure du plateau. 

C est surtout, en ellet, dans le cas d’un bloc montagneux supé- 
rieur, d un plateau aboutissant à des pentes, que l’attaque sèche 
par la tranche produit en stratification horizontale, quand elle 
n’est pas dérangée par l’érosion, des formes remarquables. Il 
faut se représenter, l'aire supérieure de la montagne aplanie, par 
déflation, jusqu’à dénudation totale dune couche dure qui 
résiste. Une autre couche dure existe plus bas, affleurant à flanc 
de coteau ou d’ëscarpement, et entre deux, une couche tendre 
est attaquée par la tranche. La couche dure supérieure hfrme 
bientôt corniche et, se brisant par morceaux, recule avec la 
meme vitesse que la couche tendre emportée par le vent au-des- 
sous d’elle, de sorte que rien ne serait changé dans la forme 
générale de l’arête si le recul de la couche tendre était exacte- 
ment le même en tous les points. Mais une égalité aussi par- 
faite ne se produit guère. Il y a toujours certains points où la 
déflation travaille plus vite qu’aux alentours, et là, il se creuse 
dans la couche tendre une petite caverne, que la chute de la 
corniche supérieure transforme à un moment donné en une petite 
gorge ; celle-ci, une fois amorcée, s’élargit, s’approfondit de 
manière de plus en plus décidée, se bifurque, et comme des inci- 
f sions analogues entaillent le plateau sur toute l’étendue de la 
ligne où l’attaque par la tranche peut se produire, il arrive un 
moment où les rameaux extrêmes des gorges de déflation se ren- 
contrent: les témoins , dès lors, sont découpés, et de proche en 
proche le plateàu entier, coupé dd ravins jusqu à la profondeur 
de la couche dure inférieure, ne subsiste plus que sous la forme 
d’une région d’îlots séparés dont chacun porte à son sommet un 
morceau de la table horizontale primitive. 

Un témoin étant créé, somme toute, par la rencontre à l’amont 
des rameaux de deux vallées convergentes à l’aval, et ce recou- 

K. Wkim.. — Lu presqu'île du Sinai. 5 
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pement supérieur pouvant être occasionné par la régression éro- 
sive, on conçoit que la particularité topographique qui en résulte 
soit loin d’être rare dans les régions de pluies régulières où l’éro- 
sion domine ; mais dans ces conditions climatériques, le témoin 
n’apparaîtra jamais qu’à l’état isolé, tandis qu’une région de 
témoins est une forme absolument caractéristique du climat déser- 
tique, et qui suppose que les effets de l’érosion ont été négli- 
geables par rapport à ceux de la déflation. Qu’arrive-t-il, en effet, 
si une érosion active intervient dans une région de témoins en 
voie de formation? Le ruissellement, tout d’abord, attaquera la 
chape supérieure et ruinera plus ou moins complètement, d’avance, 
les îlots que la déflation travaille simplement à isoler; d’un autre 
coté, l’érosion pluviale s’emparera des gorges de déflation en voie 
d’approfondissement horizontal et, les modelant à sa règle, arri- 
vera à les creuser profondément en aval avant même que les 
rameaux d’amont se soient rejoints, éventrant la semelle dure 
qui limitait verticalement la déflation et devait être la base com- 
mune des témoins, de sorte que la région de témoins sera à peine 
ébauchée que déjà son soubassement raviné aura pris l'aspect 
d’une région d’érosion, et les témoins seront détruits par le méca- 
nisme de l’érosion régressive avant d’être parvenus à fixer leurs 
contours. 

Collaboration de l’érosion et de la déflation par l’enlèvement 
des matériaux, mais concurrence acharnée des deux forces pour 
la détermination des formes du terrain : les régions où la 
balance se maintient assez égale entre elles pour que les péripé- 
ties de la lutte se lisent clairement sur le sol, pourraient être 
appelées des demi-déserts. C’est le grand intérêt de la topogra- 
phie sinaïtique, que la plus grande partie de la zone monta- 
gneuse, en dehors du massif cristallin du sud, appartient à la 
catégorie de ces régions intermédiaires. 

Restons, cependant, dans le cas simple d’une zone de témoins 
non perturbée par l’érosion. Les témoins achevés, bien isolés et 
reposant sur le socle commun de la couche dure inférieure, la 
déflation va continuer son œuvre aux flancs de chacun d’eux, 
jusqu’à ce que la table supérieure, l’appui manquant sous elle, 
soit tombée partout jusqu’à la dernière pierre, et que soit dis- 
paru le dernier vestige du témoin le plus résistant ; l’ablation 
d’une couche tendre comprise entre deux couches dures sera alors 
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achevée, on se retrouvera dans la situation initiale dun plateau 
enchapé par une couche dure horizontale, et le processus de 
démolition recommencera en ce qui concerne la couche tendre 
inférieure, attaquée par la tranche entre sa chape et son socle. 
Ainsi la montagne s acheminera vers le complet arasement au 
niveau des régions basses qui l’entourent. N’en restera-t-il rien? 
Si fait. Les couches tendres sont entièrement enlevées par le 
vent, à l’exception des corps durs qu elles peuvent renfermer et 
qui sont tombés au pied du gradin au cours de la démolition de 
la couche ; mais les couches dures intercalaires, brisées par le 
porte-à-faux, tombées en morceaux, mais non pulvérisées, n'ont 
abandonné à la déflation qu'une partie de leur substance et 
subsistent en proportion importante, après ablation des couches 
primitivement recouvertes, dans les débris qui parsèment la table 
de chaque couche dure mise à nu. Au fur et à mesure que 
l’ablation se propage du haut en bas, on voit que ces débris de 
couches résistantes, fossiles, corps durs de tout genre rebelles à 
la déflation, s’amoncellent en quantité croissante sur un plan 
horizontal dont la cote s'abaisse, et que lorsque l'état d’équilibre 
sera atteint par ablation totale de la montagne, on trouvera sur 
son emplacement un vaste champ de pierres qui ne constituent 
pas une couche géologique, mais proviennent de tous les étages 
de la montagne détruite. 

Ainsi prend naissance le doser t de pierres , forme de déflation 
caractérisée, comme on voit, et consistant en un revêtement plus 
ou moins abondant de pierres incohérentes sur une base rocheuse 
compacte. C’est le terme linal de l'ablation sèche d’une mon- 
tagne stratifiée 1 , qui seule est capable de lui donner naissance, 

1. Nous n’avons étudié, on le remarque, que le cas très symétrique d’une 
montagne à stratification horizontale sans intervention de ruptures. S’il y a 
stratification inclinée, on se rend compte sans peine que le meme méca- 
nisme d’attaque des couches tendres par la tranche, entraînant la destruc- 
tion par mise en porte-à-faux et rupture des couches dures intercalaires, 
conduira à des formes topographiques toutes différentes, et qu en particu- 
lier il n’y aura pas de témoins : ils seront remplacés par le dispositif fré- 
quemment observé en dents de scie, dans lequel les couches dures, en sail- 
lie sur les couches tendres, sont brisées de manière à faire retraite l’une 
par rapport à la suivante, et reculent toutes en même temps. Elles aban- 
donnent ainsi à la surface leurs débris, mêlés aux corps durs mis eu liberté 
par les couches tendres détruites, et rien n’est changé au résultat final de 
la déflation, parce qu’une fois atteint le niveau limite fixé à l’ablation de la 
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car la montagne homogène, c’est-à-dire cristalline, ne fournit pas 
de débris et la déflation la détruit tout entière. Pendant que la 
montagne stratifiée, sur place, s’aplanit en un désert de pierres, 
la montagne cristalline fournit, par sa démolition, les matériaux 
du plus ou moins lointain désert de sable , à quoi contribuent 
dans une proportion relativement faible les éléments quartzeux 
enlevés par le vent dans les couches molles détruites de la mon- 
tagne stratifiée. Quant au désert de pierres arrivé à l’état d’équi- 
libre, la déflation ne s’exerce plus sur lui que dune façon minime, 
et le vent chargé de sable se borne à polir, par frottement, les 
cailloux que les variations de température travaillent, au con- 
traire, à remettre par éclatement à arêtes vives. Selon que l’une 
ou l’autre de ces deux tendances l’emporte, on a le désert pier- 
rçux à cailloux ronds, le Scrir , ou le désert pierreux à cailloux 
tranchants, la Hamada. Nous n’insisterons pas sur ces formes de 
détail, nous bornant à noter que dans les demi-déserts de la mon- 
tagne gréseuse sinaïtique, le désert de pierres s’observe surtout 
là où la déflation est le moins dérangée par le travail de l’éro- 
sion, c’est-à-dire sur les plateaux où s’ébauchent, entre des v «al- 
lées qui s'approfondissent, des systèmes de témoins destinés à 
être perturbés avant terme. 

11 ne nous reste plus qu’à dire un mot du désert de sable , sans 
relation avec le désert de pierres et qui naît directement de 
l’abandon par le vent, sur une surface quelconque, du sable enlevé 
principalement à la montagne granitique. Le mécanisme du 
dépôt de sable, partout où un obstacle crée en arrière de lui une 
région atmosphérique relativement calme, a été assez souvent 
analysé pour que nous n’y revenions pas en détail ; notons seule- 
ment que suivant le cas, il se produit une plaine de sable unie, 
ramleh , ou une région de dunes, qui peuvent être de dispositions 
variées mais dont la forme normale est, en plan, celle d'un crois- 
sant de convexité fournée vers le vent, et dont la section médiane 

masse rocheuse et le recul des dénis de scie arrêté, ces dernières 
s’émoussent et disparaissent dans le plan général du désert de pierres. 

En terrain disloqué, on imagine la variété infinie des formes auxquelles 
peut donner lieu la combinaison des lignes et surfaces de rupture, des sur- 
faces de stratification, de la dureté variable des matériaux mis en contact, 
etc.; mais ce ne sont (pie des formes de passage, et la forme finale d’équi- 
libre ne pourra jamais différer de celle de la surface unie à laquelle on 
aboutit dans les cas simples qui précèdent. 
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parallèle au vent est constituée par une montée en pente douce 
suivie d une chute rapide. On ne rencontre point, au Sinai, de 
régions de dunes étendues ; seulement de grandes plaines de sable 
couvrant irrégulièrement une surface rocheuse compacte, tel le 
Debbet er lianileh entre la falaise de Tîh et le massif du Sarbout 
el Kliadim, et accidentellement, de petites plaines de surface ondu- 
lée dans certains coins de montagne granitique ou gréseuse. Il 
est nécessaire, cependant, de rappeler brièvement le mécanisme 
du déplacement des dunes, parce qu’un phénomène du même 
ordre est intervenu dans la constitution d’intéressantes forma- 
tions éoliennes récentes du Sinai méridional, et aussi parce que 
des formations éoliennes d’époque ancienne peuvent avoir joué un 
rôle dans la constitution des grès sinaïtiques 1 . 

D’après la manière même dont une dune est formée, elle montre, 
en section parallèle au vent, une stratification inclinée dont les 
lignes montent doucement et redescendent en pente rapide a 
l’indication même des lignes de surface : en d’autres termes, un 
noyau triangulaire de la forme indiquée, posé sur le sol et déve- 
loppé semblablement à lui-même par des couches successives. 
La dune s’accroît, tant que la quantité de sable arrêtée par l’ob- 
stacle qu’elle constitue, surpasse la quantité de sable que le même 
vent emporte de sa crête; elle atteint son état d’équilibre lorsque 
ces deux quantités arrivent à être égales, et décroît, lorsqu’une 
modification des conditions de direction et d’intensité du vent, 
ou de nature des matériaux apportés, vient à faire que la quan- 
tité emportée au delà surpasse la quantité arrêtée. Il se forme 
alors avec l’excédent, quelque part en avant, une autre dune, 
qu’il faut considérer comme résultant du déplacement de la 
première. Or, si l'ablation peut aller jusqu’au bout, il peut se 
faire aussi, par exemple dans le cas de l'exhaussement uniforme 
du sol environnant par une couche de sable, que l’ablation s’arrête 
h une certaine hauteur de la base primitive ; il restera alors une 
tranche horizontale d épaisseur correspondante, dans laquelle les 
lits seront obliques et. sur la totalité ou la plus grande partie de 
la longueur, à l’inclinaison du glacis ascendant de la dune primi- 
tive. Qu’une autre dune vienne alors se former sur l’emplacement 


1. Walther, Voler Ergebnisse olc., p. 10. Nous avons dit, au para- 
graphe II du précédent chapitre, pourquoi cette théorie de Walther 
paraît difficile à admettre. 
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de la première, qu’elle soit de même ensuite partiellement déra- 
sée, et que le même jeü se reproduise un certain nombre de fois, 
on aura alors plusieurs tranches épaisses superposées, dont 
chacune aura une structure stratifiée obliqué en discordance avec 
celle des tranches qui l’encadrent. Des dunes mouvantes de ce 
genre, partiellement dérasées, puis recouvertes par d’autres des- 
tinées à être dérasées de même en partie, ont parcouru k une 
certaine époque le fond du O. Hascheb, au sud du massif grani- 
tique du Sinai ; une hauteur totale de 10 m. de sable, ainsi 
accumulée, s’est transformée en un grès friable, dans les sections 
duquel on peut suivre l’Histoire de sa formation. 


Il 

CONDITIONS GÉNÉRALES DE l’üYDROLOGIE : LES TROIS ZONES 
NATURELLES DE LA PÉNINSULE 

Les pluies irrégulières qui arrosent la surface du désert ne 
sont pas, malgré la rapidité avec laquelle elles s’écoulent sur le 
sol dépourvu de végétation, sans alimenter une circulation sou- 
terraine notable. Le torrent éventuel qui balaie le fond d’une 
vallée arrive rarement jusqu’à la mer ; il ralentit sa course k un 
moment donné, s’arrête et s’absorbe dans le sable, mais le sable 
rendra plus loin, plus ou moins vite et de manière plus ou moins 
visible, toute Feau qu’il a engloutie. Le torrent, lui-même, ne 
représente pas la masse entière de l’eau tombée ; la surface des 
plateaux, des flancs des montagnes et des vallées n’abandonne 
le produit de l'averse au ruissellement qu’après en avoir prélevé, 
par absorption, une petite partie, qui pénètre dans les couches 
profondes par les fissures superficielles ou par le simple méca- 
nisme de la capillarité, circule le long des surfaces naturelles de 
drainage, plans de joints des strates, plans de faille, plans de 
contact des dykes avec la roche qui les enserre, se rassemble 
à la limite des couches imperméables et finit par sourdre k la sur- 
face aux points d’affleurement des couches aquifères ou des sur- 
faces de drainage, partout où la pression hydrostatique est suffi- 
sante pour déterminer leur issue. 

Ce mécanisme, qui ne diffère essentiellement de celui de la 
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formation des sources en climat tempéré que par la proportion 
plus faible des eaux directement absorbées et .rendues par les 
versants, se manileste dans la péninsule par la production de 
points d’eau dont le fonctionnement et la fréquence sont extrê- 
mement variables avec la nature géologique du sol, tellement qu’au 
point de vue de l’hydrologie, qui détermine le régime de la 
végétation et par suite le régime de la vie en général et de l’ha- 
bitat humain, il faut distinguer dans son territoire trois régions 
nettement dilférentes, au nord, la table calcaire de Tîh, puis, d’un 
golfe à l’autre, la bande gréseuse orientée généralement est-ouest, 
au contour capricieusement dessiné par les failles et les limites 
d affleurements, au sud enlin, la grande montagne granitique. La 
table calcaire du nord, peu élevée (altitudes maxitna de 900 ou 
1000 m. au voisinage du bord méridional), ne reçoit pas une très 
grande quantité d’eau et, surtout, absorbe dans la profondeur des 
couches poreuses, sans la restituer, la petite fraction du produit 
des averses désertiques qui n’est pas immédiatement écoulée à 
la mer ou au désert du versant méditerranéen. Les points d’eau 
y sont extrêmement rares, la végétation pour ainsi dire nulle, et 
toute organisation humaine, sédentaire ou nomade, impossible. 
Ce plateau ne sera donc jamais, en ce qui concerne les hommes, 
qu’un lieu de routes. Dans la région gréseuse, caractérisée par un 
relief très accidenté et par la porosité beaucoup moindre des 
masses rocheuses, parcourue d’ailleurs, jusqu’à grande distance 
au nord, par les larges bandes granitiques entraînées par la sur- 
rection du massif méridional, l’eau est notablement plus abon- 
dante, sort au pied du schiste ou du granité imperméables, et 
parfois en plein terrain gréseux, en sources assez proches les 
unes des autres pour que le voyage dans la région soit facile, et 
partout ailleurs, laisse assez d humidité pour que le sable du 
fond des vallées produise de beaux arbres, acacias et terébinthes, 
et une suffisante quantité de la dure broussaille dont se repaissent 
les chameaux, les ânes et les chèvres. Ce n est nulle part encore, 
sauf peut-être* à Gharandel sur la côte occidentale, le ruisseau 
qui coule et l’oasis verdoyante ; mais la vie des clans nomades 
est déjà possible dans ces vallées, où elle est menée depuis les 
origines de l’histoire par des hommes qui vivent de chasse, d éle- 
vage, et du métier qui consiste à fournir des betes de somme et 
des convoyeurs aux étrangers qui traversent leur territoire. C’est 
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paiement une région minière, grAee aux liions métallisés et 
riches en turquoises que renferment les bancs gréseux et qu’ex- 
ploitaient, comice nqfis verrons plus loin, les Egyptiens de la 
plus ancienne époque pharaonique ; mais ces étrangers n’avaient 
dans le voisinage de leurs mines, non plus que les indigènes, 
d’établissements permanents et sédentaires, de colonies propre- 
ment dites. Des établissements de ce genre n’eussent été possibles 
que plus au sud, dans la montagne granitique où il n’y a pas 
de gisements miniers. 

Dans cette montagne méridionale seule, en effet, les plus indis- 
pensables conditions de la vie sédentaire se trouvent réalisées. 
Son périmètre, déjà reconnu plus haut, a la forme d'un triangle 
dont la pointe regarde le sud, à l’extrémité de la péninsule, dont 
le coté occidental est formé par la grande escarpe du G. Thebt, 
du G. Oumm Shomer et du G. Serbâl sur la plaine d'El Gaa, et 
dont le côté septentrional est facile à suivre, au pied du tlanc 
nord du Serbal, par le O. Feîran et le O, Esh Sheikh. Les som- 
mets de ces grands massifs, qui gagnent partout une altitude 
supérieure à 2.000 m., reçoivent la neige en hiver et la laissent 
ruisseler lentement, d’un bout de l’année à l’autre, au fond des 
innombrables vallées et ravins où la cuvette granitique imper- 
méable retient l’eau, soit à l’état d’imbibition dans le lit de sable, 
soit à la surface. Pas une de ces gorges abruptes coupées dans 
le granité qui ne possède son ruisseau plus ou moins permanent, 
et partout où l'eau sort du sable, jaillit spontanément une admi- 
rable et dense végétation de caractère tropical, dans laquelle 
dominent, aux yeux, les grands arbres, le tamarisque tarfa , le 
palmier sauvage, l’acacia sejnl , et qui constitue l'élément naturel 
dont la zone gréseuse plus au nord est dépourvue et sans lequel 
l'installation sédentaire au désert n’est pas possible : l'oasis. 
Strictement limitée à la bande de terrain arrosée ou humectée, 
l’oasis serpente au fond de la vallée, parfois au fond d’une gorge 
large de quelques mètres, encadrée d'énormes falaises abruptes, 
et si l’on se représente l’étroit ruban de végétation, le long du 
ruisseau, entre les flamboyantes murailles dénudées, sous le 
soleil et le ciel bleu, on pourra se faire une idée de la beauté de 
certaines routes du sud de la péninsule. La plus étendue de ces 
oasis est celle de Feîran, dont le beau ruisseau est alimenté par 
les eaux du flanc nord du Serbâl ; mais des fonds de vallées 
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semblablement arrosés se rencontrent a chaque tournant de 
route, sur le versant d’El Gâa comme dans la montagne inté- 
rieure, et le couvent de Sainte-Catherine, ftu pj|d du G. Mousa, 
possède dans son enceinte des sources nombreuses qui jaillissent 
intarissablement de la base de la montagne. 

Les eaux des cimes portent même la vie à grande distance du 
pied de 1 escarpe extérieure de l ouest, grâce à la disposition 
précédemment expliquée du lit rocheux sur lequel reposent les 
immenses dépôts alluviaux vomis par les ravins et qui consti- 
tuent la plaine désertique d’El Gâa. Sous le sable et le gravier, 
la roche est en cuvette synclinale, et cette cuvette dirige les eaux 
du versant ouest du Serbâl et du O. Ilebrân, sous les couches 
perméables, jusqu’à la pointe du G. EL Arabah, où elles ali- 
mentent au bord de la mer, à quelques mètres sous la surface du 
sol, une nappe aquifère de débit illimité. Des puits, creusés là 
anciennement, ont permis les belles plantations de palmiers qui 
n’ont jamais cessé d’être développées et soigneusement entrete- 
nues et ont donné naissance, à l’origine, à la petite ville de Tor, 
sur la cote. 

Les hommes ont mis à prolit, à une époque ancienne, ces con- 
ditions favorables que les régions plus au nord ne connaissent 
pas. Alors que le plateau de Tîh est l’absolu désert, sans végé- 
tation et sans eau, qu’on 11e connaît que pour le traverser le plus 
rapidement possible, et que dans la zone du grès, à coté des 
mines où s’installent pour une saison les travailleurs étrangers, 
les clans indigènes de bergers et de chasseurs mènent la vie 
nomade, dans la montagne méridionale on constate de très bonne 
heure des établissements sédentaires, de vraies villes ou villages, 
dans les principales oasis que remplissent, plus tard, les cou- 
vents de la période chrétienne. On voit combien les trois zones 
géologiques de la péninsule ont une histoire différente, et c est 
parce que le régime de leurs eaux est différent, ainsi que les 
conditions vitales qui en résultent. 

De même la configuration géographique, étroitement liée aux 
conditions géologiques, diffère profondément du plateau calcaire 
du nord aux grès déchiquetés de la zone intermédiaire, et de cette 
zone gréseuse aux grandes montagnes granitiques du sud. Dans 
les chapitres qui suivent nous étudierons, pour chacune de ces 
régions dissemblables par tous leurs caractères, d’abord la sur- 
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face du sol et ses lignes, puis le détail de l'hydrologie, les routes, 
fonctions à la fois du tracé des lignes naturelles et de la réparti- 
tion des points d’eau, puis les phénomènes de l’histoire, qui 
peuvent dépendre a l’origine de forces extérieures mais dont le 
développement n’est jamais explicable que parles circonstances 
naturelles locales. Avant de nous engager dans cette étude par 
zones naturelles, il est encore possible de dire quelques mots en 
général de la flore de la péninsule, et aussi de sa population 
moderne, dont la vie a été refondue dans un moule uniforme de 
nomadisme à la suite de la ruine des établissements sédentaires 
de la montagne méridionale. , 


III 

LA FLORE 

C’est un des caractères essentiels du désert que la végétation 
ne forme pas un revêtement continu à la surface du sol, mais se 
constitue en îlots, parfois très vastes, parfois limités à un petit 
nombre d’individus, mais toujours bornés à une ligne périphé- 
rique des plus nettes, qui marque la séparation entre le domaine 
qui 11e garde rien des eaux d’écoulement et le domaine où de 
l’eau en quantité plus ou moins grande est retenue par une cause 
quelconque. Dans les limites du périmètre humide, qui est le 
domaine de la végétation, celle-ci a une densité superficielle 
d’autant plus grande que la quantité, d’eau disponible pour son 
alimentation est plus considérable. 

Il est au Sinai, à coté des surfaces complètement sèches, des 
surfaces non arrosées à proprement parler, mais de dessication 
incomplète, dont les fonds de grands ouadys et une partie des 
terrains intermédiaires, le long de la zone côtière de Suez au 
O. Gharandel, fournissent les meilleurs types: des régions 
semblables se retrouvent en tous les points, fonds de vallées, 
plateaux, où une surface sablonneuse reçoit et garde tant soit 
peu de ce que lui envoie une aire de ruissellement supérieure. 
Dés buissons isolés prennent alors naissance et poussent, à 
distance les uns des autres, plongeant leurs racines aux points 
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fortuits de concentration de 1 humidité, donnant à d’immenses 
étendues de paysage un aspect de jardin bizarre, pierreux, 
mélancolique et monotone. Parmi les espèces domine considé- 
rablement, surtout dans le nord, le retem ou genêt blanc, qui 
. se défend contre la voracité du chameau par l’extrême amertume 
de ses tissus. I) autres espèces également vigoureuses et aptes à 
extraire d un sol aride les éléments de leur croissance, se mul- 
tiplient vers le sud et remplissent certains fonds de vallées 
sèches, au printemps, de leur floraison aux senteurs violemment 
aromatiques. 

Partout où 1 eau affleure paraissent les arbres. Les trois 
espèces principales sont le palmier, — palmier sauvage et 
palmier dattier, — le sejal , qui est un acacia au feuillage clair- 
semé, au tronc robuste, qui atteint facilement les dimensions 
d’un arbre ordinaire de nos vergers et présente la particularité 
d’être armé de formidables épines droites et blanches, enfin le 
tarfah , tamarisque, végétal superbe qui présente à distance 
l’apparence d’une boule de mousse et dont le bois, très dur, très 
recherché par la petite marine égyptienne pour la construction 
des membrures de barques, se courbe et se recroqueville en 
grossissant avec l’age. Ces trois espèces se développent d’ordi- 
naire cote à cote, bien qu’on puisse dire, en général, que le sejal 
domine dans le nord et le tamarisque plus au sud. A Aïn Mousa, 
palmiers sauvages, cultures de palmiers-dattiers, sejal et ta ma- 
ri squ es ; à Gharandel, sejal, palmiers et tamarisques ; dans le 
O. Oushêt et le 0. Taiebah, quelques bouquets de palmiers et 
tamarisques ; aux abords de- la fontaine de Nasb, jardins de 
palmiers ; dans le 0. Barak, groupes remarquables de vieux 
acacias sejal ; dans le Oumm Ajraf moyen, belle région de 
pâture où sont des villages de nomades, beaux acacias, buissons, 
graminées qui tendent par places à former tapis continu ; dans 
les vallées de Magharah, principalement dans le 0. Geneh, 
acacias sejal. 

Si nous passons maintenant aux vallées de la région grani- 
tique méridionale, nous aurons à noter la flore vigoureuse et 
variée du 0. Feîran, où sont des tamarisques, des figuiers nabk , 
des acacias sejal, des palmeraies cultivées dont les dattes sont 
recherchées à l’égal de celles de for, des arbustes et des buissons 
de vingt espèces au milieu des prairies baignées par le ruisseau 
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de l’oasis, où l’on remarque même du tabac de qualité médiocre. 
Dans le 0. Esh Sheikh, non loin au-dessous d’El Watiyeh, de 
vieux bois de- tamarisques, très touffus, s’étendent sur 2 kil. de 
longueur. Dans les jardins de Sainte-Catherine, l’attention est 
surtout frappée par de nombreux cyprès noirs de grande taille. 
Dans les vallées qui débouchent sur El Gâa et qu’arrosent à 
l’aval des ruisseaux superficiels, 0. Ilebrân, 0. Slé, on trouve de 
véritables oasis où la diversité des espèces végétales s’accentue 
et où apparaît l’élément nouveau constitué par un grand roseau 
aquatique, qui se multiplie dans les petites dépressions où le 
ruisseau s’attarde. Dans le district de Tôr, enfin, les vastes et 
fructueuses palmeraies souvent décrites sont alimentées par un 
minutieux système d’irrigation, entretenu au moyen de puits qui 
vont chercher la nappe du sous-sol. 

Nous nous en tiendrons h ces indications sommaires sur la 
végétation sinaïtique, renvoyant, pour renseignements plus 
complets, aux mémoires y relatifs de Y Account of tho Survey de 
1869, à la section du grand Survey of Palestine publié aux 
alentours de 1880 : Fauna and Flora of Sinai , Petra and Wady 
Arabah , et aux notes plus récentes de W. F. Hume dans son 
mémoire de 1906 : The topography and geology of the Péninsule 
of Sinai etc. (p. 96 suiv.). Remarquons seulement encore que 
dans ces montagnes, la végétation est presque partout aban- 
donnée à elle-même, et qu'on ne constate nulle part de tentatives 
sérieuses d'exploitation du sol, dans les sections de vallées 
arrosées où l’organisation de la culture serait possible. Une 
seule industrie agricole a pris naissance et se maintient malgré 
l’extrême nonchalance des habitants : l’amélioration et l’entre- 
tien des palmeraies qui fournissent la datte. Encore les planta- 
tions principales, celles d’Aïn Mousa et celles de Tôr, ne sont- 
elles pas la propriété des Bédouins ; les jardins d’Aïn Mousa 
dépendent encore en quelque sorte de la banlieue cultivée de 
Suez, et quant aux palmeraies de Tôr, elles appartiennent aux 
particuliers de la ville ou au couvent de Sainte-Catherine. Les 
seules palmeraies fructueuses que les Bédouins exploitent eux- 
mêmes sont celles de Feîran ; ils récoltent les dattes, les con- 
servent pour leur usage et les vendent quand l’occasion se 
présente. Pour le reste, ils font pousser en quelques endroits 
des fèves et autres légumes ; rarement ils ont la persévérance 
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ou la possibilité de cultiver le blé 1 et sont entièrement tributaires 
des contrées civilisées pour 1 achat de cette denrée de première 
nécessité, qu’ils vont chercher à Tôr ou à Suez. Voyons, d’ail- 
leurs, comment se comporte cette population obstinée à vivre 
sur le sol rude de la péninsule. 


IV 

LES HOMMES 

Etudiant, au début de ce chapitre, le mécanisme de la dénuda- 
tion, nous avons reconnu que la montagne sinaïtique, au point 
de vue du modelé du terrain, devait être classée dans la caté- 
gorie des demi-déserts , et d’après tout ce qu’on vient de voir, 
le même caractère semi-désertique ressort de la fréquence des 
points d’eau, des ruisseaux qui coulent à la surface dans les 
vallées de la zone méridionale, de l’état d’humidité où restent, 
ailleurs même, de vastes surfaces, et de la densité correspon- 
dante de la végétation. Demi-désert, la montagne sinaïtique l’est 
enlin par les caractères de l’occupation humaine qui s’est 
adaptée aux circonstances et arrive, sans souci ni fatigue, à cap- 
ter quelques parcelles des forces que recèle la pauvreté am- 
biante. 

Aux marges des grandes vallées agricoles de Mésopotamie et 
d’Égypte, pays de nourriture, abondante, d’organisation sociale 
et de richesse sous toutes ses formes, l’habitant des territoires 
déshérités qui en forment les berges a pour caractère principal 
qu’il accepte sa pauvreté et la juge faire partie de l’ordre des 
choses ; car dès qu’il ne l’accepte plus, il cherche à améliorer sa 
situation, reconnaît vite que son effort est mal récompensé où 
il l'exerce et va faire dans un milieu plus favorable le placement 
de son énergie ^ S’il reste, c’est qu il a accepté, et c est toute la 
formule de son adaptation. Cette acceptation profonde et incons- 
ciente ne suppose pas la résignation, qui est un phénomène de 
conscience. Le sauvage des marches envie la richesse de la 

1. Ce fut une surprise pour nous de rencontrer, tout près des ruines du 
Sarbout, dans un creux abrité du vent et quelque peu humide, un minus- 
cule carré de terre labourée. 
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cité voisine, il pense qu’elle implique une injustice à son égard 
et prend sa revanche sur elle, toutes les fois qu’il le peut, par 
violence ou par ruse ; il ne lui est point ennemi déclaré, la 
connaît, la fréquente, traite avec elle lorsqu’il ne peut piller, et 
ressent une espèce d’admiration pour les grandes forces voisines 
qu’il ne comprend pas mais qui procurent l’assouvissement des 
besoins aux membres meme subalternes des communautés orga- 
nisées ; il est tout près de croire que le civilisé a des secrets 
pour transmuer en or les pierres de la montagne, mais il n’a pas 
horreur de sa science et de sa force ; il sait, bien qu’il n’en forme 
pas l’idée, que cette science ne lui est ni accessible ni nécessaire, 
à lui sauvage, dans l’état d'immobilité où le maintient l’accep- 
tation du désert, l’adaptation au désert. 

Telle est, en général, la mentalité de l’homme des marches 
pauvres des terres riches. Ce qu’il faut ajouter, maintenant, 
pour caractériser le Bédouin sinaïtique, c’est que son pays 
n’étant pas absolument dénudé de ressources naturelles, il arrive 
a satisfaire sans peine et sans grand travail ses besoins très 
simples, et échappe ainsi à la dégradation qu’entraîne, en état 
de pauvreté, la lutte contre des circonstances trop inhospita- 
lières. Il ne possède rien, mais il est tranquille, non soumis à 
l’obligation de travail qui pèse sur les gens des pays riches ; il 
est libre, insouciant et paresseux, et sa paresse n’est égalée que 
par son ignorance. Rien d’étranger à la personnelle expérience 
n’encombre son intelligence toujours fraîche, active et souple 
dans son domaine parce que le corps est maigre, bien portant, 
ni très affamé, ni très chargé de nourriture. Il connaît sa liberté 
par comparaison, l’apprécie, et ainsi l’acceptation qui est à la 
base de son caractère instinctif de sauvage, se transpose dans 
une certaine mesure de Finconscient dans le conscient. Il se 
dépite d’ètre pauvre, mais n’accepterait à aucun prix la sujé- 
tion de la régularité de l’effort. 

D’après les évaluations les plus sûres, cinq mille personnes 
vivent dans toute l’étude de la péninsule. Leur fortune con- 
siste dans le sol, qui produit de la broussaille, même à grande 
distance des sources, et des arbres, et dansles animaux que cette 
végétation leur permet d’élever: des chèvres de petite taille., 
qu’on nourrit avec les pousses vertes, des moutons, de pelits 
ânes robustes et surtout des chameaux, très friands de la ver- 
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dure savoureuse du lamarisque et des rameaux du sejal, dont 
leur bouche ne craint pas les épines, mais qui dévorent d'aussi 
bon appétit toute espèce de branchages verts ou desséchés. Les 
Bédouins font du charbon de bois avec les branches du tama- 
risque, et ne paraissent pas exploiter d une manière trop dévas- 
tatrice cette ressource de leur sol ; ils portent des chargements 
de ce charbon à Suez, le vendent, et ramènent sur leurs chameaux 
de petites provisions de blé. Ce n’est pas là, cependant, le 
principal de leurs ressources, qui consiste dans la location de 
leurs chameaux aux voyageurs qui traversent la péninsule, explo- 
rateurs et touristes européens, plus souvent pèlerins grecs et 
russes se rendant à Sainte-Catherine ; les Bédouins accompagnent 
leurs bêtes et touchent on argent un prix fixé d’avance, mais 
en sus duquel ils excellent à extorquer à l’étranger des sommes 
supplémentaires. Ce métier de convoyeur de caravane est le 
seul que le Bédouin fasse continûment et avec plaisir ; il couvre 
de son pas souple, chaque jour, derrière son chameau, 30 ou 
40 kil. à la vitesse de 4 kil. à l'heure, et doit à cet exercice les 
jambes longues, nerveuses et fortes de la race. 

Les marchés conclus avec eux ne sont jamais individuels, 
mais passés avec un groupe, une tribu, représentée par son sheikh. 
Dans l’intérieur d’une tribu la possession du sol, sinon celle des 
animaux, est en commun. Les tribus sont nombreuses, 1 ancien 
esprit d hostilité qui les mettait incessamment aux prises, pour 
lu moindre question de source ou de territoire de parcours, a 
complètement disparu aujourd hui et J ordre règne aussi par- 
faitement dans ce désert que dans l’Égypte proprement dite, 
malgré l'absence de tout ce qui rappelle une organisation admi- 
nistrative : le sheikh, aux attributions mal définies, exerce une 
espèce de gouvernement sur la tribu et répond de 1 ordre vis-à- 
vis du gouvernement du khédive; il donne son concours aux 
autorités égyptiennes dans les cas où elles ont a agir directement. 
Ces sheikhs sont fréquemment des gens distingués et d’abord 
agréable, d’intelligence fine malgré la simplicité de leurs idees, 
et assez habiles sur le terrain commercial pour arriver à consti- 
tuer de véritables fortunes. 

Les conditions habituelles de la vie sont celles des nomades 
pasteurs. Les groupes humains se déplacent, à intervallés, dans 
les limites de leur territoire, et ont vite fait de planter leurs 
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tentes noires à toit horizontal ou légèrement incliné en arrière 
reposant sur quatre piquets, à parois d'étoffe consolidées, à la 
base, par quelques fagots de broussailles. Le tissage des toiles 
dè tente est une occupation réservée aux femmes, qui disposent 
h cet effet un métier à plat sur le sol ; la trame et la chaîne sont 
en fils d’espèces différentes, dans la composition desquels 
entrent la laine de mouton, le poil de chèvre et le poil de cha- 
meau. On tisse, de même, les étoffes de certains vêtements 
grossiers et des sacs à provisions à suspendre derrière le char- 
gement des bêtes de somme. Quant au poil du chameau, il 
sert encore à fabriquer les mauvaises cordes qui font partie du 
harnachement de la bête, en guise de bride et pour assujettir le 
chargement sur les deux flancs du bat, et la peau de l’animal, 
ainsi que celle des autres quadrupèdes de la région, est utilisée 
pour la confection des sandales que beaucoup de Bédouins pos- 
sèdent, mais qu'ils ne mettent à leurs pieds qu’avec la réserve 
d’une extrême parcimonie. La peau de mouton brute fournit 
un vêtement protecteur contre le froid. Les procédés de la 
tannerie, qui permettraient d’avoir à bon compte d’excellents 
vêtements en peau de chèvre et de mouton, sont plutôt négligés 
que tout à fait inconnus des indigènes, qui savent travailler le 
cuir pour en faire des ornements et accessoires de harnachement 
et des ceintures. 

Pendant que les femmes se livrent à ces industries diverses 
et écrasent le blé dans les meules primitives formées de deux 
pierres rondes frottant l une sur l'autre, les petites filles e#les 
jeunes garçons surveillent les bêtes à la pâture, et les hommes 
restent au repos près des tentes, s’ils ne sont en route derrière 
leurs chameaux chargés ou à la chasse dans la montagne. Ils pos- 
sèdent des fusils arabes qu'ils emportent parfois avec eux en cara- 
vane, en outre de l’attirail d’armes blanches, couteaux et sabres r 
dont ils ne se séparent pas plus en voyage que de leur briquet et 
de leur pipe à long tuyau avec ses accessoires. 

Dans un petit nombre d’endroits, le régime nomade est trans- 
formé en régime sédentaire ou demi-sédentaire, notamment au voi- 
sinage des sources principales et des cours d’eau qui alimentent des 
plantations et des palmeraies exploitées. C’est ce qu’on voit dans le 
O. Nasb et surtouLdans le O. Feîran, où les Bédouins habitent des 
groupes de huttes en pierre non loin des ruines de la ville antique. 
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Mais le principal centre d’habitat sédentaire de la péninsule est 
dans la région du O. Geneh et des vallées voisines dépendant du 
O. Sidreh, où se répartit entre un grand nombre de petits grou- 
pements la population occupée à l’exploitation des turquoises de 
Magharah. Les maisons, toujours blotties à la base d’une paroi 
rocheuse, dans un creux aménagé ou spécialement pratiqué à cet 
usage, ont un mur antérieur construit en maçonnerie sèche, sans 
fenêtres, avec une porte en bois; en avant, l’habitation est 
protégée par une petite cour entourée d'un mur à hauteur 
d’homme. 

Il serait fastidieux de décrire en détail, après tant de guides et 
de manuels, le costume du Bédouin et sa nourriture grossière, 
ses galettes de blé non levées, mal cuites et dures qu’un esto- 
mac d’Européen n’accepte pas. 11 est plus intéressant au point de 
vue physiologique de noter que ces hommes, peu vêtus et mal 
nourris, sont admirablement bien portants et dorment sous le ciel, 
autour d’un feu de branchages, sans souci de différences de tem- 
pérature qui peuvent atteindre, de midi à minuit, jusqu’à 30° cent. 
L’extrême sécheresse de l’air, jointe à l’adaptation immémoriale 
à la vie hors des espaces clos, donne à la créature humaine cette 
résistance aux affections multiples que le refroidissement entraîne 
en d’autres climats. 

Le Bédouin qui vit de la * sorte a le bénélice de l’extrême 
liberté, où se complaisent sa nonchalance et sa paresse, et le far- 
deau de l'extrême pauvreté qui en résulte. Abandonné dans l’état 
d’esffc*it d’une enfantine et perpétuelle insouciance, il a des qua- 
lités charmantes de vivacité, de spontanéité, d’amabilité cordiale, 
et d’insupportables défauts qui le rendent impropre à toute col- 
laboration sérieuse, oubli des contrats, impuissance à prévoir, 
incapacité d’agir en ordre et suivant un plan arrêté, sans cris, 
disputes et invectives : infirmités intellectuelles qui sont d un 
enfant, comme ses qualités. Les éléments avantageux et les 
éléments défectueux de cet esprit ont fait exprimer aux voya- 
geurs, suivant leur tempérament personnel, des opinions très 
différentes sur la valeur de ce type d humanité L Quant aux 
religieux du couvent de Sainte- Catherine, ils s’expriment sur le 

1. Comparer, notamment, les appréciations de part et d’autre intéres- 
santes émises, dans le même livre, par Petrie et par C. T. Currelly : dans 
Petrie, Hnsearches in Sinai (1906), pp. 29-33, 232-236. 

- ft. Wkill . — Lu presquile du Sinai. 0 
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compte des Bédouins, de leur paresse, de leur inaptitude à , tout 
travail, avec une grande sévérité et un immense mépris ; dans 
leurs rapports avec eux, le dernier des moines traite le Bédouin 
le meilleur comme un esclave sans valeur et . sans compréhension, 
et le Bédouin accepte cette subordination ostensible parce qu’il 
est faible et que le couvent, à coté de lui, est un centre de puis- 
sance et une source de richesse inépuisable. 

C’est une chose singulière, au point de vue économique, que 
l’existence de cette maison isolée, à trois jours de marche de la 
côte, dans un pays de rendement nul, tirant toutes ses ressources 
de l’extérieur et obligée d’en abandonner une partie aux tribus 
indigènes qui l’environnent, en échange des services que ces der- 
nières ne demandent qu’à vendre. Longtemps hostiles, et tenus 
en respect pendant dix ou douze siècles par la seule épaisseur des 
formidables murailles byzantines, les Bédouins se sont définitive- 
ment accommodés au couvent, dont les clans voisins se nomment 
eux-mêmes les serviteurs ; ils lui doivent divers services, en tra- 
vaux de viabilité, de convoyage, en fourniture de bêtes de somme 
et d’hommes d’escorte lorsque tels personnages de l’ordre se 
déplacent dans la montagne, et reçoivent en retour de la boulan- 
gerie du couvent la nourriture, à raison d’un pain par jour et par 
tête d’homme, de femme ou d’enfant des familles affiliées. Cela 
entraîne une dépense considérable, que les revenus du monastère 
suffisent cependant à supporter. L’Ordre des Pères sinaïtcs indé- 
pendants f, qui a sa capitale dans la vieille citadelle de Sainte- 
Catherine et que gouverne un archevêque grec orthodoxe, héri- 
tier de l’ancien évêché de Pharan et directement subordonné au 
patriarche du Caire, possède en Russie, en Roumanie et en 
Grèce des domaines importants, quoique fort diminués dans le 
courant du xix c siècle; des maisons de l’ordre existent dans la 
Russie méridionale, en Grèce, en Syrie, en Egypte, notamment 
au Caire où l’arche vêque. séjour ne fréquemment, et, dans la pénin- 
sule sinaïtique même, à Tôr, par où la grande maison de la mon- 
tagne est mise normalement en communication avec le monde 
civilisé. Des caravanes sont continuellement en route entre Tôr 
et Sainte-Catherine, transportant des personnes et des approvi- 
sionnements, et donnent h l’étranger venant du Nord qui profite 
de la descente, une impression inaccoutumée de sécurité et de 
régularité européennes. De par l’organisation du couvent,' l'accès 
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des territoires sinaïtiques se présente de manière très différente 
au voyageur suivant qu’il les aborde par Suez ou par Tôr ; à Suez, 
il est obligé de traiter directement, pour ses transports, avec un 
sheikh indigène, à moins qu'il n’ait recours aux coûteux offices 
d un intermédiaire local ; à Tôr, au contraire, toutes les tracta- 
tions avec les Bédouins se font par l'intermédiaire de la maison 
locale de Sainte-Catherine, qui fournit à l’étranger bétes de somme 
et conducteurs et 1 achemine dans la montagne. L’ordre religieux 
exerce aux alentours de Tôr et de Sainte-Cat herine, par ses rela- 
tions de suzeraineté vis-à-vis des tribus, une véritable action 
politique, qui d’après des traditions sur lesquelles nous aurons à 
revenir, serait fondée en droit aussi bien qu’existante en fait : 
d’anciennes chartes concéderaient au monastère un droit de pro- 
priété pour ainsi dire illimité dans la péninsule. Il va sans dire 
que cette possession, fût-elle reconnue par documents authen- 
tiques, est entièrement illusoire, et que les mineurs indigènes 
de Magharah, par exemple, qui n'ont jamais sollicité d'autori- 
sation d’exploitation du couvent, sont infiniment moins impres- 
sionnés par les rares déplacements des moines que par les tour- 
nées de police ordonnées par le gouvernement égyptien. 

A Tôr, cependant, le couvent reste une puissance, officielle- 
ment protégée par le représentant consulaire du gouvernement 
russe, mais très docilement soumise au ghajir , à l'officier du 
gouvernement égyptien. La maison religieuse possède une grande 
partie des palmeraies qui environnent la ville et forme le centre 
de l’élément chrétien indigène auquel appartient plus de la moi- 
tié de la population : ce petit noyau grec orthodoxe est tout ce 
qui a subsisté des colonies chrétiennes de l'évéché de Pliaran, 
qu’anéantit la conquête arabe. Le reste de la population est musul- 
mane, et, depuis que les tribus du désert ont adopté une attitude 
paisible, vit en bons termes avec les chrétiens comme il a lieu 
dans toute l’Égypte proprement dite. 

Un village de pèche gréco-arabe au fond d une petite rade, 
avec le couvent tomme centre d organisation sociale, les commu- 
nications avec l’intérieur comme principe d’existence et les pal- 
meraies pour richesse, Tôr ne fut pas autrechose 1 jusqu’au jour 


1. Sauf pendant quelques siècles cl u moyen âge où, le vieux Kol/.oum 
détruit et Suez, tout près de là, non encore fondé, Tôr eut à jouer le rôle, 
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encore récent de la création de la grande quarantaine. Alors tout 
changea. Vastes édifices administratifs, casernements immenses, 
bâtiments de désinfection et hôpitaux installés avec tous les per- 
fectionnements scientifiques, logements pour un énorme person- 
nel administratif et médical s’élevèrent sur la plage à un kilo- 
mètre au sud de la petite ville ; une population égypto-euro- 
péenne s’installa, des marchands survinrent, qui vendent de tout 
à un prix notablement supérieur à celui de Sue/, mais non exorbi- 
tant. A Tôr, aujourd’hui, la vie à l’européenne est possible, dans 
de vieilles maisons arabes assez bien construites, le long du quai 
du petit port, au sein du merveilleux climat désertique qu’on 
apprécie mieux au bord de la mer, dans le voisinage de beaux 
arbres largement arrosés d’eau fraîche. Un fil télégraphique court 
jusque-là, de Suez, par la côte ; les petits paquebots de la mer 
Rouge s’arrêtent au large une fois par quinzaine, et une douzaine 
d’agents des postes, soldats et douaniers sous le commandement 
d’un gouverneur achèveraient de rappeler, s’il en était besoin, 
qu’on se trouve en pays civilisé, sous l’égide du gouvernement 
du khédive. 


sur la rouit* maritime «l'Orient en Egypte, du poinl de transbordement qui 
faisait défaut au fond du golfe. Nous aurons à examiner cette situalion au 
chapitre suivant. 



CHAPITRE III 


LES CONFINS MARITIMES ET TERRESTRES 
DE LA PÉNINSULE 


1 

LA CÔTE DU GOLFE DE SUEZ, SES PORTS ET SES OASIS. 

Les deux golfes qui enserrent dans leur fourche la péninsule et 
s’avancent profondément dans les terres à l’extrémité nord de la 
mer Rouge, ont compté de tout temps parmi les voies de commu- 
nication importantes du monde oriental. Par le golfe de Suez 
on accédait, de la mer Rouge et de ses au delà de l’océan Indien, 
à une porte facile de la liasse-Égypte, et par le golfe d'Akaba 
on s’avancait presqu 'aussi loin sur la grande route de Syrie par 
la vallée d'Arabah, la mer Morte et la vallée du Jourdain, ou 
sur les routes qui coupent au nord-ouest, du fond du golfe, vers 
la Palestine et les ports de la Méditerranée. C'est au Ras 
Mohammed, pointe méridionale de la péninsule, que les deux 
routes maritimes se séparent. A l'ouest, la navigation est dan- 
gereuse pour les petits navires, et les points d'accostage très 
rares sur l’une et l’autre rive que hérissent les récifs corallins. 
Le caboteur qui suit le rivage voit la montagne de granité rouge, 
à sa droite, gagner rapidement en hauteur en même temps 
qu’elle s’éloigne de lui, précédée d’une vaste plage désertique 
qui s’élargit, vers le nord, jusqu’à couvrir à hauteur de Tôr un 
espace de 30 kil. de la mer à la base des montagnes. Tôr est à 
80 kil. du Ras Mohammed ; son existence, comme on verra plus 
loin, est déterminée depuis une antiquité très lointaine par la 
petite rade que ferment des bancs de coraux, en même temps 
que par la nappe inépuisable qu'alimentent, sous le gravier, 
les eaux descendues des montagnes en arrière et qui permet le 
développement des grandes palmeraies des alentours. Immé- 
diatement au nord de Tôr, la montagne granitique et son glacis 
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désertique de base commencent à se cacher derrière la longue 
épine littorale du G. El Arabah. 

Plus au nord, la montagne perd beaucoup de son aspect gran- 
diose. Passés le G. El Arabah et l’embouchure du O. Feîran, à 
150 kil. du Ras Mohammed, on n’a plus à sa droite qu’une 
montagne calcaire, dominée à l'arrière-plan par les surrections de 
schistes, de granités et de grès du district du Sarbout el Khadim, 
puis ces hauteurs sombres elles-mêmes disparaissent, démas- 
quant à l’horizon la longue muraille calcaire du G. Et Tîh, pré- 
cédée d’une zone calcaire qui porte le pic du Sarhout ed Djemel 
et se relève, à partir du Ras Abou Zenimeh, pour former le 
curieux chaînon littoral .du G. Hammam Faraoun, en falaise à 
pic de plus de 400 m. de hauteur sur les flots. C’est immédia- 
tement après qu’on arrive, à 220 kil. du Ras Mohammed, à 
l’embouchure du O. Gharandel, remarquable par son ruisseau semi- 
permanent et la longue oasis clairsemée qu’il alimente : c’est le 
plus important, après Tôr, des points d’eau qui se présentent 
sur cette côte. Au delà de Gharandel, le plateau calcaire qui 
domine immédiatement le rivage s’abaisse rapidement, et bien- 
tôt la vue n’est plus arrêtée à l’est que par la falaise de Tîh, 
d’où descendent ses contreforts calcaires noyés à la base dans 
un long glacis de formation alluviale. On- approche ainsi du 
fond du golfe ; la falaise de l’arrière-plan diminue elle-même 
de hauteur, et l’on arrive à Suez, à 320 kil. environ de la 
pointe méridionale de la péninsule. 

Suez n’a pas toujours été le port terminal du golfe, et la mer 
pénétrait anciennement beaucoup plus avant dans les terres 
basses de l’isthme. Pour tous les géographes de la période 
antique, depuis Agatharchides et Artemidore (n e siècle av. J.-Ç.), 
sources de Diodore et de Strabon, jusqu’à Pline et Ptolémée 
(n e siècle ap. J.-C.), le golfe est nommé Heroopolite , d’après la 
ville d'IIeroopolis qui en marquait le fond à l'époque pharao- 
nique et dont les ruines dorment dans le désert, en plein O. Tou- 
milât, à égale distance de la iner Rouge moderne et de la Médi- 
terranée 1 . Ce vieux port, au fond de la lagune extrême du 

1. Ileroopolis antique, Pi-Toum des textes égyptiens, Pilhom de la 
Bible, a été retrouvé en 1883 par Ed. Naville, dont on consultera à ce sujet 
le compte rendu de 1884, The store-city of Pithom and (he Honte of the 
Eæorfus (4° éd., 1 903 1 , 
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lac Timsah, était sans doute encore en usage à l’époque thé- 
baine, et un canal y aboutissait, qui mettait les eaux du Delta 
en communication avec celles de la mer Rouge par le O. Tou- 
milât. Le premier établissement de ce canal se perd dans la 
nuit de la tradition légendaire, mais on sait qu’il fut creusé à 
nouveau ou remis en état à plusieurs reprises, notamment par 
Nechao et par Darius, dont les monuments commémoratifs 
avec inscriptions hiéroglyphiques et cunéiformes se dressaient 
sur la rive occidentale du gollé à grande distance au sud, par 
delà les Lacs Amers des modernes et jusqu’à proximité du site 
de Suez. Après ceux de Darius prennent place dans l'histoire 
les grands travaux de Ptolémée Philadelphe, (fui déploya par 
ailleurs, comme on sait, une grande activité du côté de la 
mer Rouge L 11 remplaça lleroopolis, sans doute irrémédiable- 
ment ensablé, par le port neuf d’Arsinoe, construit à une ving- 
taine de kilomètres au sud-est, en un point que les eaux de la 
mer baignaient encore ; et il prolongea jusque-là, après l’avoir 
amélioré ou restauré, le canal du Nil à la mer Rouge 1 2 . 

Le port d’Arsinoe ne devait par vivre longtemps, par suite 
du recul rapide de la mer Rouge aux alentours du début 
de Père chrétienne. On connaît la configuration singulière du 
fond du golfe, qui forme, aujourd’hui que les eaux de la mer, 
grâce au canal maritime, ont reconquis les espaces auparavant 
perdus, un long chapelet de lagunes grandes et petites, en 
communication par des chenaux resserrés et s’étendant jusqu’au 

1. Notons, dans les relations de Diodore (III f 42-43; Smp/, t/ræc. bihl 
I, j). 136-157) et (le Strabon (XVI, 4, 18; Script, f/ræc. bihl., p. 600-001), 
l’épisode d’Arislon envoyé par Ptolémée Philadelphe a la decouverte de 
la nier Rouge, et rapproclions-en le renseignement que nous donne Pline 
(llist. Na/., VI, 33), à savoir que le même roi Philadelphe chargea d’une 
exploration dû meme genre Timosthènes, dont la relation servit a Pline 
pour sa description de la région. Strabon dit encore (XVI, 4, 3-7, loc. cil., 
p. 635) que deux généraux de Philadelphe, successivement, furent charges 
d’explorer le pays des Troglodytes; en premier lieu Satyros, qui fonda la 
ville de Philotera, ensuite Eumedes, qui fonda Ptolémaïs Therôn. Il 
semble qu’il y eut vraiment, sous Ptolémée Philadelphe, plusieurs expé- 
ditions envoyées dans le sud de la mer Rouge. C. est 1 une d elles qui est 
racontée, sans qu’il soit fait mention du nom de 1 amiral, dans 1 inscription 
de la grande stèle hiéroglyphique trouvée à Tell el Maskhouta (lleroopolis) 
par Naville en 1883 (v. noie précédente). 

2 Sur ces divers travaux, nous sommes renseignés h la fois par Pline 
elles géographes grecs, et par la grande stèle hiéroglyphique d’Ileroopolis 
dont il est question il 1» n. précédente. 
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centre de l'isthme, à l'entrée du 0. Toumilat. On peut distinguer, 
tout au fond, les Petits Lacs Amers , ou lac Timsah, qu’un che- 
nal d'une quinzaine de kilomètres de longueur fait communiquer 
avec les Grands Lacs Amers , d’où un nouveau chenal plus long 
débouche dans la mer Rouge actuelle. Or, depuis le jour où le 
fond du golfe fut constitué, géologiquement et géographi- 
quement, avec ce dessin, ces chenaux et ces lagunes étaient 
soumis à une action relativement rapide de dessèchement par 
comblement , sous l’action des sables incessamment apportés 
par le vent du désert, et bien que le continent s'enfonçât par 
rapport au niveau de la mer, ce dont témoigne, sur le rivage 
méditerranéen, la submersion des berges des anciennes bouches 
du Nil sous le niveau des lacs côtiers, les buttes de décombres 
transformées en îles au milieu de ces lacs et la submersion de 
toutes les ruines antérieures à l’époque ptolémaïque. Ce com- 
blement de la mer Rouge, qui commença, à l’époque préhisto- 
rique, par la perte sous le sable de la branche du Nil qui 
s’écoulait primitivement par le 0. Toumilat dans le lac Tim- 
sah, se manifeste ensuite par l'abandon d'Heroopolis, ensablé 
au fond du lac, pour Arsinoe construite, à ce qu'il semble, 
en un point plus ouvert de ce même bassin. On voit qu’à 
l’époque de Philadelphe les deux grands chenaux naturels, 
Suez-Lacs Amers, et Lacs Amers-Timsah, n’étaient pas encore 
obturés. Y passait-on encore lorsque le canal fut rétabli une 
fois de plus à l’époque de Trajan ou d’Hadrien ? Nous ne 
connaissons pas le débouché méridional du canal de Trajan , 
dont Ptolémée nous apprend seulement qu’il passait à Heroo- 
polis et Babvlone (Le Caire). Ce ne peut être longtemps après, 
cependant, que les Lacs se séparèrent de la mer Rouge 
étant donné qu’au cours même de la période romaine Arsinoe 
disparaît de l’histoire et qu’un nouveau port manifeste son 

1. I/obturation du chenal du sud (Uhalouf) constitua un phénomène plus 
compliqué que celui d’un simple comblement, étant donné que lors du creu- 
sement du canal maritime on rencontra, dans cette section, des bancs cal- 
caires de formation tertiaire s’élevant à plusieurs mètres au-dessus du 
niveau de la mer : c’est ce qu'on nomme le seuil de Chnlouf, Le bassin des 
Lacs Amers fut fermé, à ce qu’il semble, par la surrection de cette barre, 
qui ne peut être qu’un phénomène d’ordre géologique. Un pareil accident 
local est une énigme étrange dans une région où le mouvement général du 
continent l'abaisse par rapport ?» la mer. 
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existence, situe en véritable eau vive, cette fois, au sud de 
toutes les anciennes lagunes, sur un emplacement dont la mer 
ne devait seloigner, jusqu à nos jours, que d’une très petite 
distance . c est Klysma , le Tell Kolzoum d’aujourd’hui situé 
immédiatement au nord de Suez. 

Il y eut naturellement une période où le vieux port et le port 
nouveau existèrent ensemble * elle est représentée pour nous par 
les écrits de Ptolémée, qui connaît encore Arsinoe, située, 
dit-il, à j j 3 de degré au sud du fond du golfe Arabique, — on 
voitquk son époque certaines barques, tout au moins, devaient 
encore avoir accès dans les grands et petits Lacs, — et parle 
en meme temps de Klvsma, zpz'jpi ov, beaucoup plus au 

sud, k 1 degré du fond du golfe. Vers la meme époque, Klvsma 
est mentionné par Lucien 1 comme étant le point de départ de 
la navigation de l’Inde, et la ville apparaît comme tète d’étapes 
de route au fond de la mer 1 longe dans V Itinéraire d' An tonin, 
qui termine la route d Kgvpte k la mer Rouge, par le Toumilat, 
a Clusma avec omission d Arsinoe dans les stations intermé- 
diaires. Arsinoe, cependant, reparaît encore une fois dans la 
Table de Peutinger , dont la rédaction peut être du 111 e siècle, 
et qui enregistre la route directe du fond du golfe de Suez au 
fond du golfe d’Akaba, par le désert de Tih, comme allant de 
K lys ma k Ai la, — - nous aurons k y revenir par la suite de ce 
chapitre — mais note on même temps Arsinoe k sa place 
correcte en amont de Kl vsma. Saint Epiphane et Philostorgius '* 
disent expressément que Klvsma, lieu d’embarquement pour les 
Indes, marque le fond de l’un des golfes terminaux de la mer 
Rouge, et, au vi° siècle, c’est à Klvsma que la route des voya- 
geurs chrétiens se rendant dans la péninsule sinaïtique s’engage 
sur le rivage oriental du golfe. O11 le voit notamment par la 
relation de la pscudo-Silvie •’ qui nous décrit deux fois, de la 

1. Pseudomanf /s, chap. 44 ; dans Lucien, Script. Grive. Hibl ., p. 339. 

2. KXua;o.a xaarpov ; ef. llieroclès, Si/nocdenins ap. An t (mini itinerarium , 
éd. Wesseling, p. 728. 

3. Adversus hæreses, dans Migne, Pntrol . , t. 42, col. 30-31. 

4. Hist. ecclesiusfira , III, cliap 0 (éd. Yalesio, p. 478,. 

S. Silviæ peregrinafio publiée pour la première fois par Gamurrini en 
1887, d'après un ms. que complètent les fragments conservés dans le De 
loris sanclis de Pierre Diacre. Editions nombreuses des deux documents ; 
se borner a consulter P. Geyer, S. Sileiiv, giuv fertnr, peregrinafio ad locâ 
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manière la plus intéressante, le grand port de commerce qui 
s'était développé à Clesnia au fond du golfe, et par la relation de 
Cosmas Indicopleustes { . 

A l’époque arabe, le golfe occidental de la mer Rouge s’ap- 
pelle mer de Kolzoum , comme il s’appelait golfe d' Heroopolis à 
l’époque gréco-romaine. Le port florissant de IV e au vi° siècle 
continua certainement à prospérer également sous les premiers 
Khalifes. Vers 640, Amrou, le conquérant de l’Egypte, rouvrit le 
vieux canal du Nil à la mer Rouge ; le travail, qui avait pour 
but de faciliter l’arrivée des céréales d’Egypte en Arabie, com- 
porta probablement une section assez longue d’excavation neuve, 
car il aboutissait à Kolzoum -, tandis qu'à l’époque d’Hadrien 
il n’est pas probable, nous l’avons vu, que les Grands Lacs 
amers fussent déjà devenus impraticables à la navigation. Le 
nouvel ouvrage, dit Canal du prince des fidèles , fut pratiqué 
pendant plus d’un siècle, jusqu'à ce qu’en 77fi Abou Djafar Al 
Mansour l’eût fait intercepter pour se défendre, en Egypte, 
contre les entreprises de son oncle Mohammed ben Abdallah, 
révolté contre lui à Médine. Cet acte de barbarie fut-il réel- 
lement accompli, ou bien le canal, plus simplement, ne fut-il pas 
abandonné à l’ensablement comme il avait eu lieu chaque fois, 
déjà, après les travaux de réouverture ? En tout cas, ce fut la 
suppression définitive, jusqu’aux grands travaux du xix c siècle, 
de la route d’eau du Nil à la mer Rouge. Cela n'aurait pas suffi, 


sanctuy et Pétri d inc oui liber de locis sanclis , dans Corpus script, ecclesias- 
ticorum de Vienne, vol. 38 (1808), pp. 33-101 et 103-121. La personnalité de 
la pèlerine, en qui on a voulu reconnaître Silvie, la sœur de Rufin d’Aqui- 
taine, est tout à fait énigmatique; quant à l’époque de son voyage, que la 
plupart des commentateurs sont d'accord pour faire remonter à la lin du 
iv e siècle, il paraît y avoir des raisons sérieuses de ne pas le placer très 
longtemps avant celui de Cosmas (vi® siècle). 

1. Cosmas, Topographie Christiana , liv. V; dans Migne, Patrologia , 
t. XLV, p. 123. 

2. El Makyn ; cf. Quatremère, Mémoires sur l'Egypte etc., I, p. 181-182. 
Même témoignage dans Y Histoire d’Abou Sâlih; voir R. T. A. Evetts, The 
CJuirches and Monasferies of Egypt... ettributed t o Abu Sâlih... ( Anecdote 
Oæoniensia , 1893), pp. 88, 172-173; Abou Sfdih cite Said ibn Batrik. Il se 
fait en même temps l’écho ( ib p. 172) d’une tradition toute différente, 
également répandue dans la littérature arabe et qui est celle de Maçoudi 
(. Prairies d’or , trad. Barbier de Meynard, IV, p. 97-100), d’après laquelle 
Amrou, ayant formé le projet du canal, s'en serait laissé détourner par la. 
crainte d’ouvrir la mer Bouge aux navires des Occidentaux. 



LES CONFINS MARITIMES ET TERRESTRES DE LA PÉNINSULE 91 

toutefois, a provoquer la ruine de Klysma, dont le port se serait 
fort bien accommodé du rôle de point de transbordement que 
Suez devait assumer plus tard ; mais d’autres circonstances défa- 
vorables se manifestèrent, parmi lesquelles on peut noter le 
manque d’eau douce, — le canal intercepté n’amenait plus l’eau 
du Nil, — et peut-être aussi l’existence nouvelle de Bagdad, 
fondée vers 760 et pour laquelle les khalifes s’efforcèrent désor- 
mais de détourner par le golfe Persique et la Mésopotamie la 
plus grande partie du trafic de l’Inde avec le monde méditerra- 
néen. Bagdad est peut être cause que le canal du Nil à la mer 
Rouge ne fut jamais rétabli. Mais Kolzoum vécut longtemps 
encore, vieille ville « sèche et triste, sans eau ni végétation, 
sans semence ni lait, sans combustible ni arbres, sans vignes ni 
fruits * », croisement de routes et port fréquenté, cependant 2 ; 
l’eau y était apportée de la mauvaise source de Souais , distante 
d’une étape et dont le nom nous apparaît, à ce propos, dès le 
X e siècle 3 . Au xn° siècle, nous apprenons par Edrisi que la 
ville est aux trois quarts détruite 4 , et Yakout, au xm°, note 
que Souais l’a remplacée dans son rôle de port de mer ; mais 
Souais,dit Yakout, n’a pas moins triste apparence que Kolzoum 5 * 7 8 . 
Shems ed Dîn, au début du xiv° siècle, dit que Kolzoum est 
une ville détruite 0 ; Ibn Khaldoun, un peu plus tard, écrit indif- 
féremment mer de Kolzoum et mer de Souais 7 ; pour Aboulfeda, 
Kolzoum est encore une petite ville s 7 mais le renseignement est 

4. Moukaddasi, dans Gildemeisler, ZDPV, Vil (1884), p. 228-229. Cf. 
sur Kolzoum Istachri (Mordlmann, p. 18), Edrisi (Gildemeisler, ZDPV, VIII, 
1885, p. 119), Yakout (Wiistenfeld, IV, 158 suiv.) et tous les autres géo- 
graphes arabes (v. notes suiv.) jusquos et y compris Macrizi, Doser, hist . 
(dans Bourinnt, Mern. miss. urch. fraru;. Cuire, XVII, 1894, p. 029). 

2. Ibn Khordadbeh, cité par Reinaud, Céogr. d' Aboulfeda, 1, p.Lvm; 
Istachri, trad. Mordlmann, pp. 3,17; Moukaddasi, /oc. cil., p. 229; Edrisi, 
trad. Jaubert, I, p. 47; Yakout, toc. cil. (note préc.). 

3. Moukaddasi, loc. cil., p. 228; même renseignement plus tard dans 
Edrisi (Gildemeister, ZDPV, VIII, 1885, p. 119), et, d’après Edrisi, dans 
Yakout (notes pree.) et dans Ibn el Ouardi (dans Hylauder, Operis Cos- 
mographici Ibn el Vardi etc., 1823, p. 77-79). 

4. Edrisi et Ibn el Ouardi, II. cc. (n. précédente).* 

5. Yakout, loc. cit. 

0. Dans A. F, Mehrcn, Manuel de la Cosmographie du Moyon^Xge etc., 
p. 222-223. 

7. De Sla 11 e, Prol. hist. d'ibn Khaldoun , dans Not . et extraiis des mss., 
XIX (1862), pp. 95, 123. 

8. Reinaud, Gtogr. d' Aboulfeda, II, p. 161. 
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évidemment d’époque ancienne. Kalkaschandi, mieux informé, 
sait avec Yakout que Souais a remplacé Kolzoum et qu’il est lui- 
méme rarement visité, bien qu êtant le point de débarquement 
le plus proche du Caire k Pour Macrizi, enfin, Kolzoum n’est 
plus qu’une appellation géographique, le point terminal de la 
mer Rouge vers l’Egypte 1 2 : Kolzoum est une ancienne ville, à 
présent détruite, dont l’emplacement a reçu le nom de Souais 3 4 . 

Ce port de Suez, construit à une petite distance en avant du 
vieux Kolzoum, ne devait jamais être ni complètement envasé 
ni complètement oublié des navigateurs, et d'un bout à l’autre 
du Moyen Age, les voyageurs le signalent comme petit port de 
pêche et chantier de construction de barques pour la mer 
Rouge Mais ce point d’accostage difficile, au fond d’un golfe 
resserré et dangereux à parcourir, ne suffit pas longtemps aux 
besoins de la grande navigation, qui l’avait déjà abandonné dans 
la première moitié du xi° siècle. Macrizi nous apprend 5 6 7 , en 
effet, qu’à partir de l’an 450 de l’hégyre (1047), et pendant plus 
de deux siècles ensuite, la seule route suivie par les pèlerins 
d’Egypte à la Mecque et, inversement, par les voyageurs de 
l’Inde et du Yemen vers l’Egypte et la Méditerranée, était celle 
qui aborde sur la cote africaine à Aidhab, d’où l’on gagne, par 
le désert, le grand port fluvial de Kous pour descendre au Caire 
par la voie du Nil. Cette route par le Nil, Kous, le désert et la 
mer Rouge est abondamment décrite d’autre part, par Thietmar 
notamment (1217) du côté des voyageurs occidentaux'', et par 
tous les géographes arabes du x° au xv° siècle, dont les notes 
nous apprennent que Kous n’avait pas un seul port sur la mer 
Rouge, mais deux, Aidhab et Kosseir, où aboutissaient des 
routes indépendantes et qui jouissaient, à ce qu’il semble, d’une 
faveur égale chez les marins '. Maintenant, comment étaient 

1. Wüstenfeld, Calcaschandi s Géographie und Verwallunyvon Aeyypten, 
dans Abh. Kon. Ges. Wiss. Gôllingen, XXV (1879), p. 170, 

2. Macrizi, Doser., dans Bouriant, loc. vit., pp. 39, 42 suiv., etc. 

3. Macrizi, U)., p. 629. 

4. Descriptions remarquables, notamment, au xv e siècle : voir Tucher, 
dans lteyssbuch des Heiligen Landes , éd. de 1384, p. 376, et Joos van Glùs- 
tele, éd. de 1372, p. 215. Cf. la note de Kalkaschandi sur le port de Suez 
citée un peu plus haut. 

3. Macrizi, Descr., dans Bouriant, loc. cif ., p. 588-589. 

6. Thicfmnri iler in terram sanctam , éd. Tobler, p. 36. 

7. Istachri, trad. Mordtmann, p. 20; Nassiri Khosrau* dans Ch. Schefer, 
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organisées les communications avant la date de 1047 que donne 
Macrizi pour l'institution de la voie par Aidhab ou Kosseir? Au 
Xl° siècle, il n était déjà plus question d entrer en Égypte par 
Kolzoum ou Suez, si 1 on s en rapporte à Kalkaschandi, qui 
connaît bien, nous 1 avons vu, le point d’accostage de Suez, mais 
indique comme port principal du fond du golfe à l’époque 
ancienne, non Suez, mais Tôt', qui était très fréquenté et auquel 
les navigateurs renoncèrent à cause des périls de la remontée de 
la mer Rouge 1 : plus tard seulement, en 780 de l'hégyre (1378), 
le port de Tôr fut restauré par les soins de Salah ed l)in ibn 
Gourram, grand chambellan d’Egypte, ce qui détermina l’aban- 
don de la route par Aidhab et Kosseir, seule pratiquée jusqu’à 
cette date. 

On arrive, comme on voit, à distinguer plusieurs périodes 
dans l’ histoire de la route des Indes en Égypte au Moyen Age : 
une période de Kolzoum et de Suez (Suez succédant à Kolzoum 
ensablé), à laquelle succède, au plus tôt au début du x° siècle 2 , 
une période de Tôr { qui huit vers 1030(date de Macrizi), après quoi 
vient la période d'Aidhab et de Kosseir, que Tôr remplacera de 
nouveau trois siècles plus tard. A la première période de Tôr se 
rapporte, sans nul doute, l’indication d’une relation des plus 
remarquables, découverte et citée par Seetzen, celle de Moha- 
med ibn Achmed ibnAias'*, où l’on trouve qu’après la ruine de 
Kolzoum, son rôle de ville de douane fut transféré à Tôr, qui 
l’avait encore du temps de hauteur : la rédaction de l’ouvrage est 
antérieure, d’après cela, à 1030, et comme il s’y trouve encore 
mention d’événements de l’année 1023, on voit que sa date 


Se fer nanieh (Puhl. de FKc. des Latujues Or. rivantes, 11** sérié, vol. I, 1881), 
p. 177-178 ; Edrisi, trad. Jaubert, p. 132-133; Ibn Djobair, dans Schefer, 
loc.cil ., p. 297; Yakout, éd. Wiistenfeld, I, 30S*, IV, 138 suiv.; Aboulfeda, 
trad. Heinnud, I, 1(57, II, 28; Macrizi, Doser., lue. cil., p. 388-389 et p. 43. 

1. Kalkaschandi, loc. cil. (Wüslenfeld), p. 199-170. 

2. D’après Ibut Khoidadbeh, qui vers l'an 900 décrit encore Kolzoum 
comme un grand port de la navigation du Hedjaz et de 1 Inde ( Irad. Barbier 
de Meynard, Le livre des roules et des jirorinces etc,, dans Journal Asia- 
tique, V e série, t. V (1863), p. 313.) 

3. Ibn Khordadbeh, qui est encore de la période d>‘ Kolzoum , nomme 
déjà Tour, à côté de Kolzoum et d7t<7a, comme district de l’Egypte (trad. 
Barbier de Meynard, lue. oit., p. 432). 

4. U. J. Seetzen dans Monailiche Correspondenz de von ZaclqXlX (1808), 
p. 334-333, XX (1809), p. 303-307, 23(5-240. 
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se place dans le deuxième quart du \i e siècle. Une cen- 
taine d’années après, la déchéance deTôr était complète, comme 
nous l’apprend un curieux passage d’Ousâma, dont un ami 
avait été promu par disgrâce au gouvernement de ce triste 
et lointain district de l’Egypte 1 . Dans le cours du xm e siècle, 
le nom du district de Tôr se rencontrera quelquefois, à côté de 
ceux des autres districts égyptiens de la région de la mer Rouge 2 3 4 ; 
mais la ville ne sort de l’ombre à nouveau que par sa substi- 
tution à Aidhab et Kosseir, qui eut lieu en 1378, d’après Kulkas- 
cliandi comme on vient de le voir, en 1358 d’après Macrizi, qui 
ne nomme pas Tôr, mais note qu’à cette date Aidhab fut aban- 
donné pour Aden et Djeddah, qui devinrent de grands ports ; 
comme il n’est pas possible que de ces places très méridionales 
on ait organisé généralement les transports en Egypte par voie 
de terre, cette indication suppose qu'à Aden ou Djeddah avait 
lieu un transbordement , et que des barques à faible tirant d’eau 
prenaient les marchandises apportées par les vaisseaux de l’Océan 
Indien, pour les conduire dans la nier Rouge { . Le point d'arrivée 
de ce dernier transport était Tôr, d'après le passage précité de 
Kalkaschandi et comme l'explique un demi-siècle plus tard (vers 
1 HO) Piloti, par qui nous savons que le transbordement eut lieu 
à Aden jusqu’en 1422, et à partir de cette date à Djeddah, en 
raison de la mauvaise volonté du prince du Yemcn, qui émettait 
la prétention d’organiser à Aden des caravanes ; de Djeddah, les 
marchandises légères allaient au Caire par voie de terre, et les 
marchandises lourdes par mer jusqu'à Tôr, d’où les caravanes 
prenaient la route d’Egypte ou la route de Damas Renseigne- 
ments presque identiques, dès 138i, sous la plume de Gucci \ 

1 . Autobiographie d'Ou&iUna,é(], II. Derenbourg, p. 00 ; cf. II. Deren bourg, 
Ousiimn ibn Mounhidh etc. (1003-1188), I, p. 208-200. 

2. Yakout, éd. Wiistcniold, III, p. 834; Shcms ed Din, dans A. V. Meh- 
ron, Man. de la Cosm . du Moyen Age, p. 324. 

3. IJ semble qu'à toute époque un transbordement de ce genre, dans les 
ports du sud de la mer Rouge, ait été en usage. D’après ïbn Khordadbch 
trad. Barbier de Meynurd, loe. cil., p. 282), Aden jouait le rôle de port de 
(transbordement à l’époque de lvolzoum. 

4. Einun. Piloti Creleusis l)e modo , progressa ne diligenti providenlia etc., 
dans Coll, de chron. belges inédites... de Namur , de Jluinnul et de Luxem- 
bourg , IV (1840), pp. 443-440, 447. 

0. Georgio Gucci, Viayyio etc., dans Gargiolli, Viaggi in Terra Santa 
(1802), p. 314 : les navires chargés d’épices abordent à Sainte-Catherine 
(sic), d’où Certaines d'entre les caravanes prennent la route de Danqyp. 
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En réalité, ce n’est pas en un jour que Tôr arriva à supplanter 
Aidhab et Kosseir comme port de l'Égypte sur la mer Rouge, 
et Macrizi lui-même, après avoir noté l’abandon de la route 
Aidhab- Kous en 1358, dit ailleurs 1 2 3 4 qu’à partir de 1397 Kous n’a 
fait que péricliter: la décadence n’était donc pas accentuée avant 
cette date. D’autre part, la renaissance de Tdr se manifeste à 
nous, à une date notablement antérieure à celles données par 
Kalkaschandi et Macrizi, dans l’ouvrage d’Aboulfeda, qui connaît 
déjà Tôr comme un port considérable *; il sait encore, d’ailleurs, 
qu’ Aidhab est le rendez-vous des marchands du Yemen de sorte 
qu’on peut le considérer comme représentant la période de tran- 
sition où la route nouvelle et la route ancienne étaient en usage 
ensemble. 

Le port et la ville de Tôr qui, ainsi qu’on vient de voir, appa- 
raissent dans l’histoire, antérieurement au \\° siècle, à la suite de 
la ruine de Kolzoum, remontent à une époque considérablement 
plus ancienne, et il convient de passeren revue ce qu’on connaît 
de l’histoire antique de la place, avant de voir comment le nom 
de Tor, inconnu avant le Moyen Age, lui fut appliqué par les 
géographes arabes. Nous avons décrit, plus haut, la grande oasis 
côtière, abondamment arrosée, riche d’un petit havre, et natu- 
rellement marquée ainsi pour être à la fois le port et le jardin 
du sud de la péninsule. La place est déjà connue des plus 
anciens géographes grecs, comme on le voit par les descriptions 
tout à fait concordantes qu'on rencontre chez Diodore et chez 
Strabon V Vers la pointe nord du golfe Arabique, disent-ils, se 
trouve un Posidium ou Neptunium , ainsi nommé d’un autel 
consacré à Neptune par Ariston, lorsqu’il fut envoyé par Pto- 
lémée pour explorer les rives arabiques jusqu'à l’Océan. Au delà 
du Posidium r * se rencontre, le long du rivage, une grande Pal- 

1. Macrizi, Descr ., Inc. cil., j). 099. 

2. Aboulfeda, trad. Heinaud, I, p. 147. 

3. Ib., I, p. 167. 

4. Diodore, III, 42-43 [Script. Græc. Ifiht. , I, p. 130-1 37); Strabon, XVI, 
4, IX [Script . Græc. Bibl ., p. 000-001). Strabon indique sa source, Àrtemi- 
dore ; quant à Diodore, il ne peut avoir puisé ses renseignements que dans 
les écrits plus anciens d’Agatharchides, dont quelques fragments, tirés du 
De mari Erythreo , sont recueillis d’autre part dans la Bibliothèque de 
Photius : v. Muller, G'.oqr. (jr&ci min., t. I, p. 173-178. 

3. Le Posidium a été fréquemment placé, par les géographes modernes, 
au Ras Mohammed : v. par exemple Lapie, Atlas unir, de gèogr. anc. et 
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m 

menue (4>o».viy.(i>v) dont les arbres fournissent des dattes excel- 
lentes et dont les eaux sont abondantes et fraîches. Un autel de 
pierre très ancien s’élève à cette place, avec une inscription en 
caractères inconnus ; un homme et une femme sont attachés au 
culte de la divinité locale. La cote, dans le voisinage de ce point, 
vers le sud. était anciennement la possession des MnrnniUx\ (pie 
leurs voisins les Gurindanci (ou Garindæi , ou Gnrind une uses) 
exterminèrent pour prendre leur place, et conquérir la source 
miraculeuse autour de laquelle les Maranitæ se réunissaient tous 
les cinq ans pour célébrer une fête, olTrir des sacrifices et puiser 
de beau qu’ils rapportaient chez eux pour la boire comme remède. 
Plus au sud, on arrive» au point de jonction des eaux du golfe 
Elanitique venu de la région orientale. 

Un nom, dans cette description, est bien connu, celui des 
Gurindanci , qui subsiste dans le nom actuel de la vallée et de 
l'oasis de GharandcU où un beau ruisseau coule à l’air libre et 
nourrit des arbres nombreux. Est-ce à dire que la source sacrée 
des Maranites se trouve à cette place ? 11 y a bien, à l'embou- 
chure du O. Gharandel, les eaux sulfureuses chaudes de Ham- 
mam Earaoun, auxquelles des vertus médicales sont attribuées ; 
mais la Palmeraie que nous venons do voir décrite, avec ses 
sources nombreuses et ses dattiers, ne se rencontre pas dans la 
vallée, et il est clair qui» pour reconnaître son emplacement il 
faut descendre jusqu'à for, où des palmeraies immenses sont 
effectivement cultivées et arrosées dans les meilleures conditions. 
Ouant a la source sacrée, on peut la reconnaître, tout près de 
là, dans les eaux chaudes de llamman Mousa, captées dans une 
piscine de construction ancienne où les habitants de la ville vont 
baigner leurs rhumatismes. 11 ne faut pas objecter que si le 
district de Toi* est celui d’où les Maraudes lurent expulsés par 
les Garindanes, il est bien éloigné du site du Gharandel actuel ; 
car le nom s'est appliqué, dans l'antiquité, a une étendue de côte 
bien plus considérable, comme on voit par l'emploi du terme 
chez Pline, Garnndra [Ilisf. Xnt. % VI, 3*1 j. où il désigne toute 
la région du golfe jusqu’aux abords de sa pointe septentrionale ; de 


mo(I(>rn<\ 1820 etc., carte 12. Mais il ne semble pas douteux que cette 
interprétation soil erronée; d’après la relation, le Posidium est le point de 
dépari d’Ariston, doue un point dn fond du golfe. 
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même encore, à plus de mille ans de distance, chez les géo- 
graphes arabes, dont le Birket Gnrondel sera rencontré et étudié 
par nous un peu plus loin. 

Ceci fait remonter à 1 époque d'Agatharchides, comme on voit, 
l’existence sur l'emplacement de Tor d’un sanctuaire et d’une 
source miraculeuse autour desquels les populations environnantes 
se rassemblaient périodiquemeni pour des fêtes et pour la 
grande foire qui en est naturellement inséparable. Mais ce lieu 
sacré est bien plus ancien que les relations grecques qui nous le 
décrivent. On doit à Ed. Meyer cette observation récente h d’une 
valeur exceptionnelle en ce qui concerne l’histoire de la géogra- 
phie antique, que l’un des plus anciens documents dont on 
retrouve les fragments dans le texte biblique tel qu'il nous est 
parvenu, le document dit clohis/e. ou E, intercalait dans le 
voyage des Israélites au désert une description de l’oasis de Tbr 
et de son sanctuaire miraculeux. C’est dans Erode XV, 22-27 
qu'on trouve les lambeaux du passage interpolé. Sans recom- 
mencer le long et délicat travail de séparation des éléments enche- 
vêtrés de J le iriliriste) et de K à cette place, prenons simple- 
ment, pour l’examiner, la version de H telle qu elle est recon- 
stituée par Meyer : 

.... 22 h Et Moïse ht partir Israël de la mer des lîoscaux ; 
et ils prirent par le désert de Sur 22 et arrivèrent à Mara. Et 
ils ne purent boire l'eau à cause de son amertume ; ce pourquoi 
ils l’appelèrent Mara. 21 Et le peuple murmura contre Moïse et 
dit: Que boirons-nous ? 2d h Alors il cria vers lahvé, et Iahvé lui 
indiqua un bois, qu’il jeta dans l’eau, et alors elle devint douce. 

26 Alors il dit : Si vous entendez la voix de Iahvé et laites et* 
qui est bien à ses yeux, et entendez ses commandements et 
observez sa loi, je ne ferai point tomber sur loi toutes maladies 
que j’ai jetées sur l’Egypte : car je suis Iahvé ton guérisseur. 

27 Alors ils allèrent à Eliin ; et là sont 12 sources et 70 palmiers ; 
et ils campèrent là près de l'eau. 

Tous les éléments de la description d’Agatharcliides se 
retrouvent là, comme on voit, à 600 ans de distance, la palmeraie 
et ses eaux, puis le nom d'Elirn, « les dieux », correspondant à 
tet; sv t O) Tsgîva O-.ciç de la relation grecque ; eiitin le nom de 

i. Ed. Meyer, Die / rnelifnn isnd ihre Nachbarst/ininic , i 906, p. 100 suiv. 

H. Weim.. — Lu Prvsqu'ile du Sinai. 7 
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Mara , qu’on retrouve dans celui des Maraniies. Ce n’est point 
ici le lieu de nous demander quelle était la forme primitive du 
récit du voyage des Israélites d’Égypte en Palestine, comment le 
texte évolua, et ce qu’il faut penser, au point de vue des concep- 
tions antiques sur l’Exode, de l'intercalation dans la narration, 
à l’époque de E (vm° siècle av. J.-C.), de cette description de 
l’oasis péninsulaire : nous envisagerons brièvement ces questions 
lorsque nous esquisserons, à propos du Sinai des montagnes du 
sud de la péninsule, l’histoire de la conception sinaï tique. Pour 
le moment, il suffira d’observer, avec Ed. Meyer, que l’intercala- 
tion du passage qu’on vient de citer est une tentative de reven- 
dication pour la religion de Iahvé du lieu sacré des bords de la 
mer Rouge. Le sanctuaire existait donc déjà au vui° siècle, et 
l'on est obligé d’admettre que son attraction s’exerçait, dans la 
direction du nord, jusque sur les populations palestiniennes, 
puisque les rédacteurs israelites de cette époque éprouvaient le 
besoin de le rendre orthodoxe en l’annexant au iahvisme. 

Le nom de la localité est inconnu, à cette époque lointaine 
comme à celle d’Agatharchides, mais on peut croire qu'elle 
portait, de toute antiquité, le nom de liait hou sous lequel on la 
désigne à partir du début de la période chrétienne et d’un bout 
à l'autre de la période byzantine. Le nom apparaît pour la 
première fois dans les écrits de, Ptolémée le Géographe qui 
nomme le peuple des liait h è noix coté des Saraccnes et des Muni- 
dilates ; ce dernier nom est inconnu par ailleurs, mais celui des 
Saracènes, dont c’est également ici la première apparition, ser- 
vira invariablement aux chrétiens du i\ v au vil 0 siècle pour 
désigner les tribus indigènes avoisinant leurs colonies. 

A l’époque chrétienne, liait hou est déjà occupé parles moines, en 
même temps que de nombreuses oasis de la montagne intérieure, 
au iv e siècle, comme on voit par les relations d’Ammonius et de 
Nilus auxquelles nous aurons à revenir lorsque nous ferons la géo- 
graphie des chrétientés de la péninsule ;et l'on retrouve Raithou 
mentionné dans les titres de certains évêques du Sinai au VI e 
siècle. La localité reparaît dans les premières en date des des- 
criptions arabes de la côte occidentale, mais son nom, circons- 
tance curieuse, est ignoré des Arabes, qui usent, comme nous 
allons voir maintenant, d une désignation différente 

\. Ptolémée, V, XVI; C. Muller, PloL Geogr., II, pp. 993-995. 
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lstachri, décrivant la côte de la péninsule à partir de Kolzoum, 
dit qu’on n’y rencontre point de lieux habités, à l’exception de 
quelques hameaux . de pécheurs avec quelques palmiers, aux 
points appelés Taran et Chabilat, jusqu’à ce qu’on arrive à l’en- 
droit situé vis-à-vis du Gebel Tour h Quel est ce point de la 
côte ? Moukaddasi dit ‘ que le TourSina est proche de la mer de 
Kolzoum, et qu’on y va en partant d’un endroit nommé e/’-m/i, 
à deux jours de la montagne, le lieu où Moïse et les Israélites 
trouvèrent les douze sources. Le Tour S in a où l’on se rend ainsi 
de la côte n'est autre chose, comme nous verrons en détail au 
chapitre Y ci-après, que le Sinai des moines avec le couvent de 
Sainte-Catherine établi depuis le vi‘‘ siècle au pied du G. Mousa 
et dontTôr est le port sur la mer Rouge, à deux jours de dis- 
tance ; dans le nom dY/'mn, on reconnaît sans peine celui d'Elirn, 
que la tradition monacale localise à Tôr h Cela étant, il ne fait 
pas de doute que dans le passage précité d’Istachri, il faille 
comprendre : « l’endroit situé à hauteur du Gebel Tour », et 
reconnaîtr e dans cet endroit le port et la ville que les modernes 
appellent Tôr ; et l’on voit alors comment l’antique Raithou 
arriva, dans la langue des Arabes, à prendre le nom de la mon- 
tagne en arrière. Chez tous les géographes arabes on trouve, 
pour désigner la montagne du sud delà péninsule, cette appella- 
tion de ( rcbcl Tour *, quelquefois Gebel Tour Sina d’après le 
Tour Sina, le Sinai monacal dont nous venons d’indiquer rempla- 
cement. Le mot Tour, comme l’explique Yakout d'après les géo- 
graphes antérieurs et comme le répètent, d’après lui et d'autres, 
Aboulfeda, Kalkaschandi et Macrizi est un mot hébreu qui 

t. lstachri, trad. Mordtmann, p. 18. 

2. Dans (xildemeister, ZDPV, VI] (1884), p. 229, et Le Strange, Palestine 
under thv Moslems , p. 73. 

3. D’accord, comme on voit, mais bien involontairement, avec la tradition 
primitive sur Elim que possédait le document E et dont nous parlions un 
peu plus liant. 

4. lstachri, comme on vient de le voir; Edrisi, trad. Jaubert, I, p. 332, 
et Dozy et Goeje, Description de V Afrique etc., p. 195; carte d’Edrisi, ms. 
Paris, arabe, 2221, f° 131 ; Ibn Djobair, trad. Schiaparelli, p. 44; Aboulfeda, 
trad. Reinaud, 11, p. 90. 

5. Carte d’Istachr dans J. H. Moeller, Liber Climatum etc. (1839), pl. III 
(p. 2îi). 

6. Yakout, éd. Wüstenfeld, III, pp. 220, 558, etc.; Aboulfeda, trad. Rei- 
naud, 11, p. 90; Kalkaschandi, trad. Wüstenfeld, loc. cit., p. 100; Macrizi, 
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Mara , qu on retrouve dans celui des Maranites. Ce n’est point 
ici le lieu de nous demander quelle était la forme primitive du 
récit du voyage des Israélites d’Egypte en Palestine, comment le 
texte évolua, et ce qu’il faut penser, au point de vue des concep- 
tions antiques sur l’Exode, de l’intercalation dans la narration, 
à l’époque de E (vm° siècle av. J.-C.), de cette description de 
l’oasis péninsulaire : nous envisagerons brièvement ces questions 
lorsque nous esquisserons, à propos du Sinai des montagnes du 
sud de la péninsule, T histoire de la conception sinaï tique. Pour 
le moment, il sutlira d'observer, avec Ed. Meyer, que l’intercala- 
tion du passage qu’on vient de citer est une tentative de reven- 
dication pour la religion de Iahvé du lieu sacré des bords de la 
mer Rouge. Le sanctuaire existait donc déjà au vrn° siècle, et 
l’on est obligé d’admettre que son attraction s’exerçait, dans la 
direction du nord, jusque sur les populations palestiniennes, 
puisque les rédacteurs israelites de cette époque éprouvaient le 
besoin de le rendre orthodoxe en l’annexant au iahvisme. 

Le nom de la localité est inconnu, à cette époque lointaine 
comme à celle d’Agatharchides, mais on peut croire qu’elle 
portait, de toute antiquité, le nom de Raithou sous lequel on la 
désigne à partir du début de la période chrétienne et d’un bout 
à l'autre de la période byzantine. Le nom apparaît pour la 
première fois dans les écrits de, Ptolérnée le Géographe qui 
nomme le peuple des Raithênoi à côté des Saracènes et des Muni- 
chiâtes ; ce dernier nom est inconnu par ailleurs, mais celui des 
Saracènes, dont c'est également ici la première apparition, ser- 
vira invariablement aux chrétiens du iv ( ‘ au vn° siècle pour 
désigner les tribus indigènes avoisinant leurs colonies. 

A l’époque chrétienne, Raithou est déjà occupé parles moines, en 
même temps que de nombreuses oasis de la montagne intérieure, 
au iv c siècle, comme on voit par les relations d’Ammonius et de 
Nilus auxquelles nous aurons à revenir lorsquenous ferons la géo- 
graphie des chrétientés de la péninsule ;et l'on retrouve Raithou 
mentionné dans les titres de certains évêques du Sinai au vi e 
siècle. La localité reparaît dans les premières en date des des- 
criptions arabes de la côte occidentale, mais son nom, circons- 
tance curieuse,- est ignoré des Arabes, qui usent, comme nous 
allons voir maintenant, d’une désignation différente 

Ptolérnée, V, XVI; C. Müller, PtoL Geogr., II, pp. 993-995. 
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Istachri, décrivant la côte de la péninsule à partir de Kolzoum, 
dit qu’on n’y rencontre point de lieux habités, à l’exception de 
quelques hameaux . de pécheurs avec quelques palmiers, aux 
points appelés Taran et C habitat, jusqu'à ce qu'on arrive à l’en- 
droit situé vis-à-vis du Gebel Tour l 2 3 4 5 6 . Quel est ce point de la 
côte ? Moukaddasi dit ? que le TourSina est proche de la mer de 
Kolzoum, et qu’on y va en partant d'un endroit nommé el'-nui , 
à deux jours de la montagne, le lieu où Moïse el les Israélites 
trouvèrent les douze sources. Le Tour Sina où l'on se rend ainsi 
de la côte n'est autre chose, comme nous verrons en détail au 
chapitre V ci-après, que le Sinai des moines avec le couvent de 
Sainte-Catherine établi depuis le vr siècle au pied du G. Mousa 
et dontTôr est le port sur la mer Rouge, à deux jours de dis- 
tance ; dans le nom d el'mn, on reconnaît sans peine celui A'Elirn , 
que la tradition monacale localise à For a . Cela étant, il ne fait 
pas de doute que dans le passage précité d’ Istachri, il faille 
comprendre : « l’endroit situé à hauteur du Gebel Tour », et 
reconnaître dans cet endroit le port et la ville que les modernes 
appellent Tôr ; et l'on voit alors comment l’antique Raithou 
arriva, dans la langue des Arabes, à prendre le nom de la mon- 
tagne en arrière. Chez tous les géographes arabes on trouve, 
pour désigner la montagne du sud delà péninsule, celte appella- 
tion de Gebel Tour », quelquefois Gebel Tour Sina r> d’après le 
TourSina, le Sinai monacal dont nous venons d'indiquer l’empla- 
cement. Le mot Tour, comme l'explique Yakout d’après les géo- 
graphes antérieurs et comme le répètent, d’après lui et d’autres, 
Aboulfeda, Kalkasehandi et Macrizi (i , est un mot hébreu qui 


1. Istachri, trad. Mordtmann, p. 18. 

2. Dans Gildemeister, ZDPV, Vil (1884), p. 229, el Le S Image, Palestine 
uruJer (fie Moslems , p. 73. 

3. D’accord, comme on voit, mais bien involontairement, avec la tradition 
primitive sur Elim que possédait le document E et dont nous parlions un 
peu plus haut. 

4. Istachri, comme on vient de le voir; Edrisi, trad. .faubert, I, p. 332, 
et Dozy et Goeje, Description de V Afrique etc., p. 195; carte d’Edrisi, ms. 
Paris, arabe, *2221, f° 131 ; Ibn Djobair, trad. Schiaparelli, p. 44; Aboulfeda, 
trad. Reinaud, il, p. 90. 

5. Carte d’Istachri dans J. 11. Moeller, Liber Climatum etc. (1839), pi III 
(p.25). 

6. Yakout, éd. Wüstenfeld, III, pp. 220, 558, etc.; Aboulfeda, trad. Rei- 
naud, II, p. 90; Kalkasehandi, trad. Wüstenfeld, loc. cit., p. 100; Macrizi, 
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signifie en général « montagne 1 ». Or, ce Gebel Tour péninsu- 
laire et le couvent qu’il renferme, on s’v rendait par Raithou, de 
sorte qu’aller à Et Tour , c’était aller tout d’abord à la ville de 
la côte : on comprend que le nom de la région en arrière ait fini 
par passer à la place qui était sa porte d’entrée principale. 
Comme nous l’avons vu plus haut, le port s’appelait déjà Et 
Tour dans la première moitié du xi p siècle. 

Revenons maintenant au passage d’Istacliri cité tout à l’heure 
où Taran et C habitat sont nommés, et rapprochons-en un pas- 
sage voisin du même écrivain ' où il est dit qu’entre Kolzoum et 
Aila est une place nommée Taran , très dangereuse aux navires 
par les tourbillons qui se forment au pied d’une montagne et la 
violence des vents qui s’élèvent ; « l’étendue de cette place est 
de fi milles, et c’est laque futnoyé Pharaon. Dans le voisinage de 
Taran est un lieu nommé Habitai) ( Djabilab ?) », également 
dangereux pour la navigation. Moukaddasi de même : « Le 
golfe Arabique a du côté de l’Egypte deux branches, qui se 
séparent à la pointe du Ilidjaz près d’un endroit nommé Taran. 
Los endroits les [dus dangereux. . . sont Djoubailan, où Pharaon 
fut noyé, et cela est la mer de Kolzoum. . . et Taran », où les 
vents se heurtent et où les navires sombrent. Chez Mohamed 
ibn Achmed (toc. cit.) reparaît Taran , au bord d’un Birkot 
Gorondel , ainsi nommé d’une idole de Gorondel qui se trouve 
sur une montagne dans la nier (cf. la montagne dangereuse d’Ista- 
chri, et surtout la version de Macrizi qu’on va voir, directement 
dérivée de celle de Mohamed). Edrisi, décrivant la route de la 
côte occidentale de la péninsule nomme après Kolzoum un 
lieu de Batn Moghaira , port auprès duquel il existe un lac , puis 
le golfe de Faran , un lieu de Mazîd , et Tabran \ place dange- 
reuse pour la navigation, large d'environ fi milles, et où Pharaon 

Hisf. des Coptes, trad. Wiistonfeld, dans Abh. d. Kôn. Ces. Wiss. Côtt., 
III (1845'), p. 113. 

1. Nous reviendrons à la question au chap. V ci-après, à propos des éty- 
mologies singulièrement instructives que cherchent les Arabes pour Sina 
et Tour Sina. 

2. Istachri, trad. Mordtmanu, p. 17. 

3. Dans Gildemeister, ZDPY, VII (1884), p. 226. 

4. Edrisi, trad. Jaubert, I, p. 329, à corriger d’après Dozy etGoeje, Descr. 
de b Afrique etc., p. 195. 

5. Lecture douteuse; le ms. (Paris, arabe 2221) indique Tabran plutôt 
que Batran ou Taran ; Dozy et Goeje lisent Tiràn. 
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fut englouti ; auprès de Faran, autre lieu dangereux, nommé 
Djîlart 1 (cf. Istachri). Un peu plus loin, Edrisi reprend et com- 
plète cette description 2 3 4 * * : « La ville de Faran est à l’arrière-plan 
d’un golfe. C’est une petite ville que les Arabes de cette région 
fréquentent. Vis-à-vis de Faran est un lieu échancré par la 
mer, et au bord du rivage est une montagne de roche dure » 
(cf. Istachri) ; le lieu est dangereux pour les navires, et l’on 
raconte que Pharaon se noya à cette place. La carte précitée d'Edri- 
si, dans le ms. de Paris, met en place Faran, entre Kolzoum et 
Aila, au fond d’un golfe que forme un promontoire montagneux 
très accentué ; golfe et montagne sont ceux dont il est question 
dans le texte. Notons encore la description de Taran et Djou - 
bailan , vraisemblablement d’après Moukaddasi, de Yakout :i , 
qui enregistre ailleurs ' l l’indication un peu différente de « Taran, 
île de la mer de Kolzoum entre Kolzoum et Aila » ; on la retrou- 
vera chez Ibn el Ouardi, où Tarai 5 est une île de la mer 
de Kolzoum, mais avec une description du lieu identique, 
à part cela, à celles de tous les géographes antérieurs. Macrizi (i 
fusionne assez maladroitement, en les remaniant, les indications 
d’Istachri et celle d’Edrisi : c’est dans le voisinage de Kolzoum 
que Pharaon fut noyé ; entre Kolzoum et Faran on ne ren- 
contre comme lieux habités que quelques hameaux de chasseurs 
et de pêcheurs où sont des palmiers, et il en est de même depuis 
Faran et Djilan jusqu’à Aila. Macrizi dit aussi, beaucoup moins 
confusément 7 , qu’entre Kolzoum et Aila est un endroit nommé 
Faran , près duquel s’élève une montagne que les navires ont 
beaucoup de peine à éviter, à cause de la fréquence des sautes de 
vent et delà violence avec laquelle il souille dans le couloir que 
forment les rives; c’est une sorte de lac, large de 6 milles, nommé 
Birkel Garandal, et c’est là, assure-t-on, que Pharaon s’est noyé ; 

1. Lee! ure certaine; Djobailan de Dozy et Goeie est inexact d’après le 
ms. Paris 2221. 

2. Edrisi, trad. Jauberl, 1, p. 332, et Gildemeister dans ZDPV, VIII (1883), 
p. 119-120. 

3. Yakout, éd. Wiistenfeld, IV, p. 138 suiv. 

4. //>., I, p. 81t. 

3. Ibn el Ouardi, dans De Guignes, Perle des Merveilles etc., dans Nol, 
el Extraits , II (1789), p. 39. 

0. Macrizi, Descr., trad. Bouriant, loe. cil., p. 029. 

7. /ù., p. 43-44. 
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Garandal, k ce qu’on raconte, est le nom d’une statue placéeÀlk 
autrefois pour interdire la sortie de l’Egypte à ceux qui avaient 
encouru la disgrâce du roi ou voulaient lui échapper 1 (cf. la ver- 
sion précitée de Mohammed ibn Achmed). La montagne de Faran , 
au bord de la mer, est également connue d’Ibn Khaldoun, 
qui la nomme entre Suez et Aila et à côté de la montagne de Tôv ? , 
et le lac de Garandul, Gorandel , est mentionné par Kalkas- 
chandi, pour qui ce lac est une partie de la mer de Kolzoum, h 
l’endroit où Dieu noya Pharaon 3 , et par Khalil Dhaheri, qui le 
nomme dans sa description de la mer Rouge 

Bienqu’assez différentes entre elles au prime abord, toutes ces 
ndications sont aussi faciles à réduire à l’uniformité qu’k localiser 
sur la carte. Il faut se débarrasser, en premier lieu, du nom de 
Faran qu’introduit fautivement Edrisi et qui, chez Macrizi, d’une 
manière particulièrement claire, se manifeste comme substitué au 
Taran correct de la version d’Istachri et de Moukaddasi, qui sub- 
siste chez Yakout et Ibn el Ouardi. Chez Edrisi, auteur respon- 
sable de Terreur, on croit reconnaître encore le nom véritable, 
mais défiguré en Tabran (?), à côté du Faran qui dès lors prend 
partout ailleurs sa place. On arrive sans peine à comprendre que 
l’introduction du nom nouveau résulte de la confusion de Taran 
avec le Faran qui est véritablement, comme nous le verrons plus 
loin ( chap. V), non un point de la côte, mais l’oasis intérieure de 
la péninsule, Feîrun d’aujourd’hui, auprès de laquelle on connaît 
les ruines de Pharan de la période chrétienne ; la grande mon- 
tagne granitique qui renferme l’oasis au nord et le couvent de 
Sainte-Catherine au sud, portait en général le nom de Gebel 
Faran aussi bien que celui de Gebel Tour et le nom de Faran , 
comme celui de Tour avait fait, passa de l’intérieur à la côte : 

1. Suit, chez Macrizi, un récit curieux de la fuite des Hébreux et du 
désastre subi par le roi d’Egypte en face de la statue. 

2. Ibn Ivhaldoum, dans De Slane, P roi. d'Jbn Khaldoun , dans Not. cl 
Extraits, XIX (1862), p. 130. 

3. Kalkaschandi, trad. Wüsteiileld, dans Abh. Kôn. (les. Wiss. GOll., 
XXV (1870), p. 37. 

4. Khalil Dhaheri, cité par Venlure dans Volnev, Voyage en Syrie et en 
Égypte, éd . de 1706, I, p. 2 ”>0-251. 

6. Description de la ville ruinée et de l’oasis de Faran dans Macrizi, 
Doser., trad. Bouriant, /oc. rit., p. 543, et Hisf.des Coptes , trad. Wüstenfeld, 
lor. vit ., p. 110. 

0. Ibn Khaldoun, v. la n. 2 ci-avant. 
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oè4 u on vérifie par un passage de Macrizi où il est dit qu’à l’en- 
dçôit où l’on quitte la mer pour gagner l’oasis intérieure, la mer 
de Kolzoum portele nom de mer de Faran h On voit aussi, d’ail- 
leurs, que ce dernier nom repi'oduit simplement celui du golfe de 
Faran créé par Edrisi. 

Faran ainsi remplacé partout, chez les auteurs précités, par le 
Taran primitif véritable, il reste que Taran , petite ville sur la 
cote, est au fond d’un golfe, au pied d’une montagne escarpée 
qui s’avance en promontoire dans les flots; la mer, en cet endroit, 
porte le nom de lac de Garandel , et le sommet de la montagne, 
où les géographes arabes ont entendu parler d’une statue, est 
un lieu sacré des indigènes. Or, tout cet ensemble n’est pas dif- 
ficile à reconnaître sur le terrain. L’emplacement de la petite 
ville est l’oasis de Gharandel, qui a gardé, comme on voit, le 
nom du lac des Arabes, et dont les petites palmeraies clairse- 
mées et le joli ruisseau fournissent un campement agréable, à 
mi-chemin de Suez et de Tôr, aux voyageurs en route le long de 
la cote ; dominant immédiatement la vallée s’élève le G. 
Hammam Faraoun, dont la falaise de 400 m. tombe à pic dans 
les flots et qui est évidemment la montagne à l’idole,* la mon- 
tagne dans la mer dangereuse aux navires. Le nom de Taran 
a disparu, et nulle ruine, jusqu’à présent, n’a été rencontrée à 
proximité de l'oasis; la recherche de la ville ne serait pas sans 
intérêt, cependant, car elle est beaucoup plus ancienne que 
l’époque arabe : les voyageurs chrétiens <[ui faisaient la route 
d Egypte au Sinai du sud de la péninsule, au vi‘‘ et au vu 1 ' siècles, 
trouvaient dans la vallée un bourg qui portait déjà le nom 
moderne du lieu, Arandara, Surandala % Arandoulan '. Taran est 
donc une dénomination éphémère, limitée à la période de la géo- 
graphie arabe. Quant au nom de Gharandel, on voit quelles res- 
trictions subit successivement son emploi, depuis l’époque où 
il couvrait de vastes territoires de la péninsule (Agatharchides) ; 
chez les géographes arabes comme chez Pline, il désigne encore 
l’ensemble du golfe de Suez (Birket Gorondel des Arabes, Carandra 

1. Macrizi, Desrr., trad. Bouriant, loc. vit., p. H43. 

*2. Arandara chez la pseudo-Silvie (dans Pierre Diacre); v. éd. P. Geyer, 
dans Corpus script . eccles. de Vienne, vol. 38, p. 103 suiv. ; Surandala chez 
Antonin Martyr, paragr. XLl ; éd. P. Geyer, même coll., même vol., p. 187 ; 
Arandoulan chez le moine Anastase (début du vn c siècle), v. F. Nau, Les 
récits inédits du moino Anastase etc., 1902, p. 32. 
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de Pline), mais sur le continent, à l’époque arabe, son applica- 
tion est déjà restreinte à la localité de Gharandel des cartes 
modernes, et depuis lors, complètement retiré de la mer, le nom 
est arrivé à ne plus désigner que la petite oasis de la côte occi- 
dentale. Un autre Gharandel très éloigné, à 60kilom. au nord 
d’Akaba dans le O. Arabah 1 , est le seul témoin de la vaste por- 
tée du nom à l’époque antique. m 

Il faudrait voir, maintenant, où mettre la localité de Chabilat , 
Djabilab , Djonbailan , Djilan que tous nos auteurs indiquent 
comme située auprès de Taran, c'est-à-dire du Gharandel moderne. 
La question est embarrassante, bien que le nom soit conservé, sur 
nos cartes, dans celui du détroit de Djoubal , passe méridionale 
du golfe de Suez. A remarquer, cependant, que Hüppcll connaît 
Schabel et le note sur sa carte 2 3 4 , fort singulièrement, en mer, au 
large de l’embouchure du O. Feîran. 

Avant de quitter, pour n'y plus revenir, les petites stations 
côtières comprises entre Tôr et le fond du golfe, mentionnons 
encore la localité de Hayek dont le nom désigne l’un des 
districts égyptiens de la région de la mer Rouge et de la 
péninsule à côté de ceux des districts de Tôr , de Faran , de 
Kolzoum et à' Alla •* ; on y connaît, d'autre part, le monastère 
qu'y bâtit renvoyé de l'empereur Justinien, en même temps que 
l’église Saint-Athanase de Kolzoum et le couvent de Sainte- 
Catherine de la péninsule Où était situé Rav eh ? Pococke 


1. Ce Gharandel de la région de Petra, on les ruines d’une ville impor- 
tante furent découvertes par Burckhardt ( Travels in Syria etc., p. 409), esl 
mentionné par Etienne de Byzance (. Arindela , Arieldelu , A hile) et par la 
Notifia dignitaium (Arieldelu ; éd. de Lyon, 1008, p. 92); c'est le siège d'un 
évêché, comme on sait par Ilieroelès (Synecdemus etc., éd. Wesseling, 
p. 721) et par les signatures des conciles (Le Quien, Oriens Chris tin nu s, 
t. III, p. 728) : Théodore est évêque en 431, et Maearios en 336, Episeopus 
Arindelorum . 

2. Dans IUippell, Reisen in Nubien , Kordofan und déni petraïschen Ara- 
bien, 1829. Carte reproduite par Laborde dans son Commentaire géogra- 
phique de 1841. 

3. On trouvera la liste des cinq districts, par exemple, dans Shems ed 
Dîn : A. F. Mehren, Man. de la Cosmographie du Moyen Age , p. 324, et 
Macrizi, llist. des Copies , trad. Wüstenfeld, loc. cit ., p. 113 (districts méri- 
dionaux de l'Égypte : tous les Arabes se repassent de l'un à l’autre cette 
faute). 

4. Travaux rapportés par Eutychius : Pococke, Eutychii Annales , II, 
p, 163, et d'après Eutychius, par Abou Salîh l’Arménien, dans son llist. des 
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connaît une localité de ce nom près de Tôt 1 , mais il se pour- 
rait que ce ne soit point la même, car la liste arabe des districts, 
d’accord avec Eutychius et Abou Salih semble établir une 
relation de voisinage entre Rayeh et Kolzoum ; mais toute indi- 
cation précise à ce sujet fait défaut. 

Nous pouvons reprendre, maintenant, l'histoire de la route 
i maritime du golfe de Suez, que nous avons abandonnée après la 
deuxième renaissance de Tôr, dans le courant du xiv° siècle, 
comme port de l'Egypte sur la mer Rouge. Du côté chrétien, 
nous avons déjà recueilli sur l'importance de la ville à cette 
époque les témoignages de Gucci en 1384 et de Piloti en 1440 ; 
Erhard Rewich, sur la carte qu’il dressa au cours de la grande 
expédition allemande de pèlerinage ;{ de 1484, note Portas thor 
ubi applicant naves ex India, en marquant la ville, à vrai dire, 
sur le rivage oriental de la péninsule, grosse faute qui devait 
subsister longtemps dans la cartographie européenne ; Arnold 
von IlarlV, vers 1407, nous renseigne, dans des termes ana- 
logues à ceux de Gucci, sur les arrivages d’épices, qui parvenaient 
régulièrement à Tôr deux fois par an '. A cette date, cependant, 
la prospérité de la ville était menacée depuis plusieurs années 
déjà par le danger qui devait bientôt se préciser et ruiner avec 
une rapidité foudroyante, non seulement le trafic de Tôr, 
mais celui de la mer Rouge tout entière, une grande partie du 
commerce de l’Egypte avec l’Orient el l’Occident, et la fortune 
de la toute puissante alliée des Egyptiens à l’autre extrémité de 
la ligne méditerranéenne, Venise: nous voulons parler de la 
découverte et de la mise en usage, par les Portugais, de la route 
des Indes par le cap de Bonne-Espérance. 11 est inutilede recom- 

Èy lises et, monastères (T Egypte : v. Eveils, The Churches and Monasteries 
elc. (1895), p. 171 (Hdnah y dans la transcription d’Evetls, est une faute 
ancienne ou moderne pour Ihujeh). 

1. Poeocke, Description of fheEasf, I, p. 142. 

2. Voir note 4 de la p. 104. 

3. Erhard Rewich d’Utrecht avait accompagné Breydenbach, Eabri et 
leurs compagnons, dont il sera parlé ci-après dans l’hisloire de la géogra- 
phie et des voyages. La carte de Rewich accompagne toutes les éditions 
de la relation dt Breydenbach ; on la trouvera reproduite in extenso par 
R. Rohricht dans /,l)P*V, XXIV (1901), pi. 1 -3 (v. pl. 3), et antérieurement 
pour la partie qui nous intéresse, par La ho rdc dans son Commentaire géo- 
graphique de 1841. 

4. E. von Groole, Die Pihjerfahrt des A.v. Ilarjf etc. (1800), p. 133. 
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mencer ici le récit de cette extraordinaire aventure, pour lequel 
nous renvoyons le lecteur à l’ouvrage bien connu de Heyd 1 2 . 
Rappelons seulement qu’en 1487 Barthélémy Diaz arrive au cap 
de Bonne-Espérance, qu’en 1498 Vasco de Gaina atteint Calicut 
par le sud de l’Afrique, que de 1500 à 1506 se succèdent, parla 
nouvelle route, les opérations extraordinairement rémunéra- 
trices de Cabrai, de Joâode Nova, de Vasco de Gama, des Albu- 
querque, de Lopo Soarez, d’Almeida, de Tristan da Cunha;que 
Venise, menacée de ruine totale, cherche vainement pendant ce 
temps à faire agir le sultan d’Égypte contre les Portugais dans 
l’Océan Indien. En 1507, cependant, les Egyptiens arrivent 
à être en mesure de chercher sur mer l’ennemi commercial ; 
mais leurs succès demeurent extrêmement limités. Ce sont les 
Portugais, au contraire, qui à partir de 1513 portent l’offensive 
dans la mer Rouge. En 1517, la crise commerciale en Égypte 
se complique d’une invasion et d’une conquête étrangère : SelimI, 
maître de la Syrie, s’empare de l’Égypte et entre au Caire. Les 
Turcs, d’ailleurs, assument immédiatement les charges de la 
lutte contre les Portugais, qui en 1518 se retirent de la mer 
Rouge. 

Par une répercussion inattendue, le désastre national et la 
ruine de Tôr avaient profité à Suez, le vieux point d’atterrissage 
qui avait eu son heure de prospérité sept ou huit cents ans aupa- 
ravant, et dont les Egyptiens, puis les Turcs, firent un port pour 
les besoins de leur flotte de la mer Rouge, et sans doute aussi 
pour améliorer les conditions commerciales de la route de la 
mer Rouge en allégeant les transports par caravane des 200 kil. 
de chemins mauvais qui séparaient Tôr du fond du golfe. On 
comprend d'ailleurs, que la mesure fut désormais insuffisante. 
Pour lutter contre la route du Cap, les détenteurs de la route par 
la mer Rouge et l’Egypte n’avaient plus qu’une chance à tenter, 
celle de la réouverture de la communication antique entre le 
Nil et la mer Rouge. Dès 1504, les pénétrants esprits de la 
Seigneurie de Venise avaient reconnu la nécessité de ce travail, 
et en 1529, on trouve les Turcs occupés h une tentative de réalisa- 
tion Avec des ressources industrielles supérieures, le projet eût 

1. W. Heyd, Geschichte de s* Lec>antehahdel$ irn Mitlelaller, 1878; v. In 
trad. française de Furcy Raynaud (1885), II, p. 508-552. 

2. Documents cités dans W. Heyd, loc. vit., trad. Raynaud, p. 552. 
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abouti, avec trois siècles et demi d’avance sur les travaux du 
xix e ; en fait, le canal ne put être terminé, et les Portugais 
poursuivirent tranquillement, aux Indes, le développement 
de leur fortune. Joam de Castro, vice-roi, osa pousser une 
reconnaissance maritime, en 1541, jusqu’en vue de Suez où il 
trouva la flotte turque à l’ancre, et se relira sans combat ; on lui 
doit des notes de grand intérêt 1 sur la configuration du golfe, 
sur Suez et sur Tôr, dont il fît des relevés 2 . La ville est habitée, 
nous dit-il, par des chrétiens qui parlent arabe, et l’on y trouve 
un couvent de moines. 11 a également entendu parler du grand 
couvent de la montagne en arrière, d’où dépend la chrétienté 
de la côte ; nous verrons cela plus loin. 

Longtemps après cette époque, les Turcs n’avaient pas encore 
perdu tout espoir de ramener à Suez quelque activité commer- 
ciale, et Neitzschitz, en 1550, parle de leurs elforts dans ce sens ; 
mais il ajoute que le trafic, dans le port de Suez, est réduit a 
néant 3 . La ville devait se restreindre au rôle de petit port de 
pèche, de cabotage et de construction de barques pour la mer 
Rouge, dans lequel elle était encore confinée dans la première 
partie du xix° siècle 4 . Ce n’est que vers 1850 que sa situation 
tendit à s'améliorer. En 1857,1a route d’Egypte fut définitive- 
ment adoptée pour la malle des Indes, et peu après, la Peninsu- 
lar and .Oriental O y institua une ligne de steamers entre Suez et 
l’Inde, rétablissant ainsi pour les passagers, sinon encore pour 
les marchandises, l’ordre de choses que la découverte du cap de 
Bonne-Espérance avait perturbé ; et l’outillage de cette route 
antique fut complété pour les besoins des modernes par la con- 
struction, en 1857, du premier chemin de fer de Suez au Caire. A 
partir de ce moment, la ville se mit à croître, et elle avait 5.000 
habitants en 1 8G0, bien qu elle fût toujours privée d’eau douce et 
dût s’approvisionner partie au Nil, dont l’eau arrivait par voie 
ferrée dans des wagons-citernes, partie à Ain Mousa sur la côte 


1. Joam de Castro, Roteiro etc. ; texte portugais et Dcscriptio latine dans 
lïnl. de Paris, 1 833 ; voir aux pp. 196 suiv., 242 suiv., 716 suiv. 

2. Editions diverses du Roteiro ; Nordenskiold, Periplus ( 1897), pl. XLII, 
Ta rua de Toru ‘t Tu rua de Suez. 

J. Neitzschitz, Siebenjakrige Weltheschannny , 1670, p. 444. 

k Tableau lamentable de Suez, vu eu 178.7, dans C. F. Volney, Voyage 
en Syrie et en Égypte, I, p. 4 84-186; cf. Descr. de l'Égypte, XI, p. 169 suiv., 
et tous les voyageurs du débul du xix'* siècle. 
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arabique. En 1863, enfin, le canal d'eau douce du Nil à la mer 
Rouge fut rouvert, pour la première fois depuis l'obturation du 
siècle : un bel ouvrage à écluses, construit dans des condi- 
tions que ne connaissaient ni les Pharaons, ni les Gréco-Romains, 
ni les Arabes. De ce jour seulement, Suez eût été armé pour 
reprendre le rôle traditionnel des Heroopolis, des Arsinoe et des 
Klvsma du fond du golfe ; mais la construction du canal d'eau 
douce ne fut, comme on sait, qu'un épisode et qu’un moyen dans 
l'exécution d'une œuvre incomparablement plus vaste, celle du 
grand canal maritime de Suez à la Méditerranée, dont l’achève- 
ment dirigea dans la mer Rouge la totalité du trafic des Indes 
et de l’Extrême-Orient, mais en laissant la Basse-Egypte en 
dehors de la route et ne réservant à Suez, avec le rôle de bouche 
méridionale du grand canal, que celui de place de transborde- 
ment pour les marchandises à destination de l’Égypte même. 


11 

AK AKA-AILA, LE DÉSERT DE TI H ET SES ROUTES 

La ville antique d'Aila, à quelque distance de la petite bour- 
gade actuelle de Kalaat el Akaba, jouait au fond du golfe orien- 
tal du nord de la mer Rouge un rôle analogue à celui de Kolzoum 
et des ports antérieurs du fond du golfe occidental, comme tête 
d’étapes des routes de terre. Sans parler des routes qui d'Aila 
s’enfoncent vers l’est et le nord-est, dans le grand désert ara- 
bique, on peut définir, comme ayant convergé en ce point de 
toute antiquité, la route du nord ou de Syrie, par l'Arabah, la 
mer Morte et la vallée du Jourdain, la route de Palestine, dont 
les branches diverses vont rejoindre la grande piste du littoral 
méditerranéen aux environs d’El Arish et de Gaza, enfin la route 
d’Egypte, qui unit en ligne droite le fond des deux golfes à tra- 
vers le désert de Tîh. Cette dernière route, la seule dont nous 
nous occuperons ici en détail, est une section de l'antique chemin 
de terre d’Egypte en Arabie, traditionnelle route du pèlerinage 
qu’ont n peu près abandonnée, aujourd’hui, pour la voie maritime, 
les pèlerins occidentaux qui vont à La Mecque. 

Jusqu’à l'époque de Ptolémée, les géographes gréco-latins ne 
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connaissent de la mer Rouge que ses contours maritimes, mais 
ils sont assez bien renseignes sur l’un et l’autre golfes, et les 
sources de Diodore et de Strabon possèdent déjà des descriptions 
du golfe d’Aila, Ailanitiquc , Elanitique. Chez Pline, le golfe 
est appelé Aelanitique et sa ville Aclana avec, dans un autre 
passage mention des variantes Aclenaùque, Aelcnitique , Lae- 
nitique pour le golfe, et Laeana pour la ville, dont les habitants 
sont les Leanitac et possèdent une autre ville nommée Aqra \ 
Ptolémée, quelque temps plus tard, écrit Elana le nom de la 
ville du golfe 1 2 3 4 5 * . Josèphe nomme à plusieurs reprises Oc/a, Oelax 
Oelat , Oelana ü , dont le nom se rencontre également dans YOno- 
rnaslicon d’Eusèbe ( Ailath , Etat h, Eloth ) et dans la Notitia 
dufnitatiim (Aila) c \ La ville est connue enfin de saint-Epiphanc 7 8 9 10 11 , 
de Philostorgius s , de Procope '• et d’Etienne de Byzance 1 ”. 
Vers le milieu du vr siècle, l'architecte qui bâtit l’église 
du couvent de Sainte-Catherine était d’Aila, et le nom de 
la ville se rencontre encore, par ailleurs, dans l’épigraphie 
grecque n . 

A l’époque israelite, le même rôle de port des régions pales- 
tiniennes et syriennes sur la mer Rouge appartenait, d'après la 
Bible, à une ville d 'Ezion-Gaber, qui dut exister longtemps et 
n être remplacée que par Aila même, car le lieu et le nom sont 
connus des géographes arabes : Mohamed ibn Achmed ibn Aias 


1. Pline, Hist. tint., V, 12. 

2. //>., VI, 33. 

3. Le nom d'Agra se retrouve dans celui du peuple, voisin du golfe d’Aila, 
des Agraioi d’Eratosthènes (dans Strabon, XVI, 4, 2), Agrées de Denys 
Périégète, Agraei de Pline lui-même (VI, 32); ef. Egra de Strabon, XVI, 

4, 24 et Ptolémée, VI, 7, 29. Le nom d'Agra se rencontre encore à côté de 
celui d’Aila chez Macrizi, Descr. de VÊggpte, trad. Bouriant, dans Mém. 
miss. areh. franç. Caire , XVII, p. 332. 

4. Ptolémée, V, IG, Piol. (ieogr. (dans Script. Crac. Bibl. j, II, p. 993-995. 

5. Josèphe, Ant. Jtid., VIII, G, IX, 19 et ailleurs. 

G. Notifia, éd. de Lyon, 1G08, p. 92. 

7. Ela , Ad versus fiæreses; Migne, Pat roi. , XLII, col. 30-31, 

8. Aeila, Hist. eccl ., éd. Beading, p, 489. 

9. De hell o persico, I, 19; éd. Dindorf (dans Corp. script, hist. Byzantin æ 
de Bonn), I (1834), pp. 99, 101. 

10. Ailanon , si ué sur un golfe appelé Aila ; De urb., 42. 

11. IL Grégoire, Sur la date du monastère du S inaï, dans Bull, de Corr. 
hellénique , 1907, p. 327-334; cf. Clermont-Ganneau, Nonna et Stephanos , 
de Aila , dans Bec. d'arch. orientale , VIII 1907), p. 76-78. 



CHAPITRE III 


HO 

dit 1 qu’il y avait près d’Aila une ville nommée A&zioûm, 
Aszioun, avec beaucoup de palmiers et de cultures; renseigne- 
ment qu’il faut rapprocher de la note singulièrement intéressante 
de Moukaddasi, d’après qui 2 3 la ville que l’on appelle ordinai- 
rement Ailah n’est pas PAilah véritable, ville antique dont les 
ruines se trouvent a peu de distance. On pourrait se demander 
si le vieil Ezion-Gaber avait transmis sa population juive à Aila, 
car une tradition qu’on rencontre chez Istachri, Aboulfeda, 
Macrizi, Kalkaschandi, dépeint Aila comme une ville juive. Il 
est clair toutefois qu’il n'y a aucune relation de filiation entre le 
port de l’époque israelite, qui ne fut juif qu'un instant, au 
moment de la plus grande puissance du royaume, et la ville pos- 
térieure de vingt siècles ; et si une colonie juive importante se 
retrouve effectivement à Aila, c’est qu elle s'y est installée comme 
il a eu lieu, au début du Moyen Age, dans un grand nombre de 
pays de l’Orient : on sait, notamment, les démêlés qu’eut Maho- 
met avec les éléments de population juive qui parsemaient la 
grande Arabie. 

Au début du vii c siècle, la ville d’Aila marquait du côté de 
l’Arabie la frontière de l’empire byzantin : place d’arrêt sur la 
route d’Egypte et poste avancé du monde chrétien occidental, 
c’est sur elle que devaient forcément se diriger les premières 
entreprises de conquête de la nouvelle puissance arabe. L’attaque 
se dessina en Pan 9 de Phégyre (630 ap. J.-C.), un an ou deux 
avant la mort de Mahomet, qui s’avança jusqu’à proximité du 
fond du golfe, mais ne dépassa pas Tebouk, ayant reçu en ce lieu 
les envoyés des autorités d’Aila, qui venaient reconnaître la 
suprématie du Prophète et acheter de lui la paix. Les auteurs 
arabes, d’accord sur le fait de cette négociation, diffèrent en ce 
qui concerne l’autorité qui avait envoyé l’ambassade. Mohamed 
ibn Achmed raconte ;î que le Prophète étant à Tebouk, le 
chef des juifs d’Aila, Tahhieh ibn liobeh , se rendit auprès de 
lui et obtint, en même temps qu’une charte de concession, un 
vêtement que les Juifs de la ville montraient longtemps après, et 
qui leur fut acheté par un des khalifes abbassides. Istachri se 


1. Cité par Seetzen, comme on a vu plus haut, dans Mon. Correspondenz , 
XIX (1809), p. 334-335, XX (1809), p. 239, 306. 

2. Moukaddasi dans Guy Le Strange, Palestine under the Moslems, p. 549. 

3. Seetzen, loc. cit., XX, p. 305. 
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borne à dire 1 2 3 4 5 * que les Juifs d’Aila sont en possession d'un traité 
avec le Prophète ; c’est chez lui qu’on rencontre pour la première 
fois, avec 1 indication d Aila ville juive, 1 injurieuse légende des 
habitants de la ville à qui Dieu avait défendu la pèche le jour 
du sabbat, et dont il changea un certain nombre, pour leur déso- 
béissance, en singes et en porcs. On retrouve cette histoire chez 
Aboulfeda ', chez Kalkaschandi ! , chez Macrizi •. Ce dernier 
écrivain, après avoir mentionné le grand nombre des Juifs d’Aila, 
dit qu’ils prétendent posséder le manteau du Prophète, qui leu*< 
avait été envoyé comme sauf-conduit r * ; cette tradition diffère, 
comme on voit, de celle d’istachri, et ne reproduit qu'une moitié 
de celle de Mohamed ibn Aclimed. Ce qui concerne le lirman de 
Mahomet est d'ailleurs recueilli également par Macrizi, d’après 
Ibn Ishak qu’il cite (î ; il était dit dans sa relation que lorsque le 
prophète arriva à Tebouk, le préfet d’Aila, Tahiah ben Hou bah , 
vint lui demander la paix et lui payer tribut, en même temps 
que les habitants de Herbu et d'Ayrah ; et que le Prophète donna 
aux gens d’Aila une lettre qu’ils ont conservée et dont Ibn Ishak 
reproduit le texte. Cette dernière tradition est différenciée de 
celle de Mohamed ibn Aehmed, comme on voit, par ce fait que 
la charte de Mahomet est délivrée au gouverneur d'Aila, et non 
au chef des Juifs; c'est de même avec un prince chrétien d'Aila, 
Johannah fils de Houbah , que Mahomet eut à traiter d’après 
une autre relation que cite Quatremère 7 . La considération 
d’istachri et de Mohamed montre que ces traditions diverses 
étaient également anciennes ; il est d’ailleurs facile de les conci- 
lier en admettant que dans Aila, ville en grande partie juive, le 
chef des Juifs avait effectivement reçu la qualité de préfet impérial. 

Tous les géographes arabes mentionnent la ville et le port 
d'Aila. Chez ceux d’entre eux qui en donnent en outre une des- 
cription, on reconnaît la transmission de deux traditions diffé- 

1. Istachri, trad. Morcltmanu, p. 19. 

2. Ahoulferîa, trad. Reinaud, II, p. 116. 

3. Kalkaschandi, trad. Wüstenfeld (Abh. Kôn. Ges. Wiss. Gôttimjen, 
XXV), p. 100. 

4. Macrizi, Dtscr ., trad. Bouriant, loc. cil., p. 531. 

5. Macrizi, Desr.r dans Bouriant, loe. cit ., p. 530. 

0. lb. y p. 532. 

7. Quatremère, Mémoire sur les Nabaléens , p. 43. Il s’agit du ms. arabe de 
Paris, n° 629. 
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rentes, dont la première, inséparable de la mention d’Aila ville 
juive et de la légende des Juifs changés en singes et en porcs, 
connaît Aila comme une petite ville au milieu d’une oasis peu 
fertile; on la rencontre chez Istachri 1 , Edrisi 2 , Aboulfeda 3 4 , Ibn 
el Ouardi '* et Kalkaschandi 5 * ; Aboulfeda, cependant, donne en 
même temps une excellente description du lieu, du passage de la 
route d'Egypte k la Mecque, de la forteresse de terre et de 
l’ancienne forteresse ruinée, dans une île ; Kalkaschandi men- 
tionne également le passage de la route d’Egypte en Arabie, et Ibn 
el Ouardi dit quelques mots de Y Akaba Aila , l’énorme côte par 
où cette route escalade la falaise occidentale de l’Arabah. 
Mais tout cela se trouve bien mieux chez les détenteurs de la 
deuxième tradition sur Aila, d’après laquelle c’est une grande 
ville bien peuplée, avec beaucoup de palmiers et de pêcheries, 
une place importante de commerce et de douanes. Plus véridique 
apparemment que la première et non moins ancienne, cette 
tradition est celle de Moukaddasi' et de Mohamed ibn 
Achmed 7 8 9 . Macrizi. plus tard, compilera tous ses prédéces- 
seurs comme il fait d’habitude, et absorbera les éléments des 
deux traditions. D’après Macrizi, Mohamed ibn Achmed et 
quelques autres auteurs, voici ce que nous savons sur l’histoire 
de la ville et de la grande Akaba dont l’aménagement paraît 
avoir été une grosse préoccupation pour les souverains du Caire 
aux siècles de la route de terre d’Egypte en Arabie. 

Y' Akaba Aila H fut rendu praticable aux cavaliers et aux bêtes 
de somme par Achmed ibn Touloun (868-884) °, ou par Khouma- 
rouwaih ibn Achmed ibn Touloun 10 , ou plus précisément par 

1. Istachri, Lrad. Mordtmann, p. 19. 

2. Edrisi, trad. Jaubert, I, p. 332, et Gildcmeister dans ZDPV, VIII (1883), 
p. 120. On remarque, à cette place, qu’Edrisi considère le Bas Mohammed 
comme formant la pointe de l’ Akaba Aila. 

3. Aboulfeda, trad. lleinaud, II, p. il G. 

4. Ibn el Ouardi, dans I)e Guignes, A T ot. et Extraits, II (1789), p. 31. 

:’>. Kalkaschandi, trad. Wüstenfeld, dans Abh.Kon. Ges. Wiss. GôUim/en , 
XXV (1879), p. 100.. 

G. Moukaddasi dans Le Strange, Palestine , p. 349. 

7. Dans Seetzen, Monall. Correspond enz, XX (1809), p. 303. 

8. V. la description de la falaise el du ^jpnticr qui l’escalade, plus haut, 
chap. I, début du para gr. VI. 

9. Mohamed ibn Achmed, dans Seetzen, loc. cit. 

10. Macrizi, Descr ., dans Bouriant, loc. cit., p. 631. 
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Fayk, affranchi de ce Khoumarouwaih 1 2 . Plus tard, sous le règne 
de Harôun ben Koumarouwaih, Bedr procéda à de nouveaux tra- 
vaux sur la grande cote ?. En 1024, Abd Allah ben Edris al Dja- 
fari, gouverneur de Ouadi Alcora, attaqua de nuit la ville et la 
pilla 3 4 5 6 . En 1115, la ville fut prise par les Francs Pour la recon- 
quérir, Salaheddin fit construire une flotte au "Caire, transporta 
les vaisseaux à dos de chameau (jusqu’au golfe de Suez, sans nul 
doute), les conduisit devant Aila où il arriva à la fin de 1170, et 
donna l'assaut par terre et par mer; victorieux, il établit une 
garnison dans la place. Onze ans après, en 1181, retour offensif 
des Francs sous Renaud de Chatillon (Aluïris de Macrizi), qui 
inet le siège devant la ville, se garde par des postes avancés du 
coté de la Syrie et du coté de la grande Arabie à Tebouk •’ ; les opé- 
rations du siège nYvançant point, il renouvelle, l’année suivante, 
l’audacieuse manœuvre égyptienne de 1170 : il fait construire 
une flotte à Karak sur la mer Morte, la transporte à dos de cha- 
meau jusqu’au golfe et complète le blocus de la ville du coté de 
la nier'É II l’eût prise, certainement, sans l’excès de confiance qui 
le porta à diviser* ses forces, laissant une partie de ses navires 
devant Aila pendant que le reste filait au loin sur la mer Rouge, 
pour une des plus surprenantes entreprises de piraterie dont 
l’histoire ait gardé le souvenir. En l’absence de toute force égyp- 
tienne, les marins francs tinrent près d’une année la mer Rouge 
entière sous la terreur. Tous les ports une fois pillés, Renaud 
pensait à un coup de main sur les villes saintes elles-mêmes, 
lorsqu’enfin entra en scène la flotte envoyée par Malek-Adel, 
frère de Salaheddin, qui commandait en Egypte en 1 absence de 
Salaheddin alors retenu devant Beyrouth. Cette flotte, construite 
à Kolzoum par Hosam-eddin-Loulou, avait été conduite par lui, 
tout d’abord, devant Aila où la flotte franque de blocus fut brûlée 
(2 mars 1183); après quoi l’on s’était mis à la poursuite de la 

1. Macrizi, ib., p. 530. 

2. Aboulmahasen, Hist. de VEyyptï, citée par Quatremoro, Mém. sur 1rs 
Nkbatëens, p. 45. 

3. Macrizi, Peser . , lue. cil., p. 532. 

4. Ëfcmgars, Gesta Del per Franco s, liv. III, part. VI, chop. vin; p. 156. 

5. Macrizi, Desc., '.or. cil., p. 53®! Le récit des événements, dans le ms. 
du Caire, s’arrête là, et la suite est à chercher dans Ibn Djobaïr et dans le 
ms. de Paris de Macrizi dont s’est servi Quatremère (v. n. suivantes). 

6. Ibn Djobaïr, trad. Schiaparelli, loc. cil., p. 29. 

R. Wbili.. — La Presqu'île du Sinai. K 
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flotte du sud, que les Arabes rejoignirent aux environs de 
Djeddah 1 . Un combat sur terre et sur mer tourna au désastre 
pour les Francs, qui furent poursuivis et exterminés dans les 
montagnes de l’intérieur. Renaud n’était pas avec eux; il devait 
tomber entre les mains de Salahaddin en une autre circons- 
tance 2 3 4 5 * . 

En 1 RI 9, nouveaux travaux à la grande Akaba Aila, par les 
ordres du sultan Mohammed ben Kelaoun ils ne furent pas 
suffisants encore, car lorsqu’on 1331 le même souverain eut à se 
rendre en pèlerinage à La Mecque, . il envoya l’émir Itmesh avec 
cent travailleurs pour préparer la route 

Il nous faut maintenant décrire cette route venue du fond du 
golfe de Suez et aboutissant à la grande descente du flanc ouest 
de l’Arabah, objet de si nombreuses tentatives d’amélioration. 
Observons, d’abord, qu’il y a deux manières de se rendre de Kol- 
zoum h Aila, directement par le plateau calcaire (le désert do 
Tilt de nos cartes), et en contournant la falaise de Tîh au sud par 
les régions moins déshéritées de la péninsule; Edrisi différencie 
nettement ces deux chemins lorsqu'il définit la route directe 
d’Adjeroud à Aila, et l’autre roule par le rwnye % le (iebol et 
Tour et Aila. Au contraire de ce que les noms de nos cartes 
pourraient faire croire, cette route méridionale est comprise toute 
entière dans le Tîh des Arabes, Tin h b ne Israël , « Déseii des 
Enfants d’Israël », dénomination qui se rapporte, chez eux, non 
seulement au plateau calcaire qui s’étend entre Suez et Akaba, 
mais aussi à toute la région péninsulaire, jusqu’au grand massif 
méridional, et peut-être à la péninsule tout entière. Cela ressort 
des descriptions du Tiah b no Israël dont on trouve les meilleures 
chez Islachri \ chez Moukaddasi (i et chez Yakout 7 d’après Ista- 
chri : un territoire de sables et de roches (de marais de sel et de 

1. Muerizi dans le ms. de Paris 072, cité par Quai remère, Mfini. sur 1rs 
Nàbnftcns, p. 43. 

2. Pour loule celle histoire, on se reportera utilement à l’ouvrage connu 
de G. Sehl uni berger, Renaud de Chalillon (1898), p. 259-271). 

3. Macrizi dans le ms. de Paris 738, cité par Quatrcmèrc, Mfim. sur les 
Nithnléens, p. 47. 

4. D’après Qualremère, Mfim. sur les Nabnlrens, p. 48 (source non 
indiquée). 

5. Islachri, trad. Mordtmann, p. 32. 

0. Moukaddasi dans Gildemeister, ZDPV, VII 1884), p. 229. 

7. Yakout, éd. Wiistenfeld, I, p. 912. 
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granités, ajoute Moukaddasi), avec ça et là des palmiers et 
quelques sources, borné à l’Égyte, à la Palestine, à l'Arabie et 
au midi au Tour Sina y le Sinai qui pour les Arabes comme pour 
les Européens, au Moyen Age, est celui de Sainte-Catherine dans 
le sud de la péninsule. 

Nous décrirons en détail, aux chapitres suivants, d'importantes 
sections de la route méridionale par le rivage et le Sinai. Bor- 
nons-nous pour le moment à l’examen de la route directe par le 
plateau (le Tîli des modernes), dont on possède plusieurs des- 
criptions à l’époque arabe. Antérieurement à tous les documents 
arabes, cette route est déjà inscrite sur la précieuse Tabula Peu- 
tingeriana (rédigée au m° siècle?), qui note, de Ch/sma à Huila , 
une distance totale de 1 70 milles 1 2 et deux stations intermédiaires, 
Modela et Phara. Medeia est le O. Mediloh de nos cartes, où 
sont des ruines ' et par où monte, au-dessus du O. El Hadj, le 
sentier principal moderne; quant à Phara, on ne sait exactement 
où le mettre, mais il semble bien que e’est le lia far que nous 
allons rencontrer sur la route d’Ibn Khordadbeh , de Mou- 
kaddasi etd’Edrisi, de sorte que celte dernière route a des chances 
de se superposer purement et simplement à celle de la Tabula. 
Prenons maintenant ces routes du iv'“ siècle et de l’époque arabe 
et juxtaposons-les, comme il est fait au tableau ci-après, avec 
les divers itinéraires connus des temps suivants jusqu’au milieu 
du xix° siècle. 

La comparaison est instructive. On voit, d’abord, que du 
xvn° au xix° siècle, tous les voyageurs connaissent la station 
principale de Kalaat en Nakhl, et qu’en deçà, si les stations dif- 


1. Pline (Ilisl. Nul., V, 12, compte 150 milles d’Aila à Gaza : ces chiffres 
de 225 kilom. cTAila à Gaza et de 255 d’Aila à Suez sont remarquablement 
voisins de la réalité. Pline cite, de plus, Agrippa, pour l’évaluation à 125 
milles, soit 187 kilom., de la distance de Péluseà Arsinoe; ce dernier chiffre 
est sensiblement trop fort, à moins qu'on n’admette que P Arsinoe de 
Ptolémée If, — de site encore inconnu, — était beaucoup plus au sud sur 
la mer Rouge qu’on ne le pense d’ordinaire. 

2. Localité notée pour la première fois, en 1820, par Rüppell, Heine in 
Nubien, Kordofan etc. 0 829 ; v. la carte, pl. 11, reproduite» par La borde dans 
Comni. gâoyraphùjue, 18 il ) ; mais Rüppell ne fait pas l'identification néces- 
saire entre Medileb et Medeia. On constate, par ailleurs, des localisations 
tout à fait à contresens de cette route de la Tab. l>eut notamment dans 
Doser . de VEyypte \ carte ancienne, t. XVIII, 2 e partie, p. 200), qui met 
Phara à Pharan de l’oasis, et Medeia sur la cote occidentale. 
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fèrent, la route est unique, puisque l’itinéraire par le O. Tîh 
(Shaw, Pococke, Burckhardt) passe immédiatement avant par 
Rastywatter (Shaw), ce qui 1 identifie avec la route de Théve- 
not (Rastywatter = Rastagara), et que cette dernière route, en 
deçà de Rastywatter, passe par Navatir, ce qui l’identifie avec la 
route de Robinson. Hadji Khalfa,seul, est monté au plateau par 
une route plus au sud, embranchée à Ain Mousa sur le chemin 
de la côte. Au delà de Kalaat en N a khi, le passage à Ebjarolala 
identifie les trajets de Hadji Khalfa, Thévenot, Shaw et Pococke, 
et quant au chemin de Robinson, bien qu’il ne connaisse pas 
cette dernière localité, il est encore le même, puisqu’il passe au 
Koureis qui fut la précédente station de Hadji Khalfa ( Koreidli ) 
dans ses petites étapes. En somme, tous ces voyageurs pendant 
deux siècles suivent une même route. Une observation impor- 
tante est à faire au sujet du Korcidh-Kourcis de Hadji Khalfa et 
Robinson, Koros de la carte précitée de Rüppell, Dj. Goros de 
celle du col. Lapie (1828), dont l’intérêt est d’autant plus grand 
que cette localité est évidemment le Korsi des itinéraires arabes. 
Elle est notée sur nos dernières cartes (Baedeker, Joanne) fort 
loin au delà de Kalaat en Nakhl et à une quinzaine de kilomètres à 
peine du Eth Themed 1 qui est la station suivante de Robinson : il 
faudrait que Robinson eût fait, en un jour, plus de 50 kilom., 
et le lendemain seulement 15; il faudrait, de plus, que le lent 
Hadji Khalfa eût fait, deux jours de suite, des étapes de 30 kilo- 
mètres. On voit que Bir Korêsch des cartes doit être fort reporté 
à l'ouest, comme le fait notre carte 1, sans doute au point de 
rencontre de la route avec le O. El Akaba qui descend vers le 
nord 1 2 . 

Une correction encore à apporter à la cartographie. La route 
par Korêsh et Eth Themed est, nous l’avons vu, la seule pra- 
tiquée par les modernes, qui ignorent le sentier rectiligne plus 
au nord que les cartes indiquent comme route principale : si 
donc ce sentier existe, dans cette section, c’est un chemin secon- 
daire. 

Si maintenant on remonte à la T ah. Peutinyeriana , on n’y 

1. Localité également rencontrée par Rüppell : Tamat. 

2. On pourrait supposer, aussi, qu’il y a deux localités du nom de Koreis; 
la carte de Burckhardt mentionne un Koreyk , au fond du g. d’Akaba, qui 
ne peut guère être le même que celui du désert intérieur. 



CHAPITRE 111 


m 

trouvera comme stations indiquées que Phara , qui est le Hafar 
d’emplacement inconnu des Arabes, et Medeia , que marquent les 
ruines du O. Medileh moderne et qu’ignorent tous les itinéraires 
postérieurs; on est tenté d’identifier, avec ce O. Medileh, le O. 
Tîh de Shaw, Pococke et Burckhardt, ainsi que le O. Kubab dont 
les ruines furent notées par Rüppell. 

Notre tableau met en évidence, en outre, qu’au milieu du 
xvir siècle le nom d’Aila est tombé en oubli, remplacé par celui 
de Kalaat el Àkaba seul connu aujourd’hui dans le voisinage. 
Nous savons par Aboulfeda et Macrizi qu’au xiv° siècle et peut- 
être au xv e , la ville était encore florissante ; c’est donc dans l’in- 
tervalle que sa décadence s’est produite. Aujourd’hui, Kalaat el 
Akaba, le « Fort de la Côte », qui tire son nom de la grande 
montée de l'escarpement occidental de l’Arabah, l’ancien Akaba 
Aila, est un village infime auprès duquel un poste de soldats 
turcs garde la frontière turco-cgyptienne, et d’Aila il ne reste 
rien, que peut-être des substructions de murs de quai qu’on 
aperçoit sous l'eau transparente *. 

Il nous faut dire encore un mot, en ce qui concerne le désert 
de Tîh, d’un autre système de routes traditionnelles qui le tra- 
versent du nord au sud, à angle droit avec la route de Suez à 
Akaba que nous venons d’étudier, aboutissent en des points 
divers, au sud, à la crête de la falaise calcaire et mettent en 
communication le plateau du nord avec les régions de la pénin- 
sule proprement dite. De tout temps, les communications de 
terre des centres habités de la péninsule, Tor, Pharan de l’oasis 
intérieure, Sainte-Catherine et les autres localités chrétiennes de 
la montagne, ont eu lieu principalement avec Suez el l'Egypte, 
mais aussi avec la Syrie, où l'on accède par la route du golfe 
d 1 Akaba et de l'Arabie, el avec les régions de la cote méditer- 
ranéenne au nord-ouest et de la Palestine intérieure, qu’on ne 

i. Bénédite, dans Guide-Joannc Syrie-Palestine, 1891, p. 73G ter. — La 
submersion de ces fondations s’explique par le phénomène de renfonce- 
ment du continent, sur lequel nous avons attiré l’attention plus haut, à 
propos de l'histoire ancienne du canal du Nil à la mer Rouge. Mais alors 
que du coté de Suez, la mer n’a jamais cessé de perdre du terrain, malgré 
l’élévation du niveau, par suite du comblement par les sables, on croit 
reconnaître que du coté d’Akaba, au contraire, la ligne du rivage est tou- 
jours restée stationnaire ; les apports éoliens sont sans doute, dans cette 
région, en quantité minime. 
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peut atteindre qu’en traversant le désert de Tîh par son centre. 
Les principaux des chemins sud-nord qui servent à cette tra- 
versée convergent à Kalaal en Nakhl, où ils rencontrent la 
route est-ouest; Kalaat en Nakhl, le « Fort du Palmier », a 
ainsi une. certaine importance comme centre des routes de ce 
désert, importance bien diminuée d’ailleurs depuis l'abandon de 
la route deterre par le plus grand nombre des pèlerins occiden- 
taux. Quant aux chemins qui se dirigent, de là, vers le sud, ils 
descendent la grande falaise de 300 mètres par des gorges diffi- 
ciles et abruptes, le nagb El Mrèehi au saillant méridional du 
grand bastion de Tîh, le nagb Er Rakineh à une certaine distance 
à l’ouest, et viennent rejoindre, à la base, le réseau des chemins 
de la zone gréseuse que nous étudierons au chapitre suivant. 

Ces passages étaient pratiqués de toute antiquité. A l’époque 
byzantine et au Moyen Age, lorsqu’il devint d’usage pour les 
plus fervents des pèlerins de comprendre dans leur voyage, outre 
Jérusalem et ses places, le Sinai de Sainte-Catherine, beau- 
coup d’entre eux organisaient leur itinéraire de manière à gagner 
le sud de la péninsule par l’Egypte et la route littorale 
de la mer Rouge; mais d'autres, comme tit Antonin Martyr, 
arrivaient à Sainte-Catherine par les routes du O. Arabah, et 
d’autres encore, partant de Jérusalem, gagnaient la région de 
Gaza et d’Hébron d’où ils piquaient droit, par le désert de 
Tîh, sur la montagne méridionale : de Sainte-Catherine, ils 
s’en retournaient ensuite en Egypte par la route ordinaire de 
la cote. Nous verrons en détail, au chap. vi ci-après, comment 
ces itinéraires sont pratiqués aux différentes époques. 

Nous ne dirons rien de plus de la vaste surface calcaire qui se 
brise à la ligne de la falaise de Tîh. Ce qui la caractérise, rappe- 
lons-le encore, est l’extrême rareté des points d eau, — Kalaat en 
Nakhl, Bir Korèsh, Bir Eth Themed le long de la route de Suez 
à Akaba, — en dehors desquels la végétation est nulle, et par 
suite, l’élève des troupeaux et le séjour des groupements 
humains, même à l'état nomade, impossible. C est pourquoi la 
géographie humaine du plateau se réduit au dessin d un reseau 
de routes *. on le traverse, on n v reste point. Ce n est qu au 
sud de la falaise calcaire, dans la zone gréseuse où nous allons 
nous engager un peu plus loin, que la porosité moindre du sol, 
jointe au relief accidenté de sa surface, permet l’apparition de 
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sources plus nombreuses et l’entretien des fonds et des aires 
horizontales dans un état d’humidité suffisant pour permettre la 
vie d’une végétatioh tenace et sobre, adaptée aux conditions du 
désert, et des herbivores adaptés au genre de nourriture que cette 
végétation peut fournir. 
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LA ZONE MINIÈRE L)U VERSANT OCCIDENTAL 
ET SES LOCALITÉS ÉGYPTIENNES 

I 

DE SUEZ AU GRA^D MASSIF DU SUD : GÉOGRAPHIE ET ROUTES 

Lorsqu’on a passé, de Suez, sur la rive orientale du canal mari- 
time et qu’on ne se propose ni l'exploration spéciale de la falaise 
calcaire de Tîh, ni la traversée directe du désert, vers Akaba, 
par la route que nous venons de décrire, il ne reste d’autre direc- 
tion à choisir que celle du sentier de la côte. Laissant J^s hau- 
teurs sur la gauche, on s’avance le long d’une vaste plaine 
d’alluvion au sol de cailloux et de gravier, très légèrement incli- 
née du bord de la mer à la base des hauteurs calcaires. Sur cette 
surface, les pas des hommes et des bêtes de somme ont foulé et 
régularisé un sentier de l'aspect caractéristique des chemins qui 
traversent les plaines désertiques : il est formé non d’une piste 
unique, mais d’un faisceau plus ou moins nombreux, — huit, 
dix ou davantage, — de pistes parallèles qui se bifurquent ou se 
confondent à la commande des moindres accidents du terrain et 
dont l’écartement moyen correspond aux conditions voulues par 
deux hommes qui cheminent côte à côte, assez éloignés pour ne 
point se gêner, assez proches pour converser commodément. Un 
chemin de ce genre est de formation essentiellement spontanée. 
Petrie, cependant, croit reconnaître 1 les traces d un travail 
régulier à l’enlèvement des cailloux sur toute la largeur d’une 
piste régulière de près de 8 mètres ; cette route, à l’époque 
romaine, aurait été faite pour joindre à Arsinoë la localité 
actuelle d’Aïn Mousa, où se trouvait un poste fortifié, et n’allait 
pas plus loin. 


1. Petrie, Rescarrhes , p. 8-9. 
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Ces « fontaines de Moïse », & une demi- journée de marche à 
peine, sont bien connues par les puits qui s'ouvrent, à travers le 
revêtement de gravier, dans le gypse qui forme l’infrastructure 
et que nous retrouverons à nu, plus loin, dans un vaste périmètre. 
Ici, le gypse est mêlé d’argile, l’eau est saumâtre et trop mal- 
propre pour être aisément rendue consommable ; mais elle 
alimente les plantations d’une belle oasis d'un kilomètre d’éten- 
due, où prospèrent des palmeraies fructueuses parmi de vastes 
bouquets de tamarisques et d’autres espèces sauvages, dont 
l’acacia sejal à longues épines blanches, qui se rencontre en plus 
grande abondance plus loin au sud. La source de l'extrémité sud 
a surélevé ses bords de plusieurs mètres au-dessus de la plaine, 
en concrétions calcaires et sable agglomérés ; comme il a été 
observé souvent, le fait que l’eau s’élève par moments jusqu’à 
l'orifice au sommet du monticule, démontre (pie la nappe qui 
alimente les puits s’étend, du côté de la montagne, jusqu’à 
2 kilomètres au moins de distance, là où le sol se relève assez 
pour que la pression hydrostatique soit capable de produire cet 
effet. 

Une butte de décombres, tout près de là, couverte de poteries 
dont les plus anciennes sont d'époque romaine, marque l’em- 
placement de l'édifice ruiné dont il est parlé un peu plus haut. 

Passée l’oasis, la plaine dans laquelle le chemin se poursuit 
devient d’une extrême monotonie pour une cinquantaine de kilo- 
mètres. On coupe, à longs intervalles, des ravins peu profonds 
et de faible pente qui descendent à la mer; les formes de leurs 
flancs sont très adoucies et rarement on rencontre une berge 
découpée à lignes nettes parle torrent accidentel. Tels sont, suc- 
cessivement, le O. Er Rien, le 0. Kourdiveh, le 0. El Atha ou 
La-Atha. Sur l’horizon se découpe à grande distance, en avant, le 
profil caractéristique du G. 1 Iîimmam Earaoun. Peu de temps 
avant d’arriver au 0. El Atha, on voit le sentier se partager en 
deux branches, dont celle de l’ouest se rapproche de la côte et la 
suit de plus en plus près, tandis que l'autre se tient plus haut 
sur le plan incliné du vaste glacis. Le sentier supérieur est plus 
usité, parce qu'il passe, comme on va voir, aux belles eaux du 
Gharandel moyen; quant au sentier inférieur, qui conduit au 
Hammam Faraoun, il tire son importance de l’existence de deux 
points d'eau moins éloignés dont le premier se rencontre dans 
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le O. Ll Atha 1 et le second, 20 kilomètres plus loin, au Bir 
Abon Sourra, entre O. Soudr et O. Ouardân: ces points d’affleu- 
rement appartiennent, selon toute apparence, à une nappe arrê- 
tée au plan inférieur de la couche alluviale. 

Les O. Soudr et Ouardân sont d'assez larges fonds de vallées, 
très plans, et, grâce à l’humidité qui s’y maintient mieux que sur 
les parties hautes du plateau de gravier, parsemés de touffes 
d’une végétation broussailleuse où figure principalement le 
retem ou genêt blanc sinaïtique, qui donne un aspect particu- 
lier et, de loin, une couleur très particulière à toutes les surfaces 
de la péninsule, fonds d’ouadvs ou tables de plateaux, que l'eau 
courante n’arrose pas mais qui ne sont pas soumises non plus au 
régime de la dessiccation complète. A partir du O. Ouardân, la 
physionomie du plateau se modifie peu à peu, par suite du relè- 
vement du sol et de l’affleurement de plus en plus fréquent du 
gypse de l'infrastructure. Au O. A inara, le revêtement alluvial 
disparaît tout à fait, et l’on aborde un plateau de gypse de belle 
cristallisation qui s’étend entre les O. Amara et Gharandel sur 
une longueur de 15 kilomètres. Au centre, il s’élève de plus de 
100 mètres au-dessus de la mer ; le sentier inférieur en suit la 
base, tout près du littoral ; le sentier supérieur, au fiers de la 
distance, passe au petit puits d'Ain Haouara, qu'environne 
quelque végétation et donL l’eau saumâtre est difficile à utiliser. 

La route aussi change d’aspect dès l'abord des roches gypseuses. 
Les pistes parallèles et quelque peu divagnntes de la .région de 
gravier au nord sont remplacées, sur la route supérieure, par un 
unique et large sentier, bien inscrit dans le terrain ferme et dont 
quelques particularités donnent lieu de croire à des travaux pro- 
prement dits d’époque ancienne: telles sont les tranchées dans 
le roc qui adoucissent à plusieurs reprises les montées et des- 
centes. Nous ferons des observations analogues, un peu plus 
loin, le long de la remontée du flanc sud-est du O. Gharandel, et 
nous aurons l'occasion de nous demander si la construction de 
cette route n’est pas due aux expéditions minières qui se ren- 
daient, â l'époque pharaonique, dans le district gréseux du Sinai 
moyen. 

1. D’après M. Costa, à qui je dois l'indication de cette source non porté# 
sur les caries, l'eau y est pure et abondante même à la tin de l'été. 
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Le 0. Gharandel, où finit le plateau gypseux, est une large 
et profonde vallée, rectiligne dans l’ensemble et taillée, comme 
il a été expliqué au précédent chapitre, le long de la faille qui 
descend le gypse, au nord-est, k la hauteur des calcaires de la 
rive opposée. La route supérieure aboutit, au bas de sa descente, 
k la jolie oasis de Gharandel dont la végétation est nourrie par 
un écoulement d’eau permanent dont le débit n’est pas inférieur 
à 80 litres par seconde 1 2 * * * . La source, alimentée par les écoule- 
ments et infiltrations du bassin du O. Woutah, — branche prin- 
cipale amont du O. Gharandel dont -l’origine supérieure est k 
60 kilomètres de l’embouchure, — donne naissance à un ruis- 
seau qui coule k l’air libre, en aval de l’oasis du nord-est, sur plu- 
sieurs kilomètres, accompagné d’innombrables bouquets de pal- 
miers, de tamarisques et d’acacias sejâl. La vallée finit, à son 
embouchure, en confluant sur la plage avec le O. Oushêt, qui 
vient de l’est et découpe, en cet endroit, la base de l’imposant 
G. Hammam Faraoun, ainsi nommé des sources chaudes qui jail- 
lissent, à peu de distance de la mer, calcaires et sulfureuses, dans 
le creux même de la faille. 

Au delà du O. Gharandel commence, comme nous savons, la 
zone calcaire, dont les principales lignes topographiques sont 
constituées par le grand G. Woutah, contrefort de la falaise de 
Tîh découpé parallèlement à elle par le creusement du O. Woutah, 
et par le chaînon côtier dont le G. Hammam Faraoun est le môle 
septentrional et la partie culminante (480 m.). La côte, dans 
cette section, étant parallèle aux failles de la zone étudiée en 
détail plus haut, et formant, au Hamman Faraoun, une falaise 
abrupte de toute la hauteur de la montagne, il y a lieu de croire 
qu’on est en présence d’une faille dont la lèvre inférieure dispa- 
raît sous les flots de la mer Rouge. Du côté de l'intérieur, le ter- 
rain s’abaisse plus doucement vers le fond du fossé qui dessine 
la base du chaînon en arrière ; il comprend, comme on sait, 
une branche du O. Oushêt, puis le O. Gouêseh, dont la partie 
centrale est un immense cirque de déflation, puis le cours 

1. V. les phot. de Petrie, Researches , n 08 2,3,4, p. 12. : 

2. Quelques traces d’occupation humaine, cellules d’ermites taillées dans 

le roc, débris de poteries d’époque romaine ou byzantine; le tout d’impor- 

tance très inférieure, à ce qu’il semble, à celle de la localité romaine d’Aïn 

Mousa. 
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supérieur du 0. Shebeikeh jusqu’au point où la vallée conflue 
avec le 0. Taiebah venu de l’est, après quoi la vallée descend 
droit au sud sous le nom de 0. Taiebah et aboutit à la mer au 
Ras Abou Zenimeh, où le chaînon du G. Hammam Paraoun finit 
en pointe . 

La dénudation par ablation sèche a laissé des traces remar- 
quables de son action dans cette zone, où les cirques de déflation 
primitifs commandent encore, sinon le tracé d’ensemble, du moins 
le modelé des flancs de plusieurs ravins ; il n y a également que 
le mécanisme de l’ablation sèche qui puisse rendre compte du 
creusement du Ü. EtTal, gorge étroite qui coupe le chaînon par 
le milieu et donne un écoulement direct ù la mer auO. Gouêseh 1 . 
Beaucoup de détails, néanmoins, se rapportent au travail de 
l’érosion qui poursuit, sous nos yeux, la régularisation des val- 
lées dont la déflation attaque les parois ; les deux forces, ici 
comme en tous les points des régions désertiques où l’action des 
écoulements d’eau n’est pas entièrement subordonnée, luttent 
pour la forme du terrain mais collaborent pour l’enlèvement des 
matériaux, et ce travail en commun est d’autant plus efficace, 
dans la région calcaire où nous sommes, qu’il semble que la 
patine brune ne trouve point les éléments nécessaire à sa forma- 
tion, et qu’ainsi les tables blanches et grises restent exposées 
sans protection à tous les modes de désagrégation et d’enlève- 
ment. De même, selon toute probabilité, le long de la falaise de 
Tîh, dont les roches ne sont pas altérées chimiquement à la sur- 
face. 

Les deux sentiers parcourus plus haut se suivent parallèlement 
dans cette section. Le sentier inférieur passe non loin des sources 
chaudes, à l’embouchure du O. Gharandcl, et suit le pied de la 
falaise, au bord de l’eau et parfois à flanc de rocher, jusqu au 
Ras Abou Zenimeh où débouche le 0. Taiebah. Le sentier supé- 
rieur, quittant l’oasis de Gharandel, gravit sans peine la pente 
sud-est de la vallée, où l’on remarque sur son passage plusieurs 
tranchées creusées de main d’homme, et redescend dans une 
branche duO. Oushêt 2 , qu’on remonte ensuite le long du fossé 
rectiligne ; il renferme quelques jolis bouquets de palmiers. On 

1. Description très intéressante de la gorge dans Barron, loc. où., 
p. 28-29. 

2. V. les phot. de Petrie, Researches , n°» 8, 9, 10, pp. 14, 18. 
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continue par la grande conque du O. Gouêseh, puis par la des- 
cente du O. Shebeikeh jusqu’au confluent du O. Taiebah, où se 
trouve la bifurcation la plus importante rencontrée depuis le 
départ. Le sentier inférieur, en effet, par le littoral et la base 
du G. Hammam Faraoun, est d’importance secondaire par rap- 
port au chemin qui passe aux belles eaux de Gharandel et pour- 
suit par le fossé Oushêt-Gouêseh-Shebeikeh, de telle sorte que 
l’itinéraire habituel aboutit au bas de cette dernière vallée et 
que là seulement, en général, on est mis en demeure de choisir 
entre deux routes vraiment indépendantes, celle du sillon infe- 
rieur et celle du sillon supérieur du versant occidental. 

Tandis que le chemin supérieur prend à l’est en remontant le 
O. Taiebah, le chemin inférieur descend, vers le sud, la section 
aval de la même vallée 1 2 et rejoint, sur la plage du lias Abou 
Zenimeh, le sentier littoral venu de la base du G. Hammam 
Faraoun ; à partir de là. il longe sur une quinzaine de kilomètres 
la grève de la mer Rouge, tellement resserrée entre les flots et 
les escarpements calcaires du G. Mekaïr et du G. En Nokhel 
qu’au passage du saillant de cette dernière montagne, dont la base 
est baignée par les vagues, le sentier ne peut éviter d'escalader 
la falaise*. On double un dernier promontoire, et l’on débouche 
à l'extrémité nord de la plaine d'El Markha, vaste surface toute 
couverte des matériaux, blocs de pierre, graviers, cailloux de 
toute grandeur arrachés à la montagne calcaire, gréseuse et gra- 
nitique de l'arrière-plan, et entraînés par les eaux accidentelles. 
Nous avons, au précédent chapitre, décrit géologiquement les 
parois du grand cirque qui enclôt l’extrémité nord; en ce qui 
concerne les lignes géographiques, un coup d'œil jeté sur notre 
carte 2 rappellera la configuration du O. Zafarani, qui entaille 
les granités surmontés de grès du G. Asmar, et du seih Baba ou 
O. Legam, important débouché un peu plus au sud. La route 
traverse en diagonale cette partie de la plaine, de l'extrémité du 
défilé du G. Mekaïr à l'embouchure du seih Baba } , où l'on 
remarque du coté sud, le monceau de scories signalé k par la carte 


1. Kuisselel saumâtre coulant à l’air libre sur quelques kilomètres; bou- 
quets de palmiers, tainarisques et autres espèces. 

2. he panorama de cette corniche calcaire est, donné par l'expressive et 
jolie aquarelle de Walther, Kornllenriffe , pl. II (p. 16). 

il. V. la phol. de Pétrie, Rescnrchea, n° 12, p. {X. 
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du Survey et, à peu de distance, remplacement des fourneaux 
ou s’opérait, à l’époque égyptienne, la réduction du minerai de 
cuivre. Le minerai, comme nous verrons, était apporté de fort 
loin dans l’intérieur de la montagne, et si l’on avait fait choix, 
pour l’établissement de l’usine, de ce débouché sur la plaine 
côtière, c’est certainement pour la même raison qui avait déter- 
miné la création d’usines analogues dans le 0. Nasb, près de 
loasis dont les arbres, nourris par une source abondante, fournis- 
saient le combustible nécessaire. Les arbres du Seih Baba, sinon 
la source, qui est Aïn Markha, ont totalement disparu aujour- 
d’hui, mais les vestiges de l’usim* antique témoignent de leur 
existence passée 1 . 

La route s’engage dans la vallée, qui traverse une zone de 
M kilomètres de montagne calcaire et paraît se heurter, ensuite, 
à un grand escarpement de schiste noirâtre qui marque la lèvre 
surélevée de la faille précédemment décrite. La gorge tortueuse 
du O. Baba continue dans la même direction en pleine lèvre 
surélevée, tandis que sur la droite, dans la ligne de la faille, 
monte perpendiculairement le 0. Shellal que la route emprunte. 
Nous ne reviendrons pas sur les descriptions du précédent cha- 
pitre en ce qui concerne le 0. Shellal et la redescente dans le 
0. Bouderah après le passage du col ; cette descente est aisée 
d'un bout k l’autre, tandis que l’accès du col, sur le versant de 
Shellal, est assez accidenté pour rendre la montée des plus inté- 
ressantes Elle est facilitée, d’ailleurs, par les pittoresques 
lacets dont les terrassements et les perravages soignés étonnent 
l’œil et qu’il faudrait se garder de considérer comme antiques, 
car on en doit l’exécution à Major Macdonald, dont nous 
rappellerons, à propos de la topographie de Magharah, le séjour 
dans la région sinaïtique. 

Le O. Bouderah descend doucement dans le 0. Sidreh, qui 
aboutit, du côté de Boues t, au sud de la plaine de Markha, après 
un parcours de 12 ou 1?> kilomètres dans la montagne calcaire ; 
mais ce n’est pas la direction que suit notre route, qui remonte 

t. Des fourneaux de réduction du même genre sont signalés par Bauer- 
man (loc. cil ., p. 30) dans le O. Ciharandel, en pleine région calcaire ; on 
transportait le minerai jusque-là, à ce qu’il paraît, pour le combustible 
qu'on trouvait eu abondance dans cette grande oasis. 

2. Ph ol. Petrio , Researches, n os 13, 14, 15, p. 20. 
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le 0. Sidreh vers le nord-est, s’engageant dans la zone gréseuse 
qui forme la lèvre surélevée de la faille. La vallée, à partir de 
ce point, se taille un chemin tortueux dans la zone de faille de 
5 kilomètres de largeur que nous avons longuement étudiée plus 
haut, et son tracé extrêmement déconcertant au prime abord est 
sans relation avec la direction des lignes de rupture. Elle tourne 
à angle droit, cinq ou six fois, de la manière la plus brusque, 
recoupée chemin faisant par les plans de décrochement le long 
desquels apparaît ou disparaît Tinfra structure granitique des 
tables gréseuses, mais sans que les changements de direction 
cherchent ou évitent en aucune manière les lignes de rupture ; 
il est extrêmement probable qu’à chaque sommet du tracé poly- 
gonal du thalweg, dans cette section, s’était simplement creusé 
à l’origine un entonnoir de déflation , et que la vallée est résultée, 
comme nous l’avons expliqué plus haut en général, de la mise en 
communication et de la régularisation par l’érosion en un 
système d’écoulement unique, de ces cavités fortuites et primiti- 
vement isolées. L’aspect du ravin n'est d’ailleurs pas uniforme. 
Immédiatement en amont du 0. Bouderah, dans le grès, les 
formes des flancs ont encore une certaine ampleur de développe- 
ment horizontal et leur modelé ne diffère pas essentiellement des 
types d’érosion normaux ; à droite, le massif gréseux sert de base 
à la haute cime calcaire du G. Abou Alagha. Sur la rive opposée 
s’ouvrent divers ravins secondaires, plus ou moins amples, 
jusqu’au petit 0. Oumm Themaïm où nous aurons à revenir et 
qui se creuse dans la ligne de la faille par laquelle surgit pour la 
première fois le granité rouge. Au delà de cette ligne, la vallée 
change brusquement d’apparence. C’est maintenant un couloir 
aux parois verticales taillées dans le granité rouge strié de veines 
de diorite noir, avec, au-dessus du granité, de hauts escarpements 
de grès rouge sombre de formes un peu moins abruptes ; l’im- 
pressionnante beauté du passage a frappé de nombreux auteurs 
de relations de voyage au Sinai. Puis le granité se réengloutit, 
sans que les formes du paysage s’adoucissent. Un peu plus loin, 
sur la gauche, s’ouvre la gorge du O. Magharah, où nous n’en- 
trerons pas pour le moment. Le 0. Sidreh continue son chemin 
ascendant dans le grès rouge sombre et s’ouvre bientôt dans la 
zone d’effondrement de 2.000 m. de largeur dont l’autre bord est 
formé par la grande falaise granitique du Tartir ed Dhami. La 
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vallée, très élargie, prend d’abord la direction du sud-est, dans 
une zone basse où les buttes de sable laissent passer les arêtes 
des strates inclinées, brisées en dents de scie , des grès jaunâtres 
de l’infrastructure ; au sud-ouest, grands escarpements de grès 
rouge à la base, au nord-est, la grande falaise granitique. On 
infléchit peu à peu vers la gauche jusqu'au pied du granité, où 
la vallée s’élargit encore et forme une sorte de conque largement 
évasée par le travail de l'ablation sèche, à la rencontre du Sidreh 
aval dans la zone basse, du O. Mokatteb dans le prolongement 
de la grande faille grès-granite, du Sidreh amont et du O. Neba 
dans le massif granitique. C'est là ce que Lottin de Laval appe- 
lait le « carrefour des quatre ouadys ». Des lignes de pénétra- 
tion qui s'ouvrent à cette place, l'une, celle du O. Neba, est 
encore inexplorée ; le Sidreh amont fait partie d’un itinéraire 
intéressant dont il a été parlé déjà au précédent chapitre, mais 
la route habituelle des voyageurs emprunte le O. Mokatteb, la 
célèbre « vallée écrite » dont d’innombrables inscriptions en 
toutes langues, principalement nabatéennes, mais aussi grecques, 
latines et d’époque plus récente, couvrent la paroi occidentale le 
long du sentier, paroi de l’ombre après midi, comme il a été 
souvent observé, mais surtout paroi de grès propre à être ins- 
crite, alors que nullfe inscription n’est revue par les granités 
incessamment désagrégés à la surface. On gagne ainsi un col que 
domine à l’ouest, au-dessus des grès, la cime calcaire de Ferch 
Gozzlan (725 m.), et l’on descend sur le versant sud, par le 
O. Gharaouel, dans le grand O. Feîran, que l’on atteint au point 
précis où la vallée qui vient d'amont le long même de la grande 
faille, se recourbe vers le sud-ouest perpendiculairement aux 
lignes de rupture, comme plus au nord le O. Sidreh, pour trou- 
ver une sortie de la montagne. 

A son embouchure, 25 ou 30 kilom, plus bas, le O. Feîran est 
une large vallée taillée en roche calcaire, qui passe à 10 kilom. 
de distance du rivage, dans le voisinage de l’extrémité nord de 
la grande plaine d’Kl Gâa dont on a parlé plus haut. Passées les 
portes ainsi ouvertes dans le flanc sud de la vallée, celle-ci 
devient beaucoup plus resserrée, dans le calcaire d’abord puis 
dans la zone gréseuse du G. Mokatteb, jusqu’à ce qu’au confluent 
du O. Gharaouel elle prenne tout à coup les formes larges et 
amples d’une grande vallée en infléchissant sa direction à l’est 
R. Weill. — La presqu'île du Sinai 9 
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puis au sud-est. Cet étranglement de la vallée à l’aval constitue, 
nous l’avons dit, ce que Fraas appelait le renversement de son 
modelé érosif, et ce phénomène s’explique lorsqu’on remarque 
qu’en aval du O. Gharaouel, elle est taillée perpendiculairement 
aux failles, tandis qu a partir de ce confluent, en amont, elle suit 
la ligne des failles du bord nord-ouest du grand horst et, plus 
au sud, du bord septentrional de l’autre horst constitué par le 
massif du Serbùl. La vallée semble descendre droit de cette 
énorme montagne, dont la couronne à cinq pointes attire le 
regard de très loin, sur la route d’où nous venons ; mais arrivée 
à sa base, elle infléchit à l’est et garde cette dernière direction 
jusque dans le voisinage des confluents des O. El Akhdar et 
Ksh Shcikh, qui descendent de l'K.-N.-E. et dessinent, de ce côté, 
le fossé de base du grand pointement granitique. 

En plusieurs points du cours moyen du Feîran se rencontrent 
les restes de dépôts alluviaux calcaires et marneux de grande 
importance, qui remplirent entièrement des sections restreintes 
du fond de la vallée à une certaine époque et dont subsistent de 
vastes lambeaux accrochés aux parois, découpés en falaise et pro- 
fondément attaqués par l’érosion 1 . Leur répartition le long de la 
vallée donne l’impression d’être toute fortuite, et elle l'est en 
réalité, car chacune des masses alluviales isolées doit être rap- 
portée à l'un de ces phénomènes d'écoulement pluvial dont 
l’action, au désert, est celle de trombes formidables mais ne 
s’exerce que sur une zone extrêmement limitée. A l’endroit de 
la vallée où le torrent vient h perdre sa vitesse, il abandonne les 
terres qu'il charrie, et fe point de ce dépôt aura toutes chances 
d’être dillerent la prochaine fois que la même vallée verra se 
reproduire le phénomène. En ce qui concerne les marnes et cal- 
caires abandonnés dans le O. Feîran, l’époque des dépôts n’est 
évidemment pas postérieure à celle où des sédiments calcaires, 
sur tables gréseuses, existaient encore au sommet des mon- 
tagnes granitiques qui encadrent la vallée. Progressivement, ces 
assises sédiinentaires ont été enlevées, partie par déflation, partie 
par entraînement érosif au fond delà vallée, où leurs débris for- 
mèrent de vastes couches que les averses suivantes arrivèrent 

1. Wnlther, Korullenriffe, p. 18,0^. 12; Dénudation , p. H0-87, fig. 51; 
Wüstcnljilduiifj, p. 05-04- ; Barron, foc. rit p. 102-105. 
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tôt ou tard à enlever et à emporter k la mer ; aujourd'hui, le gra- 
nité dénudé des alentours ne laisse plus rien tomber au fond des 
vallées, et les derniers vestiges des dépôts antérieurs, dans le 
O. Feîran, le O. Hebrân et le O. Esh Sheikh 1 , attendent les tor- 
rents éventuels qui finiront de les balayer et mettront les vallées 
au type définitif sans éboulis ni débris qui est celui de la vallée 
cristalline en région désertique. 

La persistance jusqu’à nos jours de ces dépôts, ainsi que leur 
grande importance en hauteur, a conduit Walther à cette impor- 
tante remarque 2 que dans la région où le O. Feîran descend du 
S.-E. au N. -O. dans le granité, il a commencé par être une vallée 
sans issue, un bassin fermé dans le fond duquel les torrents 
éventuels précipitèrent les matériaux des couches calcaires supé- 
rieures, par quantités énormes qui ne pouvaient que s’accumuler. 
Plus tard seulement, l’érosion arriva à pratiquer une brèche 
dans la barrière du G. Meharret (un peu en amont de l’entrée dans 
la bande gréseuse), dont la disposition primitive est visible aujour- 
d’hui encore, et dès lors seulement commença le jeu régulier de 
l’entraînement à la mer des débris sédimentaires, non complète- 
ment terminé à l’heure actuelle. Comment, maintenant, un bassin 
de l’importance du Feîran moyen a pu arrivera se creuser sans 
l’intervention d’un déversoir et du mécanisme habituel de la 
régression érosive, on aurait peine à le comprendre si l’on ne 
savait que ce mode d’excavation, par désagrégation superficielle 
et déflation, est un des procédés habituels de la démolition déser- 
tique, Le long du Feîran moyen, toutefois, l’ablation sèche n’a 
pas travaillé au hasard, guidée comme elle était par la faille du 
nord-est du horst du Serbàl ; c’est le long de cette ligne, au con- 
tact du granité rouge et du granité gris, que s’approfondit le 
large bassin qui s’étrangle en défilé, plus bas, avant de pénétrer 
dans la région gréseuse et calcaire. 

Au bout d’une douzaine de kilomètres en amont du O. Gharaouel, 
notre route atteint dans la vallée la célèbre oasis de Feîran, où 
de riches végétations de tamarisques, d’acacias de palmiers- 
dattiers et de buissons de toute sorte sont alimentés par un beau 

1. Outre les endroits cités à la n. précédente, v. la Donne photographie 
du O. Esh Sheikh avec ses « dépôts lacustres » dans Barron, /oc. cil , 
pl; IV (p. 102). 

2. Walter, Korallenri/fe , p. 18. 
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ruisseau coulant à l’air libre sur i kilom. de longueur. On ren- 
contre là des groupes de maisons bédouines et les ruines de l’an- 
cienne ville de Pharan , qui possédait une grande église et des 
maisons en pierre bien bâties. Nous ferons l’histoire de ce lieu 
au chapitre suivant. 

Le Feîran proprement dit finit au confluent du O. Esh Sheikh, 
au-dessus duquel la vallée principale prend le nom de O. Selâf 
et monte vers le sud-est; c’est elle que suit la route la plus fré- 
quentée, qui bifurque, plus loin, et permettra au voyageur de 
poursuivre, au sud-est, sur le couvent de Sainte-Catherine, ou de 
passer vers le sud dans le O. Hebrân, pour de là se diriger sur 
Tôr. Quant aux lignes parallèles des O. El Akhdar et Esh 
Sheikh, elles recoupent, au bout d une dizaine de kilomètres, la 
route supérieure du versant occidental de la péninsule, que nous 
avons laissée à son amorce du O. Taiebah sur la route inférieure 
et qu’il convient de parcourir avant de nous engager plus loin 
dans le grand massif cristallin du sud. 

Le O. Taiebah, dont on remonte au sortir du O. Shebeikeh le 
cours moyen taillé dans le calcaire, prend à l’amont le nom de 
O. Hamr, « vallée Rouge », à cause du grès dont elle met à décou- 
vert les assises supérieures, sous le calcaire, au sud et à l’est de 
la cime du Sarbout ed Djemel dont la vallée serre de près la base. 
Nous avons décrit, plus haut, la géologie de cette intéressante 
zone de passage, au-dessus de laquelle les branches supérieures 
de la vallée conduisent, par plusieurs voies, sur l’aire du vaste 
plateau gréseux en lequel s’élargit, à l’ouest, le Debbct er 
Ramleh. On peut distinguer, montant du O. Hamr, deux che- 
mins principaux. Le plus septentrional longe, à une lieue de dis- 
tance, le pied de la falaise de Tîh, et prend à peu près la ligne 
médiane du Debbet, où il se tient longtemps; l’autre se dirige, 
au sortir du O. Hamr, sur le haut promontoire montagneux que 
dessine, en plan, l’angle du O. Suwig et du O. Nash, et pour y 
parvenir, effectue une descente d’une centaine de mètres jusqu’au 
fond du O. Baba, à l’endroit où*aboutissent dans cette vallée le 
O. Beda et le O. Suwig; après quoi le chemin continue par le 
O. Suwig au pied de la falaise de schistes et de grès que nous 
avons précédemment étudiée et qui devient, à mesure qu’on 
avance, plus abrupte et plus haute. D’abord facilement accessible, 
largement ouverte au débouché des O. Nasb et Lahyan, puis du 
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O. Zobeyr et du grand O. Bateh, elle devient abrupte à partir 
de là, dessinant entre la face du Suwig et les flancs du O. Bateh 
et du O. Sarbout, le bastion inaccessible du Sarbout el Khadim, 
dont nous décrirons plus loin en détail la plate-forme supérieure. 
De l'autre côté, la zone basse de Ramleh est, comme son nom 
l'indique, une plaine de sable sans dunes dont la substruction 
gréseuse apparaît à chaque instant, creusée de vallées plus ou 
moins longues, O. Habous, O. Merag. Mais avant d’aller plus 
loin il convient de pénétrer, après des voyageurs sans nombre, 
dans le O. Nasb \ où une belle source vient au jour, à quelques 
kilomètres de l’embouchure, dans le creux de la faille schiste- 
grès suivie par cette vallée, et donne la vie à quelques jardins 
enclos de murs où poussent des palmiers et qu’environnent des 
huttes bédouines et quelques maisons ruinées. Un cimetière 
moderne avoisine ce petit centre de stationnement et d’approvi- 
sionnement des indigènes. 

Non loin des plantations se trouvent les énormes amas de sco- 
ries de minerai de cuivre signalés par tous les voyageurs ; comme 
nous l’avons dit à propos des scories de l’embouchure du O. Baba, 
les usines de^ réduction antiques étaient établies près des points 
d’eau, où l’on trouvait le combustible nécessaire à l’opération. 
L’usine de Nasb a été affectée au traitement de minerais de 
diverses provenances, mais particulièrement de ceux du 
O. Khalig petit ravin qui s'ouvre dans le flanc occidental du 
O. Baba à 2 kilom. au-dessous du confluent du Suwig, c’est-à- 
dire à 4 kilom., à vol d’oiseau, au nord-ouest des eaux de Nasb et 
à 8 kilom. environ de cette source pur le chemin des vallées 
La nature géologique du terrain est exactement la meme, à cette 
place, que sur le flanc occidental du O. Nasb (v. coupe mn-opq ), 
c'est-à-dire que les couches métallisées contemporaines du cal- 
caire carbonifère se rencontrent, à flanc de vallée, à peu de dis- 

1. V. seulement Accounl, pp. 19, 99-100; Bauerman, loc. cit., p. 26-30; 
Hull, loc. ciï.jpp. 33, 44-47; Pelrie, Rosaire hes, p, 23-28; phot. de Petrie, 
loc. cil., n 08 19. 20, 22, 23, 24, pp. 26, 28. 

2. Khalig , Kharif, Chaly, etc., suivant les auteurs; v. Account , pp. 19, 
125-126, 222 (cf. carte du Survey); Bauerman, loc. cit., p. 28-30; J. Keast 
Lord dans The Le is ure llour , 1870, p. 319 ; Barron, loc. cit., p. 43. 

3. Ainsi s’explique le renseignement topographique de Rüppell, Reisen , 
p. 265, qui ne nomme pas la vallée minière dont il donne une description 
détaillée. 
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tance au-dessous du niveau supérieur du plateau ; des travaux 
d’excavation très étendus y ont été faits, comprenant tantôt des 
réseaux de galeries en labyrinthe, tantôt de vastes salles dont le 
toit, supporté par des piloris ménagés dans la masse, s’est écroulé 
par places et laisse entrer le jour extérieur. Les parois, intactes 
depuis le départ des mineurs, sont couvertes des traces de leur 
ciseau de cuivre ou de bronze, qui paraît bien être celui des tra- 
vailleurs d’époque pharaonique. Une objection à cette attribu- 
tion résulte de ce qu'aucune inscription n’existe dans le 0. Khalig, 
alors que de nombreuses inscriptions hiéroglyphiques signalent 
l’entrée des mines égyptiennes de Magharah et du plateau du 
Sarbout: mais à part les Égyptiens, on ne connaît personne qui 
ait exploité jamais les mines de la région avec l'expérience 
technique et la régulière assiduité qui laissent sur le terrain de 
pareilles traces. 

En ce qui concerne l’usine de Nasb il est vraisemblable qu’on 
y traitait, d'autre part, les minerais tirés des excavations du 
plateau du Sarbout dont nous parlerons plus loin au présent 
chapitre. Une route des mines du Sarbout au 0. Nasb, par la 
montagne, a certainement existé, et les explorateurs du Survey 
de 1868 semblent l'avoir retrouvée en partie lorsqu’ils notent 
(carte du Survey) un sentier qui monte de la source de Nasb 
vers le sud-est, traverse le O. Lahyan, puis le 0. Bateh dans la 
partie inférieure de son cours et débouche dans le 0. Suwig au 
pied du petit 0. Dhaba. Mais l’accès en haut du Sarbout n’est 
pas découvert aujourd’hui encore, malgré notre long séjour 
dans le district au début de 1905; nous reviendrons plus loin 
sur cet irritant problème topographique. Il est manifeste, en 
tout cas, qu’entre le 0. Nasb et le O. Bateh, les communica- 
tions par la montagne ne sont pas difficiles ; les phot. 20 et 21 
de Petrie (loc. cit p. 26) donnent une bonne idée de l’aspect 
du terrain dans la région Nasb-Lahyan et de la fréquence des 
échancrures qui mettent en relation les deux vallées. 

Revenons maintenant au 0. Suwig. que nous avons laissé h 
l'entrée du O. Sarbout, au point où la grande falaise est le plus 
inaccessible. Un peu en amont, le Suwig proprement dit s’engage 
à son tour dans la falaise, entre deux murailles dont le schiste 
de la base ne tarde pas à disparaître sous la superstructure gré- 
seuse, et, moins abrupt que les ravins qui échancrent l’escarpe- 
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ment à l’ouest, permet à un sentier de piétons de gagner le haut 
du plateau. Un col, à l’altitude de 740 m., domine un grand 
cirque dont l’escalade est impossible aux bêtes de somme, et 
conduit le sentier, sur l'autre versant, dans la longue descente 
en pente douce du O. Khamileh ; lorsqu’on fait ce chemin on 
laisse sur la droite, en passant au col, la haute montagne gré- 
seuse du Ras Suwig, qui domine de 000 m., sur sa face oppo- 
sée, le plateau du Sarbout. Dans le O. Khamileh, la route 
devient très facile et ne cesse plus de l’être sur une longue 
étendue ; mais pour gagner cette vallée, les bêtes de somme 
chargées sont obligées de tourner la montée impraticable du 
Suwig amont, soit par le O. Merag, qui conduit un peu plus 
loin à une échancrure où la falaise est plus abordable, soit, en 
décrivant le cercle plus large, par le chemin qui suit le milieu du 
Debbet en venant du O. Hamr; dans l’un et l'autre cas on abou- 
tit dans le O. Khamileh à une certaine distance au-dessous du 
col et l’on n’a plus qu’à tranquillement descendre. Un peu plus 
bas, presque en vue de l'endroit où le creusement de la vallée 
commence à mettre au jour, sous le grès, le schiste du soubas- 
sement, un vallon se détache vers le sud-ouest qui monte dans 
le grès et donne accès, par un col facile, au bassin supérieur du 
O. Oumm Ajraf : cette ligne est encore un O. Hamr, une 
« vallée rouge ». (l’est par là que pendant notre stationnement 
dans la montagne du Sarbout, à l’extrême amont du Oumm 
Ajraf, nos communications se faisaient le plus habituellement, 
en passant par le O. Khamileh, soit avec Suez, soit avec la 
route du sud-est dont la descente du Khamileh détermine la 
direction. 

Cette route, nous la connaissons déjà pour l’avoir décrite au 
point de vue géologique ail précédent chapitre. Rappelons 
brièvement, l'œil sur la carte, le brusque tournant à droite du 
Khamileh, qu’on abandonne pour continuer tout droit par la 
montée du petit O. Sheikh Ahmed et sa redescente, sur l'autre 
versant, après avoir traversé au sommet un petit plateau sablon- 
neux qui porte un cimetière bédouin ; l’arrivée dans le O. Sig, 
en un carrefoué de vallées en croix dont la branche de droite 
(vers l’ouest) est la descente du O. Sig, celle de gauche, la mon- 
tée du O. El Merayeh, et celle du milieu, qui prolonge l’arrivée 
du O. Sheikh Ahmed, le O. Sig en sa montée. Au bout d’un 
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kilomètre ou deux, d’ailleurs, la vallée ainsi dénommée s’échappe 
brusquement vers l’est, où nous ne l'avons point suivie, et notre 
route continue par la longue montée du O. Barak qui aboutit, à 
une assez grande altitude (900 m. ?), à un col d’où l’on redes- 
cend, sans changer de direction, dans le O. Lebweh. Comme 
nous l’avons noté précédemment, le cours inférieur de cette 
vallée, qui appartient au bassin du Feîran, est inexploré ; quant 
à la branche que remonte notre chemin, elle se termine à un 
col, sensiblement plus élevé que le précédent, le nagb El Lebweh 
(1050 m. ?), sur l’autre versant duquel descend, toujours dans la 
même direction, le O, Berrah qui aboutit au fond du grand 
O. El Akhdar. Cette dernière vallée, une douzaine de kilomètres 
plus bas, débouche au point où le O. Solâf, déjà réuni au O. Esh 
Sheikh, prend le nom de O. Feîran : nous avons passé là tout à 
‘l’heure. 

Le O, El Akhdar infléchit, vers l’amont, au nord-est, et se 
trouve sans utilité pour la pénétration au cœur du massif grani- 
tique. Aussi la route ne fait-elle que le traverser, pour passer 
dans la vallée voisine et parallèle du O. Esh Sheikh : les jolis 
petits cols de Soleîf et Soleîf el Asiat, à 1 .000 ou 1.050 m. d’al- 
titude, ne présentent aucune difficulté ; on y retrouve le granité 
rouge, et, dans ses anfractuosités, la végétation de caractère 
tropical que nous rencontrerons dans les gorges de la grande 
montagne granitique partout où un filet d’eau se montre à la sur- 
face du sable. Fuis on débouche dans le grand O. Esh Sheikh. 
C’est au bas de cettte vallée que nous nous sommes arrêtés, 
tout à l’heure, venant du O. Feîran sur la roule inférieure ; 
nous ne nous avancerons pas encore au delà, reportant au cha- 
pitre suivant tout ce qui concerne la montagne granitique méri- 
dionale. Mentionnons encore, dans la région où nous sommes, 
les lignes de communication que constituent, entre nos routes 
inferieure et supérieure , au nord-ouest, le O. Baba, et plus loin 
vers le sud, le sillon précédemment parcouru du Sidreh amont, 
du O. Oumm Ajraf et du O. Sig, qui reçoit le O. Khamileh. Le 
Oumm Ajraf, passé le confluent du O. Sig, monte droit au nord 1 

1. Belle vallée, moins encaissée que dans la région inférieure; un peu 
d’humidité au voisinage de certains confluents où la vallée s’élargit, acacias 
sejul de grande dimension, buissons, graminées sauvages; lieux de pâture 
et de stationnement pour les tribus bédouines des alentours. 
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vers le Sarbout el Khadim, dont il constitue l’accès le plus com- 
mode; quant à la vallée à laquelle continue d’appartenir, en 
amont du confluent du Oumm Ajraf, le nom de O. Sidreh, elle 
est inexplorée. 


II 

LES EUJX 

Nous avons expliqué, au paragraphe II du chap. u ci-avant, 
que la zone gréseuse est une région intermédiaire, au point de 
vue hydrologique, entre le très aride plateau de Tîh et le massif 
relativement riche de la montagne granitique méridionale. Le 
caractère intermédiaire de la richesse en eau s’étend, non seule- 
ment au territoire gréseux lui-même, mais aussi à la marge cal- 
caire qui le précède au nord-ouest, en avant de la falaise de Tîh, 
particulièrement à la région semi-montagneuse dans laquelle on 
s'engage, sur les routes que nous venons de décrire, passée la 
ligne du O. Gharandel : on comprend que la dessiccation des 
surfaces calcaires soit plus complète sur l’aire supérieure de Tîh 
(jue dans la zone ravinée que la falaise domine, et le long de 
laquelle des vallées parfois très étendues, comme le O. Gha- 
ramlel avec son système d'amont, jouent le rôle de collecteurs 
des eaux pluviales pour des surfaces immenses. 

Les eaux qui paraissent à la surface, dans la zone gréseuse et 
dans la zone calcaire littorale, peuvent être classées en diverses 
catégories suivant que le point d’émergence est à grande distance 
ou à proximité de la région d’absorption, et dans ce dernier cas, 
suivant que la source est drainée par un plan de discordance géo- 
logique ou simplement rassemblée au fond d’une cuvette. La pre- 
mière catégorie, sources filtrées à grande distance, comprend prin- 
cipalement celles réparties le long du grand glacis alluvial du bord 
de la mer, de Suez au O. Amara, et dont on ne peut séparer, 
au point de vue du fonctionnement, celles du glacis méridional 
qui borde la montagne granitique et forme la plaine d’El Gâa. On 
trouve d’abord, tau nord, les puits d’Ain Mousa qui rencontrent la 
nappe aquifère à quelques mètres de profondeur, mais débordent 
à certaines époques de l’année et dont les dépôts de concrétions 
calcaires et de sable ont surélevé les berges des orifices, en 
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quelques points, de telle sorte qu’ils s’ouvrent au sommet d’un 
petit monticule ; ces sources fonctionnent donc, dans la saison 
des hautes eaux, comme puits artésiens, ce qui implique, en 
raison de la faible pente du terrain en amont, que la nappe 
aquifère s’étend sur plusieurs kilomètres de largeur. Il est très 
probable qu’elle se forme à la base même de la chaîne calcaire, 
au pied de laquelle les eaux d’écoulement s’absorbent dans le 
sable. 

Plus au sud, non loin de la mer, les sources du 0. El Atha 
et de Bir Abou Sourra (entre O. Soudr et 0. Ouardan) affleurent 
sans grands travaux a un niveau très bas de la couche alluviale ; 
leurs eaux sont bonnes. Il n’en est pas de même du petit puits 
d’Aïn Haouâra, dont l’eau saumâtre est aussi difficile à utiliser 
que celle defc puits d’argile gypseuse et salée d’Aïn Mousa. 

Dans la plaine d’El Gâa, la région de Tôr est remarquable par 
la nappe aquifère de grande puissance qui s’étend â une dizaine 
de mètres au-dessous de la surface et qu’alimentent les eaux 
descendues des grandes montagnes à l’est. Fourtau (loc. c/7., 
p. 19) donne une coupe intéressante de cette plaine littorale, 
dans le sous-sol de laquelle le rassemblement de masses liquides 
énormes est favorisé, comme l’observe Walther (Korallenriffc , 
p. 24-23), par la disposition en cuvette synclinale des roches de 
rinfrastructure. Nombreux puits forés, récemment, dans les limites 
de l’enceinte quarantenaire, anciennement dans tous les hameaux 
des alentours ; ceux du nord-ouest du périmètre sont situés, 
d’après Fourtau (loc. ci/., p. 34), sur la ligne d’émergence d’une 
nappe alimentée par les eaux du O. Hebrân. 

A proximité de Tôr jaillissent encore les eaux sulfureuses 
chaudes du Hammam Mousa, sans doute alimentées par les 
infiltrations du G. Arabah et qui apportent à la surface la tem- 
pérature des couches gypseuses profondes où elles se sont char- 
gées de sels; leur composition est très analogue à celle des eaux 
chaudes du G. Ilammam Faraoun, et Walther remarque ( Uchcr 
Erf/ebnisse etc., p. 3) qu’au voisinage des deux sources sulfu- 
reuses s’est produit sur les calcaires environnants le même phé- 
nomène de revêtement par une croûte de gypse. 

Ces # eaux profondes doivent-elles leur surrection au passage 
d’une ligne de faille? Il est difficile de répondre certainement. 
En ce (jui concerne particulièrement le Hammam Faraoun, on 
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remarque que les sources chaudes sortent à la base sud-ouest 
de la montagne et à une distance notable de l'embouchure du 
O. Gharandel, qu’une faille parcourt dans toute sa longueur ; y 
a-t-il une relation entre la faille et les sources du Hammam? 
Rien de commun, en tout cas, entre l’itinéraire de ces eaux 
venues des profondeurs et celui des eaux fraîches qui sourdent 
plus haut dans le lit du Gharandel moyen, sur la ligne même 
de la faille. On ne saurait dire formellement si le plan de faille 
intervient ici comme surface de drainage, mais il est plus pro- 
bable qu’on voit simplement affleurer, à hauteur de l’oasis, 
les eaux absorbées par les vastes surfaces du bassin du O. Wou- 
tah et filtrées sur toute l’étendue des sables de la vallée supé- 
rieure. Le ruisseau coule à l’air libre sur quelques kilomètres, 
puis se réabsorbe ; son eau est excellente. 

Dans la section aval du O. Taiebah, non loin de là au sud- 
est, un ruisselet saumâtre se montre quelque temps à l’air libre. 
Aucune faille importante ne se constate dans le voisinage immé- 
diat de cette eau, qui paraît provenir de la filtration lointaine 
des eaux des pentes du Sarbout ed Djemol. Si nous nous trans- 
portons maintenant dans le 0. Feîran, dans la région d’oasis où 
la vallée circule le long de la faille limitant au nord le massif 
du Serbâl, nous verrons qu’un ruisseau permanent, le plus impor- 
tant de tous ceux de la péninsule, sort brusquement du sable 
pour couler k la surface sur A kilom. et disparaître avec la 
même rapidité qu’il est apparu. Comme pour le ruisseau de 
Gharandel, on est ici tenté de croire qu’il est inutile d’attribuer 
un rôle aux conditions de structure géologique, et que les sur- 
faces d’écoulement du 0. El Akhdar, du 0. Esh Sheikh et du 
0. Selâf, en amont, jointes aux surfaces toutes proches du ver- 
sant nord du Serbâl, dont le Feîran recueille lentement les eaux 
à la fonte des neiges, suffisent à expliquer la formation d’une 
cuvette toujours remplie au bas d’un filtre continuellement ali- 
menté. 

On voit quel rôle négligeable jouent probablement les plans 
de faille, dans la formation du plus grand nombre des sources 
en région montagneuse ; on ne connaît qu’un seul cas où le 
drainage le long d’un plan de rupture soit indubitablement la 
cause de l’apparition d’une source au fond d’une vallée ; c’est 
celui du 0. Nasb. 
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Au sein des hauteurs granitiques méridionales on assiste, 
nous l’avons expliqué, à un mode différent de génération des 
sources permanentes, qui ne sont plus filtrées à grande distance 
dans les couches alluviales ni guidées par des surfaces de rup- 
ture, mais résultent simplement du lent écoulement des eaux de 
fusion des neiges qui couronnent les montagnes des alentours. 
Point de vallée, dans cette zone, qui ne possède son ruisseau 
plus ou moins abondant. Il n’est pas besoin, d'ailleurs, que les 
sommets soient chargés de neige pour que des points d’eau se 
forment à leur pied. Le phénomène s’observe en montagne plus 
basse, comme à rembouchure du O. Tagaddeh, au nord-ouest du 
Serbftl, sur le versant d’El Gâa, à l’extrémité nord de la plaine, 
où la base de la montagne granitique conserve un revêtement 
étendu de calcaires : les sources d’Aïn Tagaddeh se rassemblent 
au bas des pentes dans le sable et sortent au jour à plusieurs 
reprises en affleurements étagés (coupe dans Fourtau, loc . ci/., 
p. 33). A Ain Marklia, de même, au fond de la conque nord de la 
plaine de Marklia, sur la ligne de la faille granite-calcaire précé- 
demment étudiée, les eaux des escarpements granitiques sont 
arrêtées et rassemblées, à leur pied, par les saillies des couches 
marneuses relevées contre le granité par l’effet de la rupture 
(coupe dans Fourtau, loc, cit . ., p. 33; cf. Walther, Korallcnriffe , 
p. 9). A Magharah, enfin, le puits de débit considérable qu’on 
trouve au fond du O. Geneh, dans le site que nous décrirons 
tout à l’heure, est à l’entrée d’une simple gorge abrupte taillée 
dans une falaise granitique de 300 m. Il est probable, d’ailleurs, 
que dans les cas analogues à celui de Magharah, à ceux d’Aïn 
Markha et d’Aïn Tagaddeh, l’écoulement des eaux est guidé, au 
sein de la montagne, par les plans de joint de la roche grani- 
tique avec les lames de diorite qui la pénètrent dans toute sa 
hauteur (cf. observations de Walther, U cher Ergcbnissc etc., 
p- ÎJ )- 

Il nous reste seulement à observer, maintenant, combien les 
eaux courantes en montagne cristalline sont pures, comparées 
aux sources chargées de sels qui se forment dans les régions de 
sédiments iTiarins. Au désert, la pénétration des roches par les 
eaux pluviales n’est pas suffisante pour que le sel incorporé à 
la masse des sédiments puisse être emporté en dissolution; la 
montagne est détruite avant d’être dessalée , et d’autres masses 
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chargées de sel viennent sans cesse s’offrir à la pénétration des 
eaux superficielles. Les ruisseaux issus de montagnes calcaires 
sont donc forcément, au désert, chargés d’une dose de sel qui ne 
tend point à se réduire 1 ; mais la dose est variable suivant les 
cas, et d’autant moindre que l’écoulement est plus abondant, car 
le long des méats intérieurs de la roche, si l’action de l'eau est 
assez rapide, un dessalement local peut arriver à se produire 
avant que les conduits de drainage soient détruits avec la mon- 
tagne elle-même. Ainsi s’explique, en terrain sédimentaire, la 
pureté d’eaux abondantes comme celles du O. Gharandel et du 
0. Nasb. 


III 

TOPOGRAPHIE ET HISTOIRE DE MAOHARAII 

(carte 3). 

Il nous faut revenir, maintenant, le long de la route inférieure 
du versant occidental, jusqu’à l’endroit où l’on rencontre sur 
son parcours une des localités les plus célèbres de la péninsule, 
le Magharnli où les Egyptiens de la plus ancienne époque 
avaient des mines en exploitation et des monuments hiérogly- 
phiques. Lorsqu’on suit le chemin du O. Sidrch en remontant la 
vallée, dans la pittoresque section, décrite au paragraphe l pr 
du présent chapitre, où une gorge aux parois abruptes creuse son 
lit dans une direction transversale par rapport à celle des failles et 
se replie cinq ou six fois à angle droit sur elle-même, passé le 
0. Oumm Themaïm et traversée la petite bande surélevée, entre 
failles 3 et 4, où les murs de granité rouge, à la base du grès, 
accentuent l’impressionnante beauté du paysage, on arrive au 
point où débouche du nord le 0. Magharah, en plein grès aux 
assises horizontales concordantes. Continue-t-on par le O. Sidreh, 
on ne tarde pas à sortir, du coté de l’est, dans la grande zone 
basse dont la faille 2 marque la berge occidentale et que nous 
avons étudiée plus haut au point de vue géologique. Nous con- 
naissons cette route du Sidreh. Engageons-nous dans le 0. 

1. Sur cette différence de qualité entre les eaux issues de montagnes 
granitiques et celles issues de montagnes gréseuses ou calcaires, cf. parmi 
d’autres Burckhardt, Travels in Syriâ (1822), p. 486. 
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Magharah, large de moins de lüü m., au lit de sable et de gravier 
en pente douce qui nous conduit, à quelque 600 m. droit au nord, 
au confluent de deux vallées dont la plus étroite, le O. Genaieh, 
continue à monter dans la direction du nord tandis que l’autre, 
le O. Geneh, dirigée vers le nord-est, a l'apparence d’une branche 
principale. C'est, à l'aval, un couloir assez large, mais taillé 
entre d’abruptes murailles de grès rouge foncé, plus hautes du 
côté du sud, et qui s’ouvre, au bout de 200 ou 300 m., sur les 
grands espaces libres que limite k l’ouest la faille 2 et dont le 
bassin du O. Geneh couvre une importante surface. Le piton 
montagneux découpé, en pleine lèvre surélevée, par le Geneh 
aval, le O. Magharah en aval du confluent Genaieh-Geneh, et le 
O. Sidreh, s’appelle G. Zafarani, la « montagne jaune » ; il est 
formé, sur 60 ou 70 m. de hauteur à partir de la base, de grès 
dévonien rouge sombre, surmonté de grès crétacé jaunâtre, et 
son contour est dessiné, à lest, par une profonde rainure taillée 
dans la faille et qui permet à un sentier abrupt de passer direc- 
tement de Sidreh dans Geneh : au col, et sur les deux versants, 
on observe pour le mieux la juxtaposition du grès rouge sombre 
en tables horizontales et du grès jaunâtre en tables déversées au 
nord-est. 

De l’autre côté du O. Sidreh, le confluent Geneh-Genaieh 
découpe, toujours dans la lèvre surélevée, un piton analogue à 
celui de Zafarani, en façade du côté oriental sur la zone effon- 
drée, avec un sillon de base creusé dans la ligne de faille ; mais il 
est plus petit en surface et par suite aussi moins élevé, le 
O. Genaieh se rapprochant obliquement de la faille dans la 
direction du nord. Nous continuerons à appeler cette hauteur le 
mamelon fortifié . Elle a une forme vaguement triangulaire, et 
son isolement du côté du nord résulte de ce que le thalweg du 
Genaieh dessine un crochet â lest qui le met k peu de distance 
de la faille, et que la langue de grès rouge qui subsiste k cette 
place est profondément échancrée par la dénudation ; plus haut, 
d’ailleurs, le Genaieh fait un autre crochet en sens inverse avant de 
déboucher, du côté de Tarnont , dans la zone effondrée, et découper 
ainsi dans la lèvre supérieure un dernier mamelon encore plus 
petit et moins élevé que le précédent. Quant au mamelon for- 
tifié, qui s’élève k 60 m. environ au-dessus du fond des vallées, 
il se termine, en haut, k une plate-forme horizontale de 200 m. 
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de développement, servant de base à une sorte de pyramide 
de grès jaunâtre qui subsiste au centre. 

Le sommet de ce mamelon est un excellent point d’observa- 
tion géographique. A l’ouest, le sillon reGtiligne Genaieh-Magha- 
rah prend en écharpe la lèvre supérieure de la faille et y découpe 
un triangle dont les éléments, isolés les uns des autres par la 
dénudation, sont d’importance croissante du nord au sud : 
d’abord le petit mamelon sans nom, puis celui où se tient l’ob- 
servateur, puis, de l’autre côté du 0. Geneh, le G. Zafarani, 
puis, au delà du fossé continu du 0. Sidreh, les hauteurs ana- 
logues mais notablement plus élevées que dominent encore de 
plus de 200 m., au sud-ouest, dans les limites du horst entre 
failles 3 et 4, les cimes calcaires du G. Abou Alagha. Si l’on 
regarde maintenant à l’ouest, de l’autre côté du fossé Genaieh- 
Magharah, on verra un long escarpement de grès en tables hori- 
zontales concordantes avec celles qui leur font vis-à-vis, grès 
rouge sur 30 ni. à la base, grès jaunâtre sur 120 ou 130 m. au- 
dessus; sorte de falaise abrupte, déchirée, presque verticale au 
voisinage de l’aréte supérieure où finit, à l’altitude de 300 m., un 
large plateau dont la vue nous échappe. Si l'on remarque immé- 
diatement que du côté du nord-est, nous sommes dominés à peu 
de distance par les grands arrondis, basaltiques qui montent, 
dans la zone d’efTondrement, à plus de 430 m., on se rendra 
compte que le piton de Magharah n’a, au point de vue topogra- 
phique, qu’une importance très secondaire au fond de sa cuvette. , 

Au nord, on voit le O. Genaieh déboucher en amont dans la 
zone effondrée et se partager en deux branches, dont la plus 
occidentale échappe à la vue, masquée par la saillie de la grande 
falaise gréseuse dont le pied, à partir de ce point, suit le tracé 
de la faille ; l’autre branche monte droit au nord et se perd dans 
les lignes d'un groupe de vastes hauteurs basaltiques que nous 
appellerons les montagnes noires , qui bornent l’horizon du côté 
du nord dans toute la largeur de la zone effondrée et dont la 
plus rapprochée, au nord-est, s'avance jusqu’à quelques cen- 
taines de mètres de notre point dobservation ; elle s’incline, au 
sud, vers le O. Geneh, dont le large lit traverse la zone effon- 
drée de bord en bord et gouverne les principales lignes du ter- 
rain dans cette zone. Cette grande montagne noire, entre 
Genaieh et Geneh, contraste de la manière la plus vive avec 
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les grès tabulaires déchiquetés qui 1 avoisinent, tant par sa 
couleur que par ses formes largement arrondies; d’une manière 
non moins caractéristique elle se profile, dans une direction 
dont le nord-est marque Taxé, sur la grande falaise de granité 
rouge qui la domine à 750 m. d'altitude, fermant l’horizon, lèvre 
supérieure de la faille 1 , berge orientale de la zone effondrée du 
O. Geneh et limite géographique, nette et infranchissable comme 
un mur, du district de Magharah. 

La falaise granitique, déchiquetée et dentelée à la crête, court 
presque exactement en ligne droite du nord-ouest au sud-est ; à 
sa base se creuse la vaste conque dans laquelle les branches 
supérieures du O. Geneh s’élèvent doucement, modelant un gla- 
cis dont la cote ne tarde pas à dépasser celle du sommet du 
mamelon fortifié. Plus au sud, c’est-à-dire droit à l’est pour 
l’observateur de Magharah, entre la falaise de granité, le 
O. Geneh, le flanc oriental du G. Zafarani et le O. Sidreh, 
s’étend une région semi-montagneuse, dont la surface de grès 
jaunâtre déchiqueté est dépouillée de tout revêtement basaltique 
et fait contraste avec la montagne noire de l’autre rive du 
O. Geneh ; comme nous l’avons indiqué au précédent chapitre, 
le lit du O. Geneh marque probablement l’emplacement d’une 
faille transversale secondaire qui, abaissant davantage le terrain 
au nord, a permis de ce coté la conservation sur le grès de la 
grande couche de basalte. 

Tels sont les principaux traits qui se présentent immédiate- 
ment à l'œil du haut du mamelon fortifié. Pour décrire de plus 
près le terrain, le plus commode sera maintenant de le partager 
en secteurs et d’explorer successivement : 

1° La localité de Magharah, vallons et mamelons ; 

2° La grande falaise occidentale et la montagne en arrière, 
au nord du O. Sidreh ; 

3° Le O. Geneh et sa conque d’amont jusqu’au pied de la 
falaise orientale ; 

i° La montagne noire et les vallées qui l’encadrent ; 

5° Le secteur entre Geneh et Sidreh ; 

6° La montagne au sud du O. Sidreh. 

La localité de Magharah. — Magharah proprement dit, la loca- 
lité minière si souvent décrite à cause des excavations antiques 
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et des inscriptions égyptiennes qu’on y rencontre, comprend le 
lit et les flancs du O. Genaieh sur une longueur de moins de 
500 m., à hauteur du mamelon fortifié, ce mamelon lui- même 
et ses abords immédiats sur les vallées environnantes. Les 
mines et les bas-reliefs égyptiens sont situés sur le flanc ouest 
du Genaieh, à 50 m. au-dessus du fond de la vallée, et répartis 
le long du plan d’affleurement horizontal des couches minces 
de grès à turquoises et à minerais métalliques qui s’intercalent, 
comme nous savons, entre le dévonien et le crétacé inférieur. 
Ces mines, conservées intactes jusqu’après 1897, étaient de 
belles cavités vastes, bien taillées en galeries profondes ou en 
salles avec piliers de soutènement ménagés, analogues de tout 
point a celles qui furent creusées dans les couches métallifères 
du O. Kharit, mais particulièrement remarquables par leur data- 
tion précise: alors que les mines du O. Kharit, nous l'avons vu, 
sont sans inscriptions, de grands bas-reliefs et inscriptions 
hiéroglyphiques décorent, à Magharah, le fronton ou les parois 
latérales de l’entrée de toutes les exploitations. Nous avons, 
de ces mines, de nombreuses descriptions antérieures, dont il 
serait vain de vouloir retrouver les éléments sur place, étant 
donné que ces précieux monuments de l'industrie antique ont 
été détruits en totalité par un essai de réexploitation de la tur- 
quoise tenté en 1901 par une compagnie anglaise et poursuivi, 
depuis lors, par les efforts incohérents et sans contrôle des 
indigènes. D’énormes cavités ont dévoré toute la ligne des 
vieilles excavations régulières, et l’escarpement gréseux au- 
dessous disparaît presqu’entièrement sous un seul talus d’ébon- 
lis qui défigure la vallée. Des monuments inscrits signalés anté- 
rieurement, quelques-uns sont enfouis sous dix mètres de 
décombres, d’autres ont été détruits par le progrès des excava- 
tions, et nous n’avons plus retrouvé en 1904 qu'une moitié à 
peine de leur nombre primitif. Une ou deux galeries anciennes 
subsistent, cependant, avec leurs parois verticales zébrées des 
traces du ciseau de cuivre des ouvriers égyptiens qui y travail- 
lèrent pour la dernière fois 1 2 . 

Les mineurs qui extrayaient de ces galeries le grès à mafhat‘ l 

1. Phot. Petrie, Renea relies, n° 44, p. 40. 

2, Nous avons longuement expliqué, ailleurs (Weill, Rec. du Sinaï, p. 23 
suiv.) la nature du mafkat égyptien, substance minérale employée comme 

R. Wkill. — La presqu'île du Sinai . 10 
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et à minerai de cuivre, qui broyaient la pierre pour en extraire 
la substance colorante verte et brûlaient sur place, pour faire du 
ouivre, les parties les plus riches en minerai métallique ! , 
avaient leur village fortifié sur la plate-forme du mamelon de 
60 m. de hauteur qui fait face aux mines, et dont la ligne péri- 
phérique de huttes en pierre grossièrement bâties, accolées en 
groupes de cellules et formant enceinte, a été bien des fois décrite. 
L’accès de la plate-forme était du côté du nord, dans l’échancrure 
qui sépare la colline du petit mamelon dans le prolongement ; un 
sentier, dès l’antiquité, avait été tracé sur la pente abrupte et 
traversait, près d’arriver en haut, une poterne ménagée dans un 
mur de clôture en pierres sèches qui barrait la vallée d’un flanc 
à l’autre, le long de la ligne marquée 2 sur la carte 2 ; au pied 
du flanc occidental, immédiatement contre le mur et du côté de 
l’intérieur, se trouvait un groupe de maisons en pierre mieux 
construites et mieux closes que celles du mamelon, probable- 
ment destinées aux chefs d’expédition (3 de la carte), et sur le 
flanc opposé, au pied du mamelon, se rencontrait encore (4 delà 
carte) un groupe de maisons de meme apparence. La plate-forme 
où elles étaient construites, surélevée d’une dizaine de mètres 
au-dessus du fond de la vallée, a été choisie de tout temps comme 
lieu de campement par les voyageurs de passage à Magharah ; 
c’est là que nous plantâmes nos tentes pour plusieurs semaines, 
à côté des ruines des maisons en charpente et tôle ondulée aban- 
données par les mineurs européens de 1901. 

Les installations permanentes constituées par le village fortifié, 
le mur d’arrêt et les maisons du fond de la vallée, ne doivent 
pas nous induire à croire que les Egyptiens avaient dans la 
localité un lieu d’occupation stable et ininterrompue. Ils ne se 
rendaient jamais dans la péninsule que pour une expédition de 
durée limitée, dans, la saison d’hiver, ce dont on se douterait 
déjà d’après certaines expressions des inscriptions de l’Ancien 
Empire, si cela ne ressortait clairement des textes de la XII e 

colorant vert cl formée du mélange de turquoise broyée et des différents 
sels de fer et de cuivre que fournissent les assises gréseuses avoisinantes. 

1. Vestiges, à Magharah, de quelques petits fourneaux de réduction, 
creusets avec culot métallique adhérent, lingots de métal fondu et plus ou 
moins débarrassé d’oxyde, etc. Les acacias des vallées du voisinage four- 
nissaient le combustible. 

2. Phot. Petrie, Researches , n°41, p. 38 (flanc occidental). 
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dynastie, tant au Sarbout qu’à Magharah K Lorsque les mineurs 
quittaient leurs abris, à la fin d’une campagne, ils emportaient 
avec eux tout ce qui avait une valeur et dont les Bédouins 
n’auraient pas manqué de s’emparer, mais laissaient sur place 
leur vaisselle, de grands vases de terre cuite de tous modèles et 
de toutes dimensions ; ils les enterraient dans le sable, au centre 
des huttes de pierre, où les travailleurs de l’année suivante 
allaient les reprendre. Ce procédé de conservation s’est montré 
assez efficace pour qu’en 1905, nous ayions trouvé plusieurs de 
ces dépôts d’ustensiles domestiques dans leurs cachettes. 

Au point de vue physique, quelques photographies de Petrie 
dans Rese arches permettent de se rendre compte d’une manière 
remarquable de l’aspect des vallées qui encadrent la forteresse. 
N° 32, p. 34, est pris de l’étage des mines, aux environs du point 
marqué 12 sur le flanc occidental du Genaieh ; on y voit se pro- 
filer, au premier plan, le saillant qui portait le mur d’arrêt 2 
de la carte, et au pied, le lit de la vallée qui le contourne ; en 
face, la petite colline au nord du mamelon fortifié, l’échancrure 
intermédiaire et l’extrémité nord du mamelon fortifié lui-même ; 
exactement en arrière de la petite colline, la grande montagne 
noire, dominée même en perspective, à l’arrière-plan, par la 
crête de granité rouge du Tartir. N os 34, p. 34, et 35, p. 3(i, 
enfilent le O. Geneh dans sa longueur, avec la crête granitique à 
l’arrière-plan ; en avant, à gauche, le saillant méridional de la 
forteresse. N° 36, p. 36, est pris du sommet du piton terminal 
de la forteresse dans la direction du sud ; enfile le O. Magharah 
aval jusqu’au O. Sidreh avec, ù gauche, les pentes du G. Zafa- 
rani. N° 40, p. 38, est pris du bas du O. Magharah, vers le 
nord ; au centre, le mamelon fortifié, qui se projette en pointe et 
dont l’aire supérieure plane ne se devine pas, avec, de part et 
d’autre, les amorces du Genaieh et du Geneh ; à gauche, au pre- 
mier plan, le bloc couvert d’inscriptions hiéroglyphiques noté IG 
sur la carte. N° 39, enfin, est pris du camp (4 de la carte) et 
donne une vue de l'escarpement occidental, avec l’étage des 
mines et la grande ravine qui court de bas en haut non loin des 
points marqués 8 — 9. 

Si nous faisons maintenant le tour de la forteresse à la base, 


1. Voir, pour ce qui concerne cette question, Weill, liée . du Sinaï , p. 52. 
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nous serons particulièrement intéressés par le pied de la face 
orientale, le long de la faille qui met en contact le grès rouge 
sombre en tables horizontales déchiquetées, complètement désa- 
grégées à la surface, et le grès jaunâtre plus compact de la zone 
abaissée, plongeant au nord-est. Le basalte en couche épaisse 
qui couvre le grès, de ce coté du O. Geneli, a été enlevé 
par dénudation jusqu'à 300 ou 400 ni. de la faille, et il en 
résulte, entre la mamelon fortifié et la montagne noire, une 
sorte de large fossé de grès jaunâtre de surface irrégulière et 
difficile à parcourir à cause des saillies en retrait successif des 
dalles plongeantes, brisées à leur surrection et marquées, au pied, 
par des sillons parallèles. Les plus profonds de ces sillons sont 
ceux de la faille elle-même et du pied de la montagne noire. Dans 
la faille, à l'extrémité sud de la forteresse, s'est évasée une sorte 
de conque abritée dont une importante surface est couverte par 
les ruines de l’habitation que se construisit Ma jor Macdonald 
qui l’occupa de longues années et dont nous avons, ailleurs 1 2 , 
raconté l’histoire ; Macdonald, qui voulait remettre en exploita- 
tion les mines de Magharah, avait rassemblé autour de sa mai- 
son une véritable colonie bédouine, et c'est à son initiative qu'il 
convient de rapporter rétablissement de plusieurs des groupe- 
ments sédentaires actuellement encore existants dans la région 
du Geneli, notamment du petit hameau d’aspect troglodytique 
qu’on trouve blotti à la pointe sud-est de la forteresse, tout près 
des ruines. Les travaux miniers de Macdonald sont aujourd’hui 
détruits ou méconnaissables, mais il n’en est pas de même des 
curieux travaux de viabilité auxquels il se livra, avec ses 
Bédouins, dans les limites du district et assez loin en dehors. On 
lui doit, sur la route d’El Markha au O. Sidreh, les lacets en 
terrassements perreyés qui facilitent l’accès du col de Boudera h 
sur le versant de Shellal et que nous avons signalés plus haut ; 
à Magharah même, il construisit tout un réseau desentiers dont 
sa maison est le centre, obtenus en dégageant d'obstacles une 
piste de largeur uniforme, dont les cailloux rangés sur les deux 
bords en ligne continue fixent le tracé d’une manière presque 
ineffaçable. Nous suivrons, un peu plus loin, le grand sentier 
du O. Geneh qu’il aménagea ainsi, sur 2 ou 3 kilom., jusqu'à 

1. Pliot. Pétrie, Ttesearches , n° 63, p. 54. 

2. Weill, iîec. du S inaï, p. 72-73. 
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la source du pied du Tartir qui fournit d’eau le district tout 
entier. Pour le moment, remarquons seulement le chemin qui 
monte du bas du O. Geneh à la maison de Macdonald, suit le 
mur d’enceinte oriental et, passées les ruines, continue à s’élever, 
à la base de la forteresse, jusqu’au pied de l’échancrure qui la 
sépare du petit mamelon ; là, il bifurque, et tandis qu’une 
branche, dans la ligne de la faille, monte encore un peu à la base 
du petit mamelon, jusqu’au petit col de cote 340, et redescend, 
toujours vers le nord, de manière à rejoindre le O. Genaieh 
dans l’esplanade de son débouché amont dans la zone abaissée, 
l’autre branche gagne vers la gauche la crête de l’échancrure 
entre les deux mamelons et monte en lacets vers la pointe nord 
de la forteresse. La dernière section de la montée est construite 
en escalier, entre le mur d’arrêt antique et le point où se ren- 
contrent les premiers groupes de huttes en pierres. Du petit col 
entre les deux mamelons, de plus, descend directement au 
O. Genaieh un sentier profondément creusé auquel Macdonald 
a probablement travaillé aussi ; on l’aperçoit distinctement sur 
la phot. précitée de Petrie, Reseurchcs , n° 32, p. 34. 

Au pied de la montagne noire, dans le sillon parallèle au che- 
min de Macdonald et à quelques centaines de mètres à l’est, 
un sentier non aménagé mais commode permet de passer rapi- 
dement du O. Geneh dans le Genaieh supérieur. On voit qu’aux 
abords immédiats de Magharah existe, entre Genaieh et Geneh, 
tout un réseau de communications faciles, le long des mamelons 
etentre les mamelons, dans la faille et dans les sillons parallèles. 
Le grand chemin qui longe la maison de Macdonald est d’ail- 
leurs prolongé, au sud du O. Geneh et dans le sillon de base 
oriental du G. Zafarani, par un sentier très parcouru qui gagne 
la crête de l’échancrure dans la faille et donne accès, de là, 
dans la zone ouverte, au nord du O. Sidreh élargi. 

On se demande s’il est utile de compléter cette description 
topographique par un catalogue archéologique de localisation 
des monuments qui se trouvaient encore là à notre arrivée en 
4 90 i ; car la présence de ces monuments sur le rocher, nous 
dirons dans uh instant pour quelle raison, n’est plus qu’un 
souvenir. Cédons, cependant, à une tentation de précision 
rétrospective, et faisons le tour du val de Magharah avec, sous 
les yeux, notre carte au 1/20. 000 e où les emplacements des 
monuments antiques sont notés. 
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Rien à ajouter en ce qui concerne le mamelon fortifié, 1 de la 
carte, et ses accès, ainsi que le mur d’arrêt du 0, Genaieh, 2, 
les maisons de la XII e dynastie sur sa face intérieure en 3, et 
l’autre groupe analogue de l’Ancien Empire et de la XII e dynas- 
tie au point 4. Un peu au-dessous, le rocher 5, au bord du 
sentier d’accès, porte des graffiti de l’Ancien Empire. Il faut 
passer ensuite sur l’autre flanc de la vallée, à l’étage des mines 
antiques aujourd’hui détruites, le long de l’horizontale + 30 
au-dessus du thalweg. En 6 est remplacement du bas-relief de 
Sanakht (III e dynastie) ; tout à côté, 7 est l’emplacement du 
bas-relief presque contemporain de Noutirkha-Zosir. 8 est le 
premier en date de deux bas-reliefs de Snofrou (début de la IV e 
dynastie) ; 9, tout près de là, est un bas-relief de Thoutmès III 
de la XVIII 0 (1.300 av. J.-C.) ; 10, beaucoup plus haut, tout à 
fait isolé à 123 m. au-dessus du fond de la vallée, en un point 
difficilement accessible delà muraille, est le tableau de Semerkha- 
Semempsès (I re dynastie), le premier en date de tous ceux de 
la localité; 11, au niveau courant des excavations minières, est 
un groupe formé du deuxième des bas-reliefs de Snofrou et du 
bas-relief de Menkaouhorou, et 12, immédiatement à côté, est 
celui de Sahourî, du début de la V° dynastie. 13 est la place 
d’une autre inscription de Sahourî, beaucoup plus sommaire, 
actuellement au musée de Bruxelles. 14 est le grand tableau de 
Nousirri de la V e dynastie. Plus bas, à peu de distance du fond 
de la vallée, 15 est un groupe de sept inscriptions gravées par 
les fonctionnaires subalternes de l’expédition de l’an 2 d’Amen- 
emhat III, de la XII e dynastie. 

Il faut maintenant sortir du Genaieh proprement dit et 
descendre la vallée, où l’on trouve, à 200 m. en aval du con- 
fluent Genaieh-Geneh, au pied du flanc occidental, un énorme 
bloc souvent remarqué, inscrit 16 sur notre carte et qui porte de 
nombreuses inscriptions égyptiennes ; la plus importante est 
celle du chef de l’expédition de l’an 2 d’Amenemhat III ; d’autres, 
très sommaires, paraissent à peu près contemporaines. 

Pas d’autres monuments égyptiens dans la vallée de Magha- 
rah ; mais si l’on sort dans le O. Sidreh et si l’on remonte, plus 
à l’ouest, le petit O. Oumm ïhemaïm, on rencontrera, au voisi- 
nage de la cote 350, des traces d’exploitations antiques saccagées 
et, au fond du ravin, sur un gros bloc isolé, des inscriptions peu 
lisibles qui appartiennent à la XII e dynastie. 
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Tels sont tous les monuments qui se trouvaient encore en 
place sur les murailles rocheuses en 1905, et Ton est conduit, 
par leur comparaison avec ceux signalés antérieurement à se 
rendre compte que beaucoup plus de la moitié de leur nombre 
primitif avaient été détruits depuis les dernières années du xix° 
siècle. C'est ce que montrera le tableau suivant, où sont réunis 
tous les monuments égyptiens connus de Magharah, aujourd'hui 
conservés ou non conservés. 


1 

Monuments 

N° de la 
carte 3 

Dates 

I r8 dynastie 
III" dynastie 


10 

,‘OâO a J-C 

Nmitirkha-Zofiir (Tosorthros ) 

7 

t ‘ 

Sanakhl 

6 

vers 29;>0 

IV* dynastie 

Snofrou 

K 


id 

11 

: vers 2900 


Kheops 

» 

V* dynastie 

Sahnuri 

12 

\ 

id 

13 

J 2750 


Nousirri « 

1 i 

f i\ 


Menkaouhorou 

11 

/ 2630 


Dadkari Assi an 8 on 9 


| environ 


id . 1 7 ou 1 8 

» 

VI* dynastie 

id. autres inscriptions. 

Miriri Pnpi I, an 36 ou 37 

» 

2600 â 2550 
> environ 

Nofirkari Papi II, an 3 ou 4 


XIP dynastie 

Amcnenihat IIP, an 2, inscr. princip. 
id . an 2, autres inscr. . . 

id an 30 

16 

16 


id . an 41 




id . an 42 

» l 



id . an 42, autre inscr. . . 

id an 13 


> vers 1900 


id. plusieurs autres inse. 

Amencmhat IV, an 6 

» / 

» 1 


id. an 6, autre inscr 

id. an 6, autre inscr 

Plusieurs inscr. sans nom royal 

Deux inscriptions dans le O. Ou ni ni 
Themaïm 

dans cette 
vallée ' 

i 

XVIII 0 dynas. 

Thoutmès IIP, an 16 

9 1 

vers 1500 


! 



1. Weill, Rcc. des iriser, ty y t iennes du Sinut , 1904. 

2. Les monuments de la X 1 1 dynastie à Magharah ne représentent 
qu'une partie de rhistoire minière de cette période, qui se déroule simul- 
tanément, commdnous verrons plus loin, au Sarboüt el Khadim. 

3. Son monument, dernier en date de ceux de Magharah, est le seul du 
Nouvel Empire dans cette localité; c’est au Sarboul el Khadim que le 
Nouvel Empire a presque tous ses monuments miniers, dont la période 
s’étend jusqu’à la fin de la XX e dynastie. 
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On voit que les inscriptions de la XIL dynastie ont disparu 
presque en totalité. Ces nombreuses inscriptions étaient proba- 
blement toutes situées très bas sur le flanc occidental de la vallée, 
comme celles conservées du groupe 15 et du rocher 16, et ont 
été irrémédiablement ensevelies par les décombres descendus des 
énormes et informes excavations qui ont dévoré les mines 
antiques, détruit nombre des bas-reliefs de l'Ancien Empire, et 
qui menaçaient, lors de notre arrivée, de supprimer ce qui restait 
lk de monuments égyptiens. Pour parer à ce danger, le plus 
grand nombre des inscriptions conservées, tant de l’Ancien 
Empire que de la XII 0 dynastie, ont été détachées du rocher, 
descendues au fond k flanc d’éboulis, puis transportées par les 
vallées jusqu’à la côte et de là en Egypte par la voie maritime ; 
ces précieux monuments sont actuellement en sûreté au musée 
du Caire, tous réunis à l’exception d'un important fragment du 
bas-relief de Sanakht, trouvé dans les décombres et transporté 
en Angleterre, et de la petite inscription de Sahouri devenue la 
possession du musée de Bruxelles. Un troisième monument fait 
defaut à la collection du Caire : le beau bas-relief de Semerkha, 
le prédécesseur de tous les autres, laissé en place à cause de la 
difficulté qu’on eût éprouvé k le détacher de sa muraille à pic et 
à lui faire parcourir les 125 m. de distance verticale qui le 
séparent du fond de la vallée. Aujourd’hui, le site archéologique 
de Magharah n’est plus qu’un souvenir, les inscriptions parties, 
les mines antiques détruites, et tout un flanc de vallée déshonoré 
par les éboulis modernes; seul, le village retranché des mineurs 
de la IV e dynastie subsiste, avec le mur de clôture du ravin du 
côté du nord, et, dominant le tout, le grand monument de 
Semerkha qui fut au début des temps, sur ces murailles, la 
première empreinte d'un art splendide. 

La montagne entre Magharah et le Sidreh occidental. — 
Le caractère dominant de la falaise gréseuse qui forme la berge 
occidentale du 0. Genaieh, est que sa pente se redresse en se 
rapprochant de la verticale k mesure qu’on s’élève, tellement que 
la crête, dans la région de Magharah k est pratiquement inac- 

1. Une section de cette crête visible sur le phot. de Petrie, Ftesearehes , 
n° 39, p. 38. 
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cessible du fond de la vallée. On atteint sans peine l’étage des 
mines, à 50 m. de hauteur; pour parvenir au bas-relief isolé de 
Semerkha, 70 m. plus haut (10 de la carte), il y a déjà de 
sérieuses difficultés à l’escalade, et l’on n’arrive guère à s’élever 
beaucoup au delà. Au sud du mamelon fortifié, ainsi que du côté 
méridional du même bloc de montagne, sur le front du O. 
Sidreh, on rencontre des difficultés analogues, également accen- 
tuées pas la désagrégation superficielle, le déchiquètement, les 
surplombs sans consistance des tables gréseuses. Au nord de 
Magharah, dans la zone où la falaise vient à former la.lèvre supé- 
rieure delà faille 2, elle reste d’abord abrupte, puis à 1.000 ou 
1.500 m. en amont, s'adoucit un peu, assez pour permettre l'ar- 
rivée à la crête d’un sentier pénible et peu usité. Le véritable 
accès du plateau n’est pas de ce côté. Pour y parvenir, il faut 
l’aborder parles gorges qui descendent dans le O. Sidreh à l’ouest 
du confluent de Magharah. La première est celle du petit 
O. Oumm Themaïm, qui monte rapidement dans la ligne delà 
faille 4, entre grès et granité, puis infléchit à l’est; nous n’avons 
pas eu le loisir de poursuivre son exploration et son relevé beau- 
coup au-dessus du point où l’on rencontre, dans le lit de la 
vallée, au voisinage de mines antiques détruites aussi complète- 
ment que celles de Magharah, un gros bloc avec plusieurs ins- 
criptions hiéroglyphiques b Nous ne savons pas si la gorge per- 
met de poursuivre beaucoup plus loin en amont, mais nous 
avons parcouru, sinon relevé, et noté provisoirement sur la carte 
la vallée suivante à l’ouest, plus importante que celle d’Oumm 
Themaïm et qui l’enserre dans une sorte de vaste arc de cercle. 
A l’extrême amont de tous les rameaux l’ascension est pénible, 
mais possible, et l’on accède ainsi à l’aire supérieure de la mon- 
tagne qui domine Magharah à l’ouest. C’est un plateau acci- 
denté, coupé de ravins qui descendent d une manière générale à 
l’ouest, semé de lambeaux de tables gréseuses dont les formes 
relèvent du mécanisme de la dénudation sèche 1 2 . L’altitude 

1. Le mérite de la découverte de ces inscriptions ne nous appartient pas; 
nous les avons retrouvées d aprèsl indication de H. Sp. Palmer dans Sinai , 
etc., p. 98. Cf. Vveill, Hoc, du Sinaï, p. 30. 

2. Le môme mécanisme détermine aussi les formes de détail des flancs 
des vallées, avec leurs tables perpétuellement déchirées, rongées, rompues 
& l’affleurement; mais les formes d’ensemble de ces vallées, profil des lits, 
modelé général des versants, résultent de l'écoulement pluvial et fluvial. 
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moyenne, à la crête sur le O. Genaieh, est voisine de 500 m. ; 
elle va en croissant dans la direction du nord, et au voisinage de 
l’accès des principaux ravins qui descendent à l’ouest on ren- 
contre sur le grès jaunâtre, aux points culminants, des îlots de 
basalte décoloré et désagrégé, vestiges de l’épanchement qui 
s’étendit sur toute la région gréseuse avant les bouleversements 
de l’écorce. Nous avons expliqué au chapitre 1 ci-avant, com- 
ment la différence de cote entre ces témoins basaltiques et le 
plan inférieur du basalte dans la zone effondrée ù l’est de 
Magharah, permet dans une certaine mesure d’évaluer l’ampli- 
tude du décrochement de la faille 2. 

De l’échancrure cotée 470, sur la crête, un sentier de Bédouins 
dévalant au travers d’éboulis gréseux et basaltiques permet de 
descendre sans trop de peine dans le lit de la branche occiden- 
tale du O. Genaieh. 

Le O. Geneh et son éventail d'amont, — Au sortir de l’étroit 
défilé resserré entre les grès rouges du mamelon fortifié et du 
G. Zafarani, on voit se développer, montant vers le nord-est en 
pente très douce, l’ample O. Geneh, au lit majeur large de plus 
de 300 m. bordé, à gauche, par des grès jaunâtres de faible 
hauteur surmontés d’une vaste calotte de basalte gris noir, à 
droite, par des grès sans revêtement basaltique dont la hauteur 
conservée va en croissant vers le nord-est. Au fond, la vallée 
paraît se briser et se replier à droite et à gauche â la rencontre 
de la barrière constituée par le grand mur de granité rouge qui 
domine toutes les collines en avant et ferme l’horizon. 

Dans le lit de gravier du fond de cette large bande, l’érosion 
fluviale accidentelle a creusé un lit mineur large d’une centaine 
de mètres, profond d’un mètre ou deux, à berges très nettes et 
de tracé sinueux. Pas de végétation notable au fond du lit 
mineur ; mais sur les plates-formes de gravier des berges, nom- 
breux bouquets d’arbres, surtout d’acacias sejal dont quelques- 
uns sont d’âge et de dimensions remarquables ; des chameaux 
broutent leurs épines, des troupeaux de chèvres noires se nour- 
rissent des pousses vertes que l’on coupe pour eux en haut de 
l’arbre. Ces animaux appartiennent aux tribus bédouines qui 
exploitent les mines de Magharah et sont établies, non loin de 
là, dans des conditions voisines de la vie sédentaire. Nous avons 
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signalé déjà le petit hameau de l’angle sud-est du mamelon for- 
tifié ; un groupe plus important de maisons semi-troglodvtiques 
existe sur le flanc gauche de la vallée, au pied de l’escarpement 
gréseux (v. la carte), et nous en rencontrerons d’autres sur le 
versant du O. Sidreh. Les mines, les arbres et le voisinage d’une 
eau excellente ont fait du district un des lieux de résidence les 
plus importants de la péninsule. 

Un des chemins tracés par Major Macdonald suit le haut delà 
berge à gauche du lit central, détache un rameau vers le groupe 
des maisons bédouines du pied de la montagne noire et descend, 
un peu plus loin, dans le lit central où on le perd. Sur le flanc 
opposé de la vallée, dans cette section, les collines gréseuses 
sont d’abord assez basses, très attaquées par la dénudation, 
découpées en buttes parmi lesquelles débouche, à peu de dis- 
tance de l’aval, un important ravin dont nous suivrons les lignes; 
plus loin, les hauteurs de l’arrière-plan se rapprochent de la 
vallée, se dressent en une falaise d’une trentaine de mètres faisant 
face à l’escarpement gréseux de môme hauteur qui, sur l’autre 
rive, sert de soubassement aux collines de basalte. Plus loin 
encore, k liOO m. environ du mamelon fortifié, la vallée se par- 
tage en un éventail de branches supérieures, dont les principales 
sont les branches extrêmes de droite et de gauche. Celle de 
gauche marque la limite de conservation de l’épanchement basal- 
tique et constitue, de ce côté, le sillon de base de la montagne 
noire , dans laquelle ses rameaux supérieurs fournissent des accès 
commodes; sur sa rive orientale, la dénudation a totalement 
enlevé le basalte, et le grès jaunâtre, profondément creusé par 
une foule de petits ravins, se montre à nu jusqu’au pied de la 
falaise granitique. Cette grande branche, dans les 500 ou 600 m. 
de son cours inférieur, immédiatement en amont du confluent 
coté 330, est remarquable par le lit en méandres creusé par l'éro- 
sion, sur une largeur de quelques mètres, dans une couche d’al- 
luvions sablonneuses de grande épaisseur et assez consistantes 
pour que des berges verticales de 6 à 10 m. puissent s’y main- 
tenir; il pn résulte une sorte de chemin creux d’aspect fort 
étrange. A. peu de distance au-dessus du confluent 330 se détache 
du thalweg, sur la droite, un ravin qui monte beaucoup plus 
vite et aboutit, au pied du granité, à la bouche de l’échancrure 
profonde dans laquelle se rassemblent les eaux de la source qui 
alimente toute la région. 
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Pour arriver là, point n'est besoin de suivre le lit impraticable 
du ravin. Au confluent 330, on retrouve le chemin de Macdonald, 
qui gravit en lacets soigneusement excavés, faciles aux bêtes de 
somme, une pente raide aboutissant à une surface plane très 
encombrée de pierres, véritable aire de dénudation 1 dans laquelle 
le sentier de largeur uniforme est bordé, à la manière de Macdo- 
nald, de deux petites haies de pierres retirées du milieu du che- 
min. Le voisinage de la falaise de granité rouge de 350 mètres 
de hauteur cause une impression des plus saisissantes et qui va 
s’accentuant à mesure qu'on s’en rapproche. On finit par toucher 
le granité sur la ligne de la faille, on s’engage dans une gorge 
étroite et abrupte, dont le fond est encombré d’énormes blocs de 
granité rouge, et presqu 'immédiatement, on trouve le puits, une 
excavation rectangulaire creusée dans le rocher et dans laquelle 
l’eau tient sa surface à quelques pieds au-dessous du sol envi- 
ronnant. L’observation a été faite à plusieurs reprises que ce 
puits est très différent des puits dus à l’industrie indigène qu’on 
rencontre dans la péninsule et qui tous possèdent un revêtement 
intérieur en maçonnerie rapportée ; rien de pareil dans l’excava- 
tion de Magharah, dont le creusement peut être attribué sans 
invraisemblance aux mineurs de la première époque pharaonique. 
Son eau est excellente, abondante en hiver et pratiquement iné- 
puisable dans la saison chaude. 

Lorsqu’on tente de remonter la gorge au-dessus de la source, 
on avance avec peine au travers des amoncellements de blocs de 
granité tombés des crêtes, et l’on renonce vite à gagner le haut 
de la montagne par les sillons terriblement abrupts qui 
échancrent les flancs du ravin. On est là comme au fond d’un 
puits de granité rouge, écrasé par les masses que domine le pic 
du Tartir, sans échappée sur l’extérieur, dans un silence absolu, 
étouffant, sous une impression de solitude qui dépasse tout ce 
qu’on éprouve dans les grands défilés granitiques, O. Sidreli, 
O. Slé et vingt autres du sud de la péninsule, où l’on circule 
sur un lit de sable régulier et débarrassé de décombres; ce 
qui domine ici est précisément la notion opposée à celle d’un 
défilé, la notion quelque peu angoissante du sans issue, 

4. Spécimen excellent du désert de pierres en région de stratification 
horizontale sans dislocations, soumise à l’influence agissante de la dénuda- 
tion sèche. 
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Si Ton redescend maintenant dans le O. Geneh jusquà la cote 
330, au concours des branches du grand éventail, on trouvera 
une ligne d’exploration facile vers l'est dons la branche extrême 
de droite, qui est la branche principale de la vallée et circule, 
un peu au-dessus, dans une sorte de conque (v. coupe qrs ) 
largement évasée dans le grès jaunâtre taillé, particulière- 
ment au sud, en un curieux escarpement hémicirculaire. Au 
pied du granité, la conque se resserre et se prolonge dans la 
montagne rouge sous la forme d’un beau vallon qui nés étranglé 
point avant de s’être divisé en trois ou quatre ravins divergents; 
il coupe profondément l’escarpe granitique et sépare du bloc 
montagneux du Tartir, terminé au sud-est par une échine à 
l’arête déchiquetée, un autre bloc allongé parallèlement au front 
général et de hauteur un peu moindre. Quant aux ravins supé- 
rieurs auxquels conduit cette vallée, ils permettent peut-être de 
s’élever sans trop de peine jusqu’à la crête que domine le Tartir; 
il serait d’un intérêt véritable de faire de ce coté la tentative 
d’ascension à laquelle nous n’avons pas eu le loisir de nous 
livrer. 

Aucun sentier, cependant, n’attaque de front l’escarpe grani- 
tique. Les hommes se tiennent dans les lignes de communication 
naturelles de la zone basse, où s’est formé, entre autres, un sen- 
tier très foulé qui suit le pied de la falaise au plus près, dans 
tout l’espace que comprend notre carte et sans doute fort loin 
en dehors de part et d’autre. Nous l’avons relevé sur plusieurs 
sections, où un pointillé fin l’indique. Au sud-est, il monte du 
O. Geneh et se tient, au pied du granité, sur la ligne la plus 
haute du glacis que sillonnent d’innombrables rigoles descendant 
à l’ouest et au sud ; il est quelquefois suivi, de ce coté, en place 
du grand chemin du O. Sidreh, par les voyageurs se rendant au 
carrefour du O. Mokatteb. Au nord il est recouvert, à proximité 
du puits, par le chemin frayé de Macdonald, s’en détache pour 
franchir l’échine gréseuse de formes adoucies cotée 430, descend 
dans un ravin secondaire, remonte en lacets la pente opposée et 
gagne finalement, à l’extrême amont du bassin du Geneh du côté 
du nord, un èol sans difficulté creusé au contact du granité et 
du grès et sur l’autre versant duquel il redescend dans un ravin 
dépendant du O. Genaieh. Il monte et descend ensuite, toujours 
le plus près possible du pied de la grande falaise, au travers des 
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accidents de cette vallée haute, et nous le perdons de vue au 
nord-ouest, toujours aussi bien foulé, se dirigeant vers un 
point inconnu de la région du 0. Baba. Toute la montagne sinaï- 
tique est ainsi parcourue d’un réseau de sentiers qui réservent 
bien des surprises au géographe, et dont les voyageurs européens 
n’ont jamais eu le temps de suivre, en dehors des routes tra- 
ditionnelles, même une petite partie. 

La montagne noire et ses abords. — La grande colline de 
basalte qui s’étend sur près de 2.000 m. de longueur, du nord au 
sud, entre Magharah et la falaise granitique, joue le rôle d’un 
obstacle qn’on tourne plus volontiers qu’on ne le traverse. Il 
est intéressant de suivre sa base. Le O. Genaieh, au-dessus des 
mamelons de Magharah, se divise en deux grandes branches 
dont celle de droite se poursuit dans la direction du nord, 
l’espace de 1.000 m. à vol. d’oiseau, puis tourne à l’est vers la 
grande falaise en détachant vers le nord un rameau secondaire. 
Ce Genaieh supérieur devient progressivement plus resserré, 
plus incliné, prend l’apparence des petites vallées telles que le 
Oumm Themaïm que nous connaissons plus au sud-ouest, avec 
des tournants pittoresques et de jolis bouquets d'arbres çà et 
là dans le lit de sable. A droite, les pentes noires de basalte se 
dressent extrêmement abruptes à 150 m. de hauteur, couvrant 
de leurs éboulis les talus clairs du grès sous-jacent; à gauche, 
entre les deux branches du Genaieh, la dénudation a dégagé 
une zone basse dont la surface est tellement désorganisée, 
tellement hérissée d’obstacles secondaires de tout genre, que son 
parcours est difficile. Elle s’élève progressivement, vers le nord, 
jusqu’à ce qu’on retrouve le basalte conservé sur le grès, un 
autre groupe de collines noires qui remplissent toute la largeur 
de la zone d'effondrement et que nous n’avons pas relevées : 
nous nous limitons, de ce côté, au lit du Genaieh supérieur, 
dirigé maintenant vers la falaise granitique entre des berges 
gréseuses de couleur claire surmontées de grandes collines noi- 
râtres. La pente de la montagne noire au sud, passé le tour- 
nant, reste abrupte, puis s’adoucit en même temps que la vallée 
monte plus vite; on arrive dans une sorte d’esplanade, cotée 585, 
où la vallée se subdivise en plusieurs rameaux dont les deux 
principaux se replient, à droite et à gauche, le long de la grande 
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falaise, et, bientôt réduits à létat de ravines pierreuses et 
raides, permettent d’escalader assez facilement les pentes basal- 
tiques environnantes. Du côté du nord-ouest, on est sur la ligne 
du sentier inexploré dont nous parlions tout h l’heure ; au sud- 
est, une courte montée aboutit au col coté 430, au contact du 
granité, d’où le sentier indigène poursuit, en montées et descentes, 
vers le puits du Tartir, et où le rameau le plus septentrional du 
O. Geneh prend son origine. Les éboulis basaltiques rendent 
assez pénible, à l’amont, la descente de ce ravin, qui s’adoucit 
plus bas et aboutit à l’aval, entre les hautes berges de sable 
consistant dont nous avons dit un mot, au grand tournant du 
O. Geneh principal, sur lequel la montagne noire dresse sa façade 
sud jusqu’au point où elle retourne au nord-ouest en face des 
mamelons de Magharah. 

Tel est le cercle des vallées qui entourent la montagne noire. 
C’est naturellement sur les faces sud et ouest, où le fossé est 
descendu le plus bas, que le sommet est le plus difficilement 
accessible; pour gagnercette aire supérieure, le mieux est d'em- 
prunter l’un des nombreux rameaux de rive occidentale du val- 
lon descendant du col 430 au contact de la montagne noire. On 
remarque que ces ravins, développés en longueur, descendent 
d’une crête très rejetée vers l’ouest et d'où la montagne tombe à 
pic sur le versant du O. Genaieh, ce qui revient h dire que la 
pente générale de Taire supérieure est à Test, parallèlement à 
l'inclinaison des strates gréseuses sous-jacentes. 

L’ascension de la montagne noire, dominée par la falaise gré- 
seuse de l’ouest et, de beaucoup plus haut, par la falaise grani- 
tique, procure cependant de belles vues sur les bassins de Genaieh 
et de Geneh et mérite d’être faite à cause des formes arrondies 
du basalte, si caractéristiquement différentes des formes déchi- 
rées des tables gréseuses et des arêtes granitiques. Dans ce dis- 
trict, où l’écoulement fluvial gouverne le profil des vallées mais 
où la déflation est le principal mode d’action de la sculpture de 
détail des roches, il semble que le basalte, plus compact que 
le grès, soit moins accessible à la désagrégation sèche et que 
l’action prédominante de l’érosion produise en terrain basaltique 
des formes comparables à celles des climats tempérés ; les sur- 
faces basaltiques ainsi dessinées n’échappent d’ailleurs pas, dans 
le détail, à la désagrégation sèche superficielle, qui se manifeste 
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par la production d’un cailloutis mobile sur les surfaces horizon- 
tales. 

L’aire supérieure de la montagne noire est un plan, renflé de 
petites croupes allongées, découpé par le réseau des ravins qui 
descendent k l’est et terminé, à l’ouest, à la crête rectiligne de 
l’escarpement du O. Genaieh. Dans les creux de cette plate- 
forme, on a la surprise de rencontrer des buissons et quelques 
beaux arbres. 

Le secteur entre Geneh et Sidreh. — Le G. Zafarani, au som- 
met de l’échancrure creusée le long de la faille 2, se soude h 
l’extrémité d’une sorte d’ échine ou de faisceau d’échines irrégu- 
lières de grès jaunâtre aux assises plongeantes au nord-est, dont 
les pentes tombent brusquement, au sud, dans le grand O. Sidreh 
élargi, tandis que du coté du O. Geneh, la montagne s’étend en 
une sorte de plateau accidenté, profondément attaqué par la 
dénudation et sillonné d’un inextricable réseau de ravines grandes 
et petites. Vers l’ouest, dans la zone plus profondément creusée 
que draine un grandvallon aboutissant au Geneh non loin du 
G. Zafarani, les croupes sont de formes extrêmement adoucies, 
arrondies comme par Faction prédominante de l’érosion plu- 
viale; les ravins ne se creusent en gorges, les tables gréseuses 
brisées ne commencent à faires saillie sur les flancs qu’au-dessus 
de l’horizontale 350, qui marque à peu près, du nord-ouest au 
sud-est, l’afileurement de tables inclinées plus dures qui se brisent 
en escarpement sur le O. Geneh même. A peu de distance au- 
dessus, d’ailleurs, sur le versant de Geneh, les formes adou- 
cies reprennent leur prédominance, jusqu’à ce que la zone 
vallonnée se soude, à l'amont, au glacis plan issu du pied de la 
falaise granitique et qui absorbe également l’arête de formes 
déchirées qui court vers le G. Zafarani à l’altitude moyenne de 
iOO m. 

La meilleure ligne d’exploration, dans cette zone, est fournie 
par le grand vallon qui débouche près du bas de O. Geneh. Rien 
de particulier à noter, au point de vue topographique, avant 
l’entrée en gorge abrupte, un peu au-dessous de la courbe 350, 
au point où la vallée détache un rameau dans la direction du 
sud. Suivons d’abord le rameau principal vers l’est, franchissons 
une cascade sèche fort pittoresque, et nous sortirons, au-dessus, 
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dans une région de formes douces analogues à celles du bas de 
la vallée. Aux environs de la courbe 400, les vallées parallèles 
coupent une épaisse lame basaltique insérée, à leur inclinaison, 
entre deux assises gréseuses; nous avons parlé, au précédent 
chapitre, (le cette cheminée de sortie du grand épànchement. Si 
l'on pousse de là une pointe au nord, on arrivera vite sur la 
crête de la conque hémicirculaire du Geneh amont; si l'on conti- 
nue vers l’est, on abordera le glacis du pied du granité, où passe 
le grand sentier bédouin du pied de la falaise, et dont la pente 
uniforme au sud-ouest est creusée de nombreuses ravines d’abord 
parallèles qui se répartissent, ensuite, entre les deux versants de 
la montagne. 

Redescendons maintenant sur le versant sud par le ravin au 
fond duquel s'abrite la maison do sheikh notée sur la carte, une 
habitation cubique en maçonnerie liée, perchée au sommet d’une 
éminence, qui paraît luxueuse et singulière dans ce pays; elle 
était en construction à la fin de 1904. A peu de distance plus bas, 
on aboutit dans le O. El Rharageh, dont lé cours supérieur 
infléchit à l’est et que nous n’avons pas relevé plus loin; il 
marque, en aval, la limite entre la montagne gréseuse accidentée 
et les grandes surfaces plus complètement démolies de la rive 
droite du O. Sidreh, où les arêtes des tables inclinées sortent 
seulement, de distance en distance, d’un lit de sable en pente 
douce. 

Le O. El Rharageh descend sans accident dans le O. Sidreh. 
Pour revenir vers l’ouest, empruntons le sentier qui passe dans 
l’échancrure entre deux langues rocheuses cotées 350 à la base : 
il nous conduira au bord, d’une conque très profondément des- 
sinée (v. coupe qrs) dont il est intéressant de gagner l’intérieur, 
à flanc de coteau, au pied d’un abrupt de 25 ou 30 m. de hau- 
teur qui forme le fond du cirque. Un sentier en lacets le gravit, 
s’engage par un ravin ascendant dans* une montagne de formes 
déchiquetées très pittoresques, traverse, au sommet du col, un 
petit désert de sable fin avec dunes en miniature, et redescend, 
sur le versant nord, dans la zone où notre vallée de départ se 
creuse en gorges au* passage de couches gréseuses résistantes. 
Dans un ravin secondaire, à l’issue inférieure des lacets du sen- 
tier on franchit une cascade, analogue à celle déjà rencontrée, et 
au pied de l’escarpement, dans une sorte de grotte, on trouve une 

H. Weill. — La presqu'île du Sinai. Il 
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cavité où les eaux d’écoulement se rassemblent et se conservent 
en quantité assez grande. Ces eaux, beaucoup moins éloignées de 
Magharah que celles du puits du Tartir, contribueraient utile- 
ment à l’approvisionnement de la place si elles étaient moins 
chargées dTmpuretés terreuses. 

Du fond de la conque à l’ouest du O. El Rharageh on peut 
aussi gagner les abords de Magharah par le versant méridional des 
hauteurs; un sentier bédouin, également noté sur la carte, 
indique le chemin à suivre. De curieuses habitations indigènes se 
blottissent dans une grotte au pied de l’escarpement hémi- 
circulaire. Au delà, on chemine à niveau le long des corniches 
formées par les tables gréseuses en retrait les unes' sur les autres, 
brisées sur le O. Sidreh et plongeant au nord-est à contre- 
pente (v. coupe mnop , extrémité droite) ; on s’élève ainsi len- 
tement et l’on aboutit au-dessus du col dont l'autre flanc est 
formé par le grès rouge du O. Zafarani et d’où l’on descend à 
volonté dans une vallée ou dans l’autre. 

Toute cette petite montagne est sillonnée, comme on voit, de 
sentiers aménagés par des siècles de passage humain. Nous avons 
vu le sentier du Geneh inférieur au O. El Rharageh, par la source 
aux eaux argileuses, et l’autre sentier par le col du G. Zafarani, le 
flanc méridional de la vallée et la conque à l’ouest du Rharageh; 
du fond de cette conque, un autre chemin descend directement 
dans le O. Sidreh, et un autre encore du col du G., Zafarani, du 
haut duquel la descente au sud est abrupte et pittoresque 1 ; 
du coté du nord, différents sentiers y accèdent qui permettent de 
descendre dans le O. Geneh par le vallon du cimetière bédouin 
ou, si l’on veut, plus à droite. Tous ces chemins sont utilisés, 
actuellement, par la population relativement nombreuse qui 
s’occupe à chercher des turquoises à Magharah et habite d’une 
manière sédentaire des hameaux dont nous avons rencontré trois 
ou quatre, sur le flanc nord du O. Geneh et aux abords du O. El 
Rharageh; mais il né fait pas de doute que les principaux 
centres d’habitation sont situés plus loin, dans les replis des 
grands espaces .de terrain au sud-est du O. El Rharageh, en 
dehors des limites qu’il a été possible à nos relevés d’atteindre. 

t. La phot. de Petrie, Rescarches , n° 38, p. 36, est prise du huât du mame- 
lon de Magharah par-dessus le col, (Jans la direction du sud ; à droite, le 
G. Zafarani; à gauche, la région tabulaire inclinée; au fond, la plaine du 
Sidreh amont. 



LA KONE MINIÈRE DU VERSANT OCCIDENTAL 163 

% 

La montagne au sud du O. Sidreh. — Le G . Abou Alagha, 
dont la cime calcaire se dresse à près de 750 m. d’altitude dans 
les limites du horst entre failles 3 et 4, est d’exploration difficile 
à cause de l’escarpement de ses flancs et du petit nombre des 
sillons naturels qui pénètrent à l’intérieur. Les couches calcaires 
se superposent aux assises gréseuses dont la série entière est ici 
conservée et repose, à l’air libre, sur le granité rouge de l'infra- 
structure, de sorte qu’une étude complète de la stratigraphie de 
la montagne donnerait des renseignements définitifs sur la 
puissance, à Magharah, du dévonien et du crétacé supérieur; 
cette étude est à inscrire en première ligne au programme de 
l’exploration géologique future de la région Notons seulement 
que la succession complète des couches apparaît sur deux fronts 
de la montagne, au nord, d’abord, le long de l’entaille souvent 
décrite du O. Sidreh, puis à l’est, au fond du petit O. Madhba 
dont nous avons signalé, au précédent chapitre, les particularités 
géologiques. Il monte dans le grès rouge et se heurte à une 
énorme muraille dont la base est formée par un escarpement 
de granité rouge à pic sur 20 m. C’est la faille n° 3 qu’on ren- 
contre à cette place. Le ravin se replie à angle droit, le long de 
l’escarpement de la lèvre surélevée, en deux branches opposées 
dont celle du sud se laisse suivre facilement assez loin, puis finit 
h une muraille abrupte. L’accès des pentes d’Abou Alagha, 
de ce côté, paraît présenter des difficultés sérieuses. 

Au sud du O. Madhba, la montagne gréseuse en dehors des 
limites de notre carte, sur la rive O. du O. Sidreh, reste haute et 
abrupte dans la direction du O. Mokatteb ; ses lignes intérieures 
sont naturellement inexplorées. 

IV 

TOPOGRAPHIE ET HISTOIRE DU SARDOUT EL KHADIM 

(cartes 4, 5 et 6) 

Nous avons expliqué, au paragraphe I du présent chapitre, que 
le promontoire délimité de trois côtés par le O. Bateh, le O. Suwig 
et le O. Sarbout est un bastion extrêmement abrupt sur ces val-’ 

I. Cf. d'ailleurs, sur la géologie et la configuration du G. Abou Alagha, 
Barron, lue. cil., p. 24. 
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lées et seulement accessible avec facilité du côté où il se relie 
au grand massif montagneux du sud (v. carte 2), d'où monte de 
la région deMagharah, par les O. Sidreh et Oumm Àjraf, la route 
♦ principale qui donne accès au temple du Sarbout et aux mines 
exploitées anciennement sur l’aire supérieure du plateau aux alen- 
tours. Cette route n’avait été signalée avant 1904 par aucun 
voyageur ; tous les visiteurs du Sarbout, avant nous, avaient 
invariablement abordé la montagne par la falaise du O. Suwig 
et le sentier impraticable du O. Dhaba 1 dont les difficultés ont 
produit une impression si justifiée sur tous les auteurs de des- 
criptions. Qu’ils vinssent par là, cela s’explique en considérant 
que le Sarbout n’était généralement pour eux qu’un point inté- 
ressant sur le chemin supérieur du versant occidental, du O. 
Gharandel à la grande montagne sinaïtique par le O. Taiebah, 
le O. Hamr, le O. Suwig et le O. Khamileh. Pour qui connaît 
cependant les conditions de la localité minière du plateau, il est 
évident d’avance que les Egyptiens possédaient un autre chemin 
d’accès que l’échelle du . O. Dhaba, et dès avant l’expédition de 
1904 nous cherchions 2 , d’après les relations de voyage et les 
cartes existantes, à discuter ce problème partiellement élucidé 
aujourd’hui. Nous aurons a y revenir un peu plus loin. 

En amont du point où le O. Oumm Ajraf détache au nord-est, 
dans la direction du Khamileh supérieur, le O. El îlamr qui 
permet un passage facile d une vallée dans l’autre, ce Oumm 
Ajraf prend le nom de O. Sa\ r ch et infléchit progressivement au 
nord-ouest dans le grès rouge superposé au schiste. Le O. Sayeh 
se rétrécit et se creuse entre des murailles gréseuses tout à fait 
semblables à celles de la région du Genaieh mais moins hautes, 
parce qu’à l'altitude où l’on se trouve, la plate-forme supérieure 
du plateau est toute proche ; on voit cependant se dresser à 
l’arrière-plan, dans diverses directions, de hautes montagnes 


1. On a la preuve, cependant, que plusieurs voyageurs sont arrivés au 
Sarbout ou en sont partis par la route Sidreh-Oumm Ajraf, notamment, en 
1878, F. W. Ilolland (v. Weill, Rcc, du Sinaï , p. 73, n, 3); Macdonald, de 
toute évidence, eut l'occasion de la connaître, pendant les vingt ans de ses 
investigations dans le pays, et nous croyons savoir aussi que G. Bénédite, 
en 1889 ou 1890, est descendu par là du Sarbout à Magharah. Il est à 
regretler que Macdonald, Holland et Bénédite aient fait connaître si peu 
de chose de leurs notes sinaïtiques. 

2. Weill, Rec. du Sinaï , p. 37-38. 



LA ZONE MINIÈRE DU VERSANT OCCIDENTAL 165 

gréseuses qui reposent sur le plateau de grès dévonien comme 
sur un soubassement ; nous verrons mieux, du plateau, ces vastes 
témoins des couches crétacées inférieures. 

Creusé en gorge, le O. Sayeh tourne à l’ouest (carte 4), presque 
au sud-ouest et achevant son demi-cercle, lance vers le sud les 
principales de ses branches extrêmes d’amont, des ravins abrupts 
coupés à chaque instant de cascades péniblement franchissables ; 
ils montent vers une haute croupe couronnée de pitons de grande 
dimension et permettent d’accéder, du côté de l’ouest, à une 
crête dont le flanc opposé tombe à pic, sur plusieurs centaines de 
mètres de hauteur, dans le lit du O. Bateh : nous rencontrons 
en ce point, pour la première fois, l’escarpe infranchissable de 
la grande Forteresse naturelle. Un coup d’œil sur notre carte 
au 1/30.000, due sauf quelques détails au levé de Petrie (cf. 
liescarches , map 3, p. 54), montrera la configuration de ce pro- 
montoire et la manière dont s’agencent, en plan, les rameaux des 
gorges des trois versants, Suwig-Sarbout, Bateh et Sayeh. Le 
versant ouest est celui qui couvre le moins de surface, et sauf les 
branches de la conque numérotée 9, on ne rencontre aucun ravin 
de développement notable qui descende au Bateh, longé de près 
par la crête topographique qui couronne le précipice. Du côté 
opposé, au contraire, les ravins qui descendent de cette crête en 
éventail ouvert de l’est au nord, et pour lesquels nous conser- 
verons le numérotage adopté par Petrie, sont développés en 
longueur et abondamment ramifiés à Famont ; il semble au 
premier coup d'œil que chacun d’eux doit constituer un chemin 
de descente dans le Suwig et dans le O. Sarbout; mais quel que 
soit le vallon dans lequel on tente ce passage, il arrive invaria- 
blement que le long de la descente, les cascades qu’on rencontre 
à l’intersection du lit et des couches plus résistantes 1 2 , deviennent 
de plus en plus difficiles et plus hautes, et qu’on est finalement 
arrêté par une chute à pic de 20 à 30 m. qui barre le, ravin sur 
toute sa largeur entre des murailles verticales. On la rencontre 
à peu de distance du bas de la vallée, au contact des premières 
couches schisteuses sur lesquelles repose le grès dévonien, et 

1. Phot. Petrie, Researchcs , n°71, p. 58, prise du versanl nord dans la 
direction du sud. 

2. V. par exemple la vue prise dans le O. Dhaba par Petrie, Reaearches , 
n°18,p. 24. 
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comme les assises sont parfaitement horizontales et non boule- 
versées, la chute se présente dans les mêmes conditions en tous 
les points du pourtour du plateau, dans les gorges du versant est 
comme dans celles dépendant de la conque du O. Bateh. En deux 
points seulement, comme nous verrons, on arrive à mener à bien 
la descente, par le O. Dhaba souvent décrit, qui porte le numéro 6 
de la nomenclature, et par la vallée sans nom du numéro 3, dont 
le chemin moins connu est peut-être encore plus difficile. 

Toutes ces gorges sont de tracé sinueux, accidenté en plan et 
en profil, et se creusent rapidement entre des parois abruptes de 
plus en plus hautes *, de sorte qu’elles ne sont accessibles du 
plateau que par l’amont et que les croupes délimitées par ce fais- 
ceau de vallées sont isolées les unes des autres sauf à la racine. 
Sur les flancs des escarpements, les tables horizontales se brisent 
en corniches, les plus dures en saillie sur les plus tendres. Quant 
à Taire supérieure du plateau ainsi découpé, c’est une surface de 
dénudation des plus remarquables encore, bien que la couche 
dure dénudée soit mordue de tous côtés par les rameaux supé- 
rieurs des ravins et en beaucoup d’endroits déjà découpée en 
témoins isolés ; cette couche dure n’est autre que celle qui limite 
en haut le grès dévonien et le sépare du grès crétacé jaunâtre ; 
nous avons étudié, au paragraphe II du précédent chapitre, la 
mince série carbonifère sinaï tique, de composition variable d’un 
endroit à l’autre et qui comprend, au Sarbout, le calcaire grisâtre 
de Nash , puis un lit d’hématite noire réduit, comme le calcaire, 
à Tétât de lambeaux de faible étendue, puis immédiatement au- 
dessous, un lit de grès à minerai de cuivre identique aux lits 
cuivreux du O. Khalig, et enfin, à 5 m. au-dessous du calcaire, 
les lits à turquoises correspondant à ceux de Magharah et dans 
lesquels étaient pratiquées les exploitations égyptiennes. La chape 
proprement dite, dont la longue résistance impose à Taire supé- 
rieure du massif sa configuration plane, fut constituée par le cal- 
caire, et il y eut certainement, dans un état de démolition moins 
avancée, une période où le plateau du Sarbout présentait l’aspect 
d’une table calcaire intacte, en terrasse sur les grandes vallées 
périphériques où; les ravins en voie de creusement y découpaient 
de profondes indentations : situation dont le petit plateau entre 

i. Phot. Petrie, Bescarëhes, n 08 67, 68, 69, pp. 56, 58. 
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îjasb et Lahyan nous fournit une image réduite. Mais le plateau 
ÜuSarbout, coupé à pic de trois côtés, offrait une trop belle prise 
à V attaque par la tranche 1 pour que la chape pût se maintenir 
intacte longtemps ; il n^en reste plus aujourd’hui que des traces, 
et les couches sous-jacentes, éverrtrées partout par la régression 
érosive et la dénudation sèche h l’amont des gorges, offrent 
d’innombrables points d’attaque aux niveaux du minerai du cuivre 
et du grès à turquoises. 

Il est assez difficile, en ce qui concerne le modelé du plateau, 
de faire exactement le départ entre les effets de l’érosion et ceux 
de la déflation. La surface calcaire dénudée était incontestable- 
ment une aire de déflation, mais dans l’état actuel, on n’observe 
* point de manière très dessinée la formation de témoins qui carac- 
térise la prédominance de la dénudation sèche, et lorsqu’on exa- 
mine les gorges, on est frappé de voir combien fidèlement leur 
profil en long obéit, du moins dans la section amont, aux lois 
de l’écoulement fluvial. Point de sections de thalweg horizontales, 
point d’extrémités d’amont en cirque sans issue ; mais un lit de 
sable ou de roche tendre régulièrement incliné, dans l'étendue du 
bief que limitent deux chutes verticales en roche dure, une pente 
moyenne progressivement accentuée dans la direction de l’amont 
et s’adoucissant en haut de manière h rejoindre le plateau sans 
secousse. Il importe d’observer, par çontre, que les chutes verti- 
cales du thalweg ne manifestent aucun symptôme d’atténuation 
sous l’action de l’érosion, qui n’arrivera probablement jamais à 
régulariser le lit au passage des couches dures, étant donné que 
la déflation fait plus de besogne du haut en bas de la paroi que 
l’écoulement fluvial à la crête, et que la cascade recule verticale- 
ment plus vite qu’elle n’est entaillée en haut ; telle est l’expli- 
cation de la conservation et peut-être de l’accentuation progressive 
des grandes chutes qui barrent la vallée à l’aval. Elles gardent 
le souvenir de la première phase du ravinement, lorsque l’inden- 
tation du bord du plateau commença h se produire par attaque 
sèche par la tranche. Les cirques ainsi ébauchés furent aménagés 
par l’érosion en entonnoirs, sur lesquels des ravins ascendants 
se branchèrent par régression, et dans chacun de ces ravins 

1. Nous avons rappelé plus haut (chap. n, paragr. I) le mécanisme géné- 
rai de ce mode de démolition d'une montagne, dont les agents principaux 
sont la désagrégation sèche et la déflation. 
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d’origine érosiye et de profil général fluvial, la déflation imposa 
en grande partie les détails du modelé, les parois en escarpement 
et les chutes, semblables à la grande cascade d’aval, dont la crête 
surplombe fréquemment la cuvette inférieure. 

Sur le plateau, bien que contrariées par le dessin d’érosion dé 
l’amont des gorges, les formes de déflation prédominent, témoins 
gréseux plus ou moins isolés, tables déchirées, abrupts effrayants 
sur les grandes vallées périphériques *, longues croupes au profil 
adouci, vastes surfaces pénéplanes qui relèvent du type du désert 
de pierres 2 . Ce plateau est facile à parcourir dans toutes ses par- 
ties, à condition de suivre les crêtes et de se résigner aux circuits 
énormes qu’il faut décrire à chaque instant pour contourner à 
l’amont les gorges ; la moindre tentative de couper au plus court 
se paie chèrement en fatigue. 

Nous avons parlé jusqu’ici du plateau du Sarbout sans 
nous occuper des régions extérieures, et comme si ce vaste 
promontoire n’était pas un observatoire géographique des plus 
remarquables, de par sa situation à la crête d’un escarpement 
géologique de grande amplitude, dans un pays où l’air est lim- 
pide et les roches de l’écorce entièrement à nu. Regardons aux 
alentours, en nous aidant de notre carte 2 au 1 /300.000 et des 
photographies de Petrie dans Rcsearchcs . Nous sommes à une 
altitude voisine de 850 m. De trois côtés, à l’ouest, au sud et à 
l’est, se dressent de grandes montagnes isolées formées des grès 
de la série supérieure, gigantesques témoins de l’époque où le 
long de la crête au nord, la dénudation n’avait pas encore emporté 
les assises superposées au carbonifère. Au sud, un important 
mamelon domine à peu de distance les rameaux extrêmes du O. 
Oumm Ajraf : phot. 71, p. 58, prise du flanc nord de la vallée 
dans la direction du sud ; on peut évaluer l’altitude du sommet 
à 950 m. Ses pentes tombent, à l’ouest, dans le précipice du 
Bateh supérieur, de l’autre côté duquel s’élèvent les montagnes 
beaucoup plus remarquables du G. Oumm Rijlain, « Mère des 
deux pieds » ; ce sont deux grands cônes jumeaux qui dressent 
leurs pointes à une altitude voisine de 1 . 100 m. et commandent, 

1. V. la splendide photographie de Petrie, Researche», frontispice, dont il 
sera question plus loin. 

2. Phot. Petrie, Researchea, n 01 75, 76, 77, 78, 79, ÉM, 82, 83, 84, 85,86 et 
autres, pp. 64-72 et suiv. 
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le re & 'Sûwîg qui leur fait face à .-l'est, toutes les perspec- 
tives du plateau. On voit le Oumm Rijlain sur les phot. 70 (p. 58), 
•77 (p. 64), 78 (p. 66), 84 (p # , 70)< Il porte au sommet une calotte 
de basalte qui correspond a#x vestiges jdus ou moins étendus du 
grand épancheinent basaltique à - Mégharah, marque le niveau 
supérieur du grès crétacé et permet, comme on l’a dit plus haut, 
de vérifier l’amplitude du décrochement géologique entre les 
deux localités (voir coupe xyzu de la carte 2). Vers le nord, le 
long du bord occidental du O. Bateh, le massif du Oumm Rijlain 
s'abaisse vite (phot. 70 précitée) et se prolonge par une région 
mamelonnée de parcours certainement facile, qu'on peut étudier 
à distance, par dessus la vallée, du haut de la crête occidentale 
du plateau du Sarbout. Le regard plonge, de là, dans le fond du 
O. Bateh, une belle vallée large dont le lit de sable est semé de 
buissons et d’arbres ; elle s’ouvre de plain-pied, comme nous 
savonâ, sur le O. Suwig, par où elle a été souvent visitée au voi- 
sinage de l’embouchure. 

Tournons-nous maintenant vers l’est, où une large croupe gré- 
seuse, de l'autre côté du O. Sarbout et découpée sur son flanc 
invisible parle Suwig supérieur et le col Suwig-Khamileh, dresse 
à 1.200 m. d’altitude une calotte basaltique semblable à celles 
du G. Oumm Rijlain : c'est le Ras Suwig, « tête du Suwig», ou 
simplement Gharabi, noté par tous les voyageurs qui ont franchi 
sur son flanc oriental le sentier qui monte du O. Suwig. On le 
voit le mieux sur les phot. 69 et 84 de Petrie, pp. 58,70. 

Il faut enfin regarder au nord, du côté où la falaise gréseuse 
domine, par delà le fossé de base du O. Suwig, le Debbet" er 
Ramleh, et fait face à la falaise calcaire de Tih distante de 10 
kilom. Cette direction est celle de l’espace libre et de la lumière, 
qui font contraste avéc les gorges sombres du Sarbout et les hau- 
teurs de la montagne en arrière. Le précipice sur le Debbet est 
haut d’environ 300 1h . Pour admirer comme il convient cet escar- 
pement vertical, ‘il faut s’avancer entre deux gorges jusqu’au 
bord extrême de l'abîme, de préférence dans la région au nord du 
temple, sur le flanc est du (j. Dhaba, où nous conduira un sentier 
que nous suivrons tout à l’heure. Sous ses pieds, on voit alors la 
grande plaine de sable et de rocher dont un hautpromontoire, sur 
la droite, — le soubassement du Ras Suwig, — ihasque la vue 
au delà du O. Sarbout ; droit devant soi, dans l’éloignement, on 
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di^ingu^ Rvéc une merveilleuse netteté tous lesdétails de la 
falaise calcaire, qui se termine en haut ?» un plan horizontal et 
qu’échancrent, de distance en distance* des ravine# abruptes 
sans développement en longueur. L’ombre, la lumièf’fe changeante^, 
les nuages qui arrivent parfois du nord au ras du plateau calcaire 
et s’épandent en lourdes volutes dans le creux de Ramleh, les 
couleurs du soir et du matin sur la falaise blanche, la lune sur 
les grès du plateau, tout cela fait du séjour au Sarbout une fêté 
continuelle pour les yeux; mais nous n’avons pas le temps d’évo- 
quer des images simplement pittoresques, qui ont en partie trouvé 
leur place ailleurs L Bornons-nous à jeter les yeux sur quelques- 
unes des photographies données par Petrie dans son livre : 

1 (frontispice) : la grande falaise du 0. Suwig vue de flanc de 
sa propre crête ; à gauche, au fond, la plaine de Ramleh ; 

66 (p. 56): le G. Dhaba (n° 6 de la carte) vu de l’amont, 
avec la falaise de Tîh à l’arrière-plan ;cf. 16, 17, 18 (p. 24), vues 
prises dans lemême 0. Dhaba, au nord du temple; 

67 (p. 56): vue plongeante, vers l’est, de la partie moyenne de 
la vallée 2, au sud du temple; 

68, 69 (p. 58) : vues plongeantes à l’amont de la vallée 3 ; 69, 
vers l’est, montre au fond le Ras Suwig ; 

70 (p. 58) : de la crête ouest dans le 0. Bateh, vers le sud- 
ouest, avec le G. Oumm Rijlain au fond ; 

82 (p. 68), 87, 88 (p. 70), 91 (p. 74) : vues de directions com- 
prises entre le nord et le nord-est, et montrant dans de bonnes 
conditions la falaise de Tîh à l’arrière-plan. 

Nous avons à parler maintenant des travaux humains qui font 
l’intérêt historique de ce coin sauvage, les mines égyptiennes et 
les monuments hiéroglyphiques laissés par les expéditions 
minières. Les mines sont concentrées dans un espace d'environ 
1 kilom., dans tous les sens, à l’ouest d’une ligne nord-sud menée 
parle temple ; elles sont décrites par Petrie, p. 59-62. Un point 
important d’exploitations se trouve en a-h-c-d-e de la carte, pu 
l’arête culminante entre l’extrême amont de la vallée 3 et le ver- 
sant de la vallée 2 a été largement attaquée de chaque côté, à 
l’affleurement de^la couche à turquoises, puis percée, lekmg de la 
couche, par un tunnel de 65 m. de longueur décoré d’inscriptions à 

1. Weill, dans Bull, de la Soc . normande de Géographie , 1906, p. 116- 
118. (Le désert ainaïtique et ses colonies égyptiennes d’époque pharaonique .) 
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chaque Extrémité ; au centre, le tunnel est aéré et éclairé par i*n 
grand puits carré descendu à 3 m* et portant paiement une ins- 
cription* Tout ce travail remonte au Moyen Empire (XII e dynas- 
tie), mais les mineurs de la XVIII e dynastie y sont retournés. 

En f , un peu plus au nord sur lé flanc gauche de la vallée 3 
(cf. phot. 68 précitée), long alignement de travaux sans inscrip- 
tions ; en g, excavations en partie effondrées regardant la vallée 
2 ; en Vi, exploitation entaillant la face nord du monticule, avec 
traces dune inscription détruite. C’est tout pour la région des 
vallées 2 et 3. Plus à l'ouest on trouve, maintenant, en j\ à l’ ex- 
trême amont du O. Dhaba, une ancienne mine dévastée par des 
travaux modernes, et en A, sur le prolongement de la ligne de la 
crête entre Dhaba et le versant du 0. Bateh, une exploitation 
entaillant la pente vers le nord-est ; toutes deux sans inscrip- 
tions. Il faut ensuite tourner à droite, contourner le O. Dhaba et 
s’engager sur la croupe qui le sépare de la vallée 8 au nord-r 
ouest ; on trouve là, ouvertes à l’est sur l’extrémité amont du 
ravin qui descend à l’embouchure duO. Dhaba, les grandes exploi- 
tations l et m, dont les phot. 72 et 73, p. 60, donnent des vues. 
La mine Z, taillée en galeries rectangulaires à différents niveaux, 
traverse en tunnel l’arête rocheuse et s’ouvre à l’ouest, sur le 
versant de la vallée 8 ; trois puits carrés y descendent de la plate- 
forme supérieure. On remarque l’analogie de ce dispositif avec 
celui delà grande mine a-e/, entre vallées 2 et 3, que datent ses 
inscriptions de la XII e dynastie. La mine m comprend une vaste 
salle dans laquelle s’ouvrent de tous côtés des galeries. Revenant 
en arrière, nous rencontrerons enfin en n, à un niveau inférieur 
sur le flanc gauche du O. Dhaba, une exploitation de grande sur- 
face taillée dans la face sud du saillant et très visible de la ligne 
de crête en face, de j en k . 

En ce qui concerne les monuments inscrits, nous noterons 
d’abord qu’ils sont de trois sortes. La première est celle des 
inscriptions sur paroi rocheuse qui décorent l’entrée ou les abords 
d’une itiine ; nous venons d’en voir plusieurs exemples. La 
seconde est constituée par les ruines du temple, qui s’étendent 
sur 200 m. de longueur, sur la croupe au nord de la vallée 3, et 
fournissent en constructions debout, constructions ruinées, exca- 
vations, pierres simplement déposées dans l’édifice, un des plus 
formidables amoncellements d’inscriptions rencontrés jusqu’à 
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ce jour dans un site d’époque pharaonique* Voiries phot. de 
Petrie, n^SS à 125, qui dispensent de se reporter aux anciennes 
photographies duSuruej/ de 1879, Ce qui frappe tout d’abord, , à 
L’approche des ruines, c’est l'extraordinaire abondance des stèles 
de pierre debout, massives, hautes de 2 m, ou plus, rassemblées 
dansies petites cours intérieures et annexes du temple, serrées 
dans tous les coins, dressées en sentinelles aux abords, qui ont 
donné à croire en premier lieu aux voyageurs que le Sarbout 
était un cimetière. Depuis longtemps le véritable caractère de 
l’édifice est élucidé, et l’on a eu à sa disposition un assez grand 
nombre des textes de ces stèles épaisses, gravées sur les quatre 
faces, pour 'se rendre compte que chacun de ces monuments 
porte simplement une formule d’invocation religieuse, introdui- 
sant le compte rendu d’une expédition minière sous la forme 
essentielle d un état nominatif plus ou moins détaillé des per- 
sonnes au bénéfice de qui la formule était prononcée. Ces stèles 
constituent la troisième catégorie des monuments inscrits que 
nous distinguons sur le plateau, et se différencient nettement 
des ruines d’édifices qui les environnent par le fait que des stèles 
analogues et semblablement inscrites, en grand nombre, se 
dressent en dehors du temple, sur les points culminants du 
plateau, jusqu’à une distance de 400 m. Petrie a montré 
(. He&earches , p. 63 suiv.) que ces pierres inscrites sur les quatre 
faces sont d’un autre type que la stèle plate usitée en Égypte, et 
se rapportent à une espèce de monument toute différente, le 
bethel , la pierre levée des cultes sémitiques. Au Sarbout même, 
la pierre levée brute se dresse sur le plateau à chaque pas, à 
l’aplomb des mines, k la crête des précipices, en tout point 
remarquable du terrain, et il est manifeste que les Egyptiens ont 
adapté à leurs formules religieuses, avec l’aide d’une technique 
sculpturale développée, des monuments de signification essen- 
tielle et de type tout à fait étrangers à l’Égypte. 

Le plus grand nombre des belhels égyptiens se trouvent dans 
l’intérieur du temple ou à proximité immédiate des murailles/ 
Ceux qui s’en éloignent sont dispersés, dans une étendue de 
400 m. à l’ouest et au sud-ouest, sur la croupe qui sépare la val- 
lée des mines / (vallée 3) du O, Dhaba ; la plus éloignée de ces 
pierres, très visible des alentours, est celle de la|ihot. 77 de Petrie - 
(p. 64). Il importe, avant d’aller plus loin, de fpdre la topogra* 
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paie archéologique du plateau comme nous avons fait, au para- 
graphe précédent, celle du val de Magjharah, en signalant lés monu- 
ments à la place qu’ils occupent ; rÉuÉ nous né arrêterons qu’au . 
seuil du temple, où les monuïnents spnt trop nombreux . pour 
quune description utile en puisse être donnée ici. 

Un i&up d’œil sur notre carte au 1/30.000 montre que les 
monuments du plateau du Sarbout, inscriptions et mines, sont 
répartis sur un demi-cercle qui couronne les crêtes tout autour 
de l’amont du O. Dhaba ; seul s’éloigne de cette ligne, vers le 
sud, le groupe des mines avec inscriptions abcde et des 
mines anépigraphes g et h, entre vallées 2 et 3. Nous avons 
décrit leur situation plus haut. En ce qui concerne les dates, 
précisons que a; est l’emplacement des mines et inscriptions du 
règne d’Amenemhat II (XII e dynastie), années 17 et 24; que 
A, grande cavité ouverte dans le plafond du tunnel de 65 m., 
fut pratiquée en l’an 44 d’Amenemhat III par un certain S’obk- 
herhabi que nous retrouverons, que c est une inscription de 
l’an 45, et dun tableau d’une année inconnue du même règne. 
Un peu à droite, en e, agrandissements et inscriptions de l’an 4 
de Thoutmès IV, postérieurs donc de quatre siècles. 

Transportons-nous maintenant à l’extrême nord du périmètre 
des mines, k l’ouest du O. Dhaba, pour suivre le demi-cercle de 
ses crêtes d’amont. Les grandes exploitations l et m, anépi- 
graphes, présentent avec le groupe a-d des analogies que nous 
avons signalées plus haut, et doivent être attribuées à la XII e 
dynastie ; n, mines anépigraphes ; en p, à l’extrême ouest du 
cercle, mine et inscription de Sobkbotep, an 6 d’Amenemhat IV ; 
k\ mines anépigraphes, de même qu’en jf, plus à l’est; y, enfin, 
est une petite chapelle creusée dans le roc, où se trouvait une 
stèle avec inscriptions détériorées, datant certainement du Nou- 
vel Empire. Ce dernier monument et l’inscription de Thout- 
mès III qui figure non loin de là dans le groupe du sud (e), sont 
les seuls postérieurs à la XII e dynastie qu’on rencontre en dehors 
du temple. 

De la chapelle y, la ligne des monuments se continué dans 
deux directions, de part et d’autre de l’amont de la vallée 3. Au 
sud-est, c’est le groupe abcde et les mines y et A dont il est 
parlé plus haut; entre vallée 3 et O. Dhaba, d’autre part, 
se prolonge le cercle d’enveloppe de cette dernièife vallée. Les 
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monuments, a,ù voisinage du temple, deviennent si nombreux sür 
là crête qn’ü a paru nécessaire de prendre de cette approche une 
carte spéciale à plus grande échelle (carte B). G’est à 200 m. ali 
delà du petit speos q que commence ce qu’on peut appeler la 
plaie* forme de* betheh. Elle se dessines, d’abord, en un petit 
plateau surélevé de forme circulaire, dont le point culminant (i) . 
porte l’une des stèles que plantèrent sur le plateau les officiers de 
Sanousrit I, le deuxième roi de la XII e dynastie : c’est celle de la 
phot. 77 de Petrie. Le bord nôrd-oüest est tout garni des ruines 
de petits édifices en pierres sèches, parmi lesquelles on trouve, 
entières ou en morceaux, quatre stèles (2, 3, 4, 5) avec inscrip- 
tions en grande partie détruites et impossibles à dater. Chaque 
stèle avait en avant d’elle un espace rectangulaire enclos d une 
murette en maçonnerie, et un grand nombre d’enceintes du même 
type, mais sans stèle inscrite, se rencontrent sur le plateau, où 
notre carte les note de la lettre x. Petrie les a soigneusement 
étudiées ; la mieux construite, x à proximité du point 7, est celle 
de sa phot. 84, p. 70. 

6 et 7 sont des stèles inscrites, tombées; 6 ne porte plus rien 
de lisible, mais 7 est une jolie stèle établie par Sisopdou, an 4 
d’Amenemhat IV. Sur la crête opposée du petit plateau, dominant 
les pentes de la vallée 3, se dressait une haute stèle inscrite dont 
les débris illisibles parsèment le sol au point 8. 

Passé ce cercle de monuments, le terrain s’abaisse un peu ; 
on rencontre un certain nombre d’enceintes sans stèle, -puis on 
arrive, au delà de la petite ravine que coupe le sentier moderne, 
à un nouveau groupe dé stèles inscrites entourées d’enceintes. Én 
9 se trouve une stèle de Sobkherhabi *, celui qui creusa le puits 
A, datée de la même année 44 d’Amenemhat III. De l’autre côté 
du chemin s’élève une éminence visible de très loin par suite de 
la couleur noire de l’hématite dont elle est formée ; son sommet 
portait une gigantesque stèle au nom de Sanousrit I, qui gît en 
morceaux (10) sur le gravier noirâtre. A proximité de la stèle 9 
de Sobkherhabi est brisée à terre, en 11, une stèle de l’an 4 
d’un roi inconnu, ^probablement un Sanousrit, et aux points 12 ët 

. f j « „ 

1,. Reprendre les phot. de Petrie, Reacarc/ies, n 0# 78, 79, p. 86. Sur la 
première on voit se profiler sur l’horizon la stèle t, debout sur son monti- 
cule, et à gauche, à flanc de coteau, le sentier tracé en 1905. Le terrain 
descend, à gauche, danser conque d’amont de la vallée 3. 
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tmèàtiifè ;les fragments illisibles de deux stèles analogues* 

’ A, 100 m. de là dans la direction dit nord, en 44, était une étèle 
très haute, aujourd'hui tombée ettfdp détériorée pour pouvoir 
être datée. " ’ 1 

On traverse ensuite, en allant vers le temple, un nouvelle zone 
de terrain sans monuments. A droite des ruines, presque au 
sommet de la colline, la haute stèle debout de Seti I (16) attire 
le regard de très loin. Avant dfetrriver là on trouve à droite du 
chemin, à flanc de coteau, l’entrée de mine en tranchée (15) avec 
inscriptions dans le roc dont la principale est de Tan 38 
d’Amenemhaf III. En 17, juste devant l’entrée du temple, est 
couchée à terre une grande stèle de Nakhtousit, le prédécesseur 
de Ramsès III. Entre ces deux stèles 16 et 17 du Nouvel Empire, 
on rencontre shix alentours des points 18 et 19, de nombreux 
débris de stèles et d’édifices avec inscriptions. 

A part l’inscription de mine de Thoutmès IV, au point e, la 
petite chapelle rupestre en q et les grandes stèles de Séti I et de 
Nakhtousit dons nous venons de parler (16 et 17), nous n’avons 
rencontré sur le plateau que des monuments de la XII e dynastie : 
ceux du Nouvel Empire, postérieurs de quatre ou cinq siècles, 
sont groupés en totalité dans l’enceinte occupée par les ruines du 
temple. Ce n’est pas à dire que ce temple soit une création du 
Nouvel Empire, car il renferme également un très grand nombre 
dé monuments de la XII e dynastie, stèles-bethels et fragments 
architecturaux, et il est certain que le sanctuaire existait déjà 
à cette époque ancienne. Mais les envoyés des rois de la 
XVIII e à la XX e dynastie agrandirent considérablement les 
édifices très modestes qui existaient auparavant à l’extrémité 
orientale des ruines. Pour se représenter l’aspect du site à 
l’époque de l’interruption des expéditions minières, à la fin 
de la XII e dynastie?* il faut fixer son attention sur le plan du 
temple, tel que nous le reproduisons d’après Fl. Petrie (carte 
.6), et supposer enlevée toute la masse des édifices en avant du 
mamelon terminal de l’est où est creusé le petit speos. Le chemin 
d’accès, venu par la crête entre O. Dhaba et vallée 3, et 
jalonné par l’inscription p et la petite chapelle excavée y (carte 
4), était bordé, plus loin, par les principales des stèles-bethels 
notées sur notre carte 5 ; on peut le tracer, à peu près, par les 
points 1, 9 et 12 de cette carte. En approchant de la chapelle 
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'’^feàtlipÿ,; Uê stèles se multipliaient le long dp èhemin, qui sui- 
vait, non Taxe des bâtiments de la période suivante, mais le 
milieu de l’espace que remplissent^ line vingtaine- de -mètres au 
nprd, les stèles de lâ^XIÏ^/dj^sl^e,, et qu’une enceinte devait 
transformer plus tard en une sorte Üe cour latérale ; mais sous la 
XII e dynastie il n’y avait pas d’enceinte, et le sentier s’allon- 
geait vers la butte sacrée dans une forêt de hautes pierres qua- 
drangulaires inscrites se touohant presque par endroits, chacune 
dressée sur une embase formant table d’offrandes en avant d’elle. 
Tout àu bout, on tournait à droite, on trouvait une petite cour 
ouverte, précédant un portique à deux colonnes dont le sol et la 
paroi postérieure étaient creusés dans le roc, et dans ce mur de 
fond, au milieu, la porte de la chambre souterraine. C’était tout 
le temple. Un peu avant d’arriver, à hauteur des stèles de là 
cour nord actuelle, le sentier longeait en contre-bas un vaste 
emplacement de sacrifices couvert d’une couche de cendres sans 
cesse renouvelées *, et sur lequel devaient s’étendre les construc- 
tions de la XVIII e dynastie. 

Comment les architectes du Nouvel Empire modifièrent l’état 
des lieux, altérèrent d une manière peut-être fâcheuse la simpli- 
cité du plan primitif, si bien en harmonie avec l’impressionnante 
sauvagerie du site, c’est ce dont le plan du temple sous sa forme 
finale peut donner une idée. Nous ne pouvons songer à faire ici 
une description historique des édifices, depuis leurs origines au 
début de la XII e dynastie jusqu'à la fin de l’empire thébain avec 
la XX e , Disons seulement que dans cet espace de 200 m. de lon- 
gueur s’amoncellent, avec les stèles du règne d’Amenemhat III, 
sœurs des monuments analogues du plateau extérieur, et avec 
les débris architecturaux de tous les Amenemhat et les 


Sanousrit du Moyen Empire, les ruines des édifices accolés et 
superposés infatigablement parles officiers des Thoutmès et des 
Amenothès de la XVIII e dynastie, des Ramsès, des Seti et des 
Minephtah de la grande période thébaine jusqu’à son déclin. 
Petrie, dans son ouvrage constamment cité plus haut, a exposé 
l’histoire du temple, de telle manière qu’on ne pourra rien y ajou- 
ter d’utile tant que les copies d’inscriptions rapportées par lui 
en 1905 n’auront pas été publiées. 


1. Voir à ce sujet Petrie, Researches , p, 99-101. 
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Il nous à traiter la question du chemin d'accès antique. 


Si Ton fait attention 4 ce que la ligne des stèles-bethels esté 
rieures, la chapelle q et rinscri|>tîon jo jalonnent une ligne de 
cr^te. continue qui s^tbign^Ef^t^ment du temple dans la direc- 
tion deî’ouest, on sera conduit à se demander si cette ligne n'est 
.pas celle du chemin par où les Égyptiens accédaient au plateau. 
Nous avons le devoir, n’étant pas en mesure de répondre, de 
montrer pourquoi la question du chemin d’accès est encore 
obscure, et quelles recherches complémentaires s’imposent pour 
la résoudre. 

Pour nos communications journalières avec les ruines, du point 
duOumm Ajraf supérieur où était établi notre camp de 1905, nous 
avions reconnu et sommairement dégagé un chemin de 1.500 
ou 2.000 m. de développement qui gravissait l’escarpement nord 
de la vallée, gagnait sans peine la crête élevée de 50 m., traver- 
sait le système des rameaux extrêmes de la vallée 2 et s’éle- 
vait de là sur le flanc de la croupe qui porte les stèles égyp- 
tiennes, entre la vallée 3 et le O. Dhaba. Dans l’antiquité, un 
sentier analogue au nôtre partait-il du temple vers le sud, pour 
descendre dans le O. Oumm Ajraf ? Il ne fait point de doute que 
les Égyptiens connaissaient cette route directe de leurs mines 
du Sarbout à leurs mines de Magharah ; mais il est difficile 
d’admettre qu’ils abordassent toujours le Sarbout en venant des 
établissements du sud, et l’on songe que le district minier de 
l’ouest, exploitations du O. Khalig et usine de réduction de Nasb, 
bien plus rapproché du Sarbout, devait être relié avec le plateau 
par une communication indépendante de la route du sud. Or 
l’examen de la carte montre des possibilités assez nombreuses 
en ce qui concerne le mode d’accès au Sarbout el Khadim. Par la 
montagne, d’abord, à l’angle sud-ouest de notre carte où est 
notée une crête Mon relevée entre le Bateh supérieur et les 
rameaux extrêmies du O. Sayeh. C’est une haute échine reliée 
aux montagnes gréseuses qui couronnent le plateau, mais elle 
ne semble pas très difficile à parcourir et l’on peut supposer 
qu’un peu en amont, à l’endroit où le lit du O. Bateh se relève, elle 
permet d’y descendre et de se glisser le long du flanc opposé, 
au pied du G. Oumm Rijlain, jusqu’à l’entrée de la région plus 
basse et de parcours facile que sillonnent le O. Zobeyr et plus 
4 l’ouest le O. Lahyan (voir carte 2) ; c’est, en scpinje, l’hypo- 
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thèse que Uoualormions déjà en 4904, d'après le sentie? noté par 
la carte du ' Suruey au-dessus de la fontaine du Ô. Nasb *. Ce 
sentier monte sur le flanc oriental de la vallée et permet, si 
Ton veut, de redescendre dans le O. Lahyan et de là dans le 
Ô. Suwig, chemin que plusieurs voyageurs ont suivi } et qui 
fait partie d’un réseau de passages certainement très ancien entre 
les deux vallées ; la phot. 20 de Petrie, p. 26, donne une idée de 
la configuration de la crête et note le point où l’on rencontre, 
au sommet d'une échancrure, une inscription hiéroglyphique du 
Moyen Empire ( Researches , p. 27) qui marque sans doute un 
lieu de passage. Mais d’après la carte du Survey , le sentier pour- 
suit aussi par l’amont du O. Lahyan, l’amont du O. Zobeyr, 
puis présente ces particularités extrêmement étranges qu’il fran- 
chit le O. Bateh en son cours moyen, — où la falaise à pic a 200 m. 
de hauteur, — et redescend sur le O. Suwig à l’embouchure du 
O. Dhaba, au lieu d’obliquer à l’est vers le temple du Sarbout 
comme il serait dès lors si facile. Un coup d’œil sur notre carte 4 
montre combien cette deuxième section du chemin est peu pro- 
bable : le O. Bateh, sur la plus grande partie de sa longueur, 
est un obstacle infranchissable qu’il faut tourner. 

Nous venons de supposer qu’on le tournerait peut-être du côté 
de l’amont, par la montagne. A l’aval maintenant? Tout dépend 
de la configuration du saillant extrême du promontoire entre 
Bateh et Suwig, que nous n’avons pas eu le loisir d’explorer et 
qui fournit peut-être la descente cherchée, s’il est vrai, comme 
nous l’avons induit plus haut avec Petrie, que la crête /?y, jalon- 
née par une inscription rupestre et un petit spéos avec inscrip- 
tions, prolongée par la crête des stèles, soit Taboutissement d’une 
route antique montant au temple. La vallée 8, à l’aval, n’est 
peut-être pas interrompue par la grande cascade qui rend impra- 
ticables toutes celles du versant du Suwig; bien que cette excep- 
tion soit peu probable, l’exploration et le relevé complet de ce 
saillant sont à mettre au premier rang des investigations relatives 
au problème qui nous occupe. 

A l’est de la vallée 8, du côté oriental du plateau, on connaît 
deux points où il é$t possible, au prix de difficultés sérieuses, de 

1, Weill, Rec. du Smaf, p, 37-38. 

* 2. J. Keast Lord dans The Lei&ure Hour , 1870, p. 358. 





filmer i’olasiàcle de la falaise ; les deux eherâitts ; 
sojit notés en pointillé sur noiraeurte à partir' du temple. Lé p^si 
*mer est la célèbre échelle Q* ÏSM^f ‘qui a seule été décrite, et 
presque seule employée; pâr i<^s nos prédécesseurs. Partant du 
'-tel^plè/n^^oiitourne un grand ramèâu de rive droite duQ. Dhabà, 
qui détermine avec l’amont du ravin 5 un premier col peu pro- 
fondément échancré, on gagne le sommet d’un plateau ondulé 
de quelques centaines de mètres d’étendue au nord duquel on des- 
cend à flanc de vallon, pente à gauche, jusqu’à une crêtê de 
deux ou trois mètres de largeur, sorte de pont resserré entre 
une branche du 0. Dhaba, à gauche, et à droite l’abîme du 0. 
Suwig, absolument à pic sur une hauteur de plusieurs centaines 
de mètres. Qette extraordinaire passerelle a vivement frappé 
tous les explorateurs qui l’ont franchie pour arriver au Sarbout ; 
c’est de là qu’est prise, vers l’est, la saisissante photographie de 
la falaise gréseuse qui sert de frontispice aux Researches de 
Petrie. De là on descend, toujours à flanc de vallée et assez diffi- 
cilement, au fond du 0. Dhaba, où la marche est immédiatement 
arrêtée par la grande chute de 30 m. ; on remonte quelque peu 
sur le flanc gauche, on se glisse le long d’une corniche gréseuse 
en saillie garnie d’éboulis, qui contourne extérieurement un pro- 
montoire et pénètre dans l’intérieur de la petite vallée voisine à 
l’ouest, et là, on arrive à se laisser glisser le long de l’escarpe- 
ment delà corniche, échancrée à la partie supérieure et rattrapée, 
à mi-hauteur, par les éboulis accumulés à son pied. Une fois ce 
mauvais pas franchi, on n’a plus qu’à dévaler d’éboulis en ébou- 
lis jusqu’au fond dè la grande conque qui descend au O. Suwig. 

L’autre sentier de chèvres qui descend du temple sur le ver- 
sant du O. Sarbout est celui de la vallée 3. Beaucoup moins 
connu, jamais décrit avant 1903, il a cependant été parcouru par 
Major Macdonald* d après les dires de quelques indigènes, elles 
ouvriers égyptiens de l’expédition de 1905 en firent usage, de pré- 
férence à celui du O. Dhaba, pour descendre de lourds monu- 
ments du temple jusqu’au point où pouvaient monter les cha- 
meaux de charge dans la conque de la vallée 3. La carte indique 
son tracé; le passage difficile est toujours le franchissement de lu 
grande cascade, qui se tourne par une corniche périlleuse sur le 
flanc gauche, rattrapée en un point de sa crête par le sommet 
d’un grand éboulis permettant la descente. j 
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« , p faut *e demander encore comment est configuré lé 
du côté <to sud-est»’ où s'éloigne la crête inexplorée e&tre ^ 
Gurnm Ajràf descendant et le 0. Sarbout ascendant, et si à 
lamont du 0* Sarbout la descente se heurterait encore au même 
obstacle d'une chute verticale infranchissable : on sait què plus 
loin, à l’est du Has Suwig, le Suwig amont est praticable jusqu'à 
la crête pour un homme à pied, et quVpeu de distance au delà 
la falaise s'adoucit assez pour laisser monter dans le 0. Khamileh 
le sentier venu du O. Hamr par la grande plaine. La question de 
savoir si I on peut descendre directement de la crête au nord-est 
du 0. Sayeh dans le 0. Sarbout, n’a évidemment pas une grande 
importance historique, car elle n’intéresse pas le problème de la 
communication directe entre Sarbout ei Khadim et 0. Nasb, 
mais il n'est pas moins nécessaire de pousser le relevé, de ce côté, 
jusqu'au col Suwig-Khamileh et au chemin précédemment 
décrit qui met en communication, plus bas, le Khamileh et le 
OummAjraf, en même temps qu’au nord-ouest et au sud-ouest 
du plateau on acquerra une connaissance complète du saillant 
extrême entre Bateh et Suwig, et de la crête montagneuse qui 
s’élève, vis-à-vis du G. Oumm Rijlain, dans la direction des 
sources du O. Bateh. 



CHAPITRE V 

LE MASSIF MÉRIDIONAL 
ET SES ÉTABLISSEMENTS SÉDENTAIRES 

' l . 

GÉOGRAPHIE ET ROUTES 

Au chapitré précédent (paragraphe I), nous avons arrêté la 
description géographique du versant occidental à la ligne des 
0. Feîran et Esh Sheikh, qui dans sa partie supérieure, creusée 
dans un système de failles avec chute au nord, constitue le sillon 
de base du grand massif cristallin du sud de la péninsule. Il nous 
reste à décrire cette montagne méridionale, mieux connue en 
certaines parties que la région au nord du Feîran, parce qu’elle 
renferme les massifs que la tradition chrétienne, et à sa suite la 
tradition arabe, considèrent comme ceux du Sinai biblique. Ce 
sont les blocs granitiques du Serbâl, et au sud-est, ceux dont 
le G. Mousa et le G. Katherîn forment les pointes et qui ren- 
ferment lé couvent de Sainte-Catherine. L’intérêt qu’on attache 
à ces lieux nous vaut de posséder, dans les limites de deux rec- 
tangles de quelques kilomètres d’étendue, les levés complets 
exécutés par les membres du Survey de 1868, mais partout en 
dehors, le pays est aussi incomplètement exploré que dans la 
zone gréseuse, en ce sens qu’on n’y a encore relevé que des 
routes, séparées par de vastes blocs de montagne inconnue. Le 
réseau de ces routes, cependant, doit au voisinage de Sainte- 
Catherine et à ses*communications avec la côte, à Tôr, d’être 
relativement serré, comme on s’en rend compte en jetant les 
yeux sur les cartes du Survey ou simplement sur celles des 
diverses éditions du Baedeker de la péninsule qui en sont les 
dérivés directs. A ces descriptions cartographiques il faut ajouter 
la belle carte topographique et géologique, précise pour la plaine 
d’El Gàa, qui accompagne lés Korallenriffe de Walther, les 
cartes topographiques et géologiques, publiées par Hume et Barron 
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de 1906 et 1907 et quiont suiri^ 

^«trétaitl (fptd du versant oriental,’ enfin nii pré 
quis publié anciennement par Laborde et qui ajoute notable- 
ment à notre connaissance du O. Hebr^n _* d’après les levés géaé- 
r#ux. D$ns Tordre des descriptions, les documents essentiels 
sont toujours, — outre Walther et Hume pour El Gâa, la base des 
montagnes et la pointe méridionale, — les mémoires de V Account . 
of the Survey, dont la substance a passé dans un grand nombre 
d’ouvrages de vulgarisation et que suppléent, pour l’usage cou- 
rant, les abrégés de Baedeker. 

Ce qui frappe d’une manière générale dans cette zone, outre 
l’incomparable beauté des massifs granitiques de 2-000 et 2.500 
m. d’altitude au milieu desquels on circule, c’est la fréquence et 
l’abondance de l’irrigation naturelle des-gorges, où se rassemblent 
des ruisseaux permanents dus à la fonte des neiges des sommets 
et au lent filtrage de eaux d’écoulement par le lit de sable qui 
garnit le fond ; le ruisseau coule tantôt sous le sable, tantôt à la 
surface sur quelques kilomètres, et dès qu’il émerge il donne 
naissance à une végétation touffue, à de vrais fourrés d’apparence 
tropicale qui entourent de beaux arbres, palmiers, acacias, 
tamarisques. Si l’on songe que cette flore abondante et vigou- 
reuse se resserre, en une foule d’endroits, dans le fond d’une 
gorge tortueuse large de quelques mètres, entre de formidables 
escarpements* de granité rouge zébré de diorite et de porphyre, 
on imagine dans une certaine mesure l’étrange et magnifique 
impression que produisent sur le voyageur quelques-uns de ces 
défilés, dont le parcours occupe une demi-journée de marche. 

Les routes principales 1 peuvent se classer en deux faisceaux : 
prolongements des routes supérieure et inférieure précédemment 
décrites jusqu’au couvent de Sainte-Catherine, et communications 
du couvent de Sainte-Catherine avec la petite ville de Tôr sur 
la côte. 

Lorsqu’on se dirige sur Sainte-Catherine par le O. Feîran, 
aussitôt qu’on a franchi l’étroit défilé d’El Bab, la « porte », 
au-dessus du O. El Akhdar, et qu’on arrive au point où le Feî- 
ran finissant se ^ivise en ses deux branches du O: Esh Sheikh 
et du O. Selâf, il faut choisir entre les routes qu’ouvrent ces 


1. Suivre cette description géographique sur notre, carte 7 au 
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, 4eiisc vallées, Lé G. Esh Sheikh, m bout d upe dizaine dè kilo- 
mètres/ reçoit dù nord les deux vallons parallèles; * pet* dié^tis^' 
nommés tous deux 0, Solèf, qui viennent du 0, El Akhdar et 
par où continue , comme nous savons, la route supérieure de la 
ligné Khàmîleh-Barok-Lebweh-Berrah ; les vallées en amont de 
ce point de rencontre, 0. Esh Sheikh %t Ô. Sahab, jouent le 
rôle, dans la constitution des itinéraires habituels, de prolonge- 
ment de cette route supérieure, et sont sans rapport avec le 
0. Feîran. Dans la plupart des cas, le voyageur montant du 
Feîran poursuit par le 0. Solâf, sur la rive méridionale duquel 
s’embranche, au bout de 8 kilom., la route qui conduit à Tôr 
par-dessus le nagb Edjaweh et la descente du 0. Hebrôn. Au- 
dessus, le 0. Selâf aboutit à la base du nagb El Hâwi *, splen- 
dide gorge de montée abrupte enserrée de murailles de granité 
de plusieurs centaines de mètres de hauteur, et du haut de 
laquelle on contemple en face de soi le G. Mousa et le G, Kathe- 
rîn; de l’autre côté du col (1.530 m.), une faible descente amène 
dans le large vallon d’Er Râha, qui conflue avec l’extrême amont 
du 0. Esh Sheikh au point précis où remonte, dans le prolonge- 
ment d’Er Râha, le 0. Ed Dêr, « vallée du couvent », qui monte 
en pente raide et dans laquelle s’abrite, à 1 .530 m. d’altitude, le 
couvent de Sainte-Catherine. 

L’autre route conduisant au couvent est celle qu’amorcent, 
venant du 0.’ Berrali par delà le 0. El Akhdar, les deux petits 
0. Solêf à leur débouché dans le 0. Esh Sheikh. On a le choix, 
en ce point, entre la route directe mais abrupte du 0. Sahab, 
qui franchit un col à 1 .150 m. et redescend sur la route précé- 
dente à l’extrémité du 0. Sehif, à la base du nagb El Hâwi, et 
la route la plus pratiquée fournie par le 0. Esh Sheikh dans tout 
son développement en demi-cercle. Cette vallée monte, vers Test, 
largement creusée au pied du grand escarpement granitique dans 
lequel elle semble attendre que s’ouvre une porte. Le sentier 
traverse des fourrés de tamarisques de plus en plus nombreux 
qui se transforment, à un moment donné, en un véritable bois 
de 2 kil. de longueur, dont les arbres aux énormes branches 

1. Cet itinéraire par le 0. Solàf et le nagb El fiawi, le plus direct de 
Feîran à Sainte-Catherine, était suivi par une afttiqu| route construite et 
pavée, dont Rüppell a relevé les vestiges en 1826 [Épiseh in Nubien etc., 
1829, p. 261). v 
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abat tr£s Vieux. Â peu de distance a^deseüs, Je flanc 
gauche de la vallée s*euvre, à niveau du fond, sur une plaine de 4 
Sàble doucement ascendante dont o^ u'aperçoit pas les limites à 
l’est et au nord, et qui Vëtfend peut-être jusqu’au pied de la 
falaise calcaire, se reliant vers ï’duest aux sables dé la grande 
plaine dë Ramleh. Des chemins s’éloignent, dans ce désert de 
sable* vers les gorges toutes proches du versant oriental de la 
péninsule. Mais l’échappée sur l’espace libre ne dure qu’un ins- 
tant, car aussitôt la vallée tourne à droite, franchement au sud, 
et pénètre avec la route au cœur de la grande montagne par le 
défilé grandiose d’El Watiyeh, au-dessus duquel Un long sillon 
dans le granité, orienté nord-sud en discordance avec les nom- 
breuses lignes N. -O. — S. -È. du versant occidental, estdessiné par 
le O. Esh Sheikh et le petit vallon ascendant du O. Es Sadad 
que prolongent sur l’autre versant la descente du 0. Sebayeh et 
le cours supérieur du O. Tarfah que nous suivrons tout à l’heure. 
Notre route monte d’àbord le 0. Esh Sheikh, traverse la^plaine 
‘évasée où l’on remarque le tombeau de Nebi Saleh, arrive au 
confluent du 0. Es Sadad* évite la ligne droite oiïerte par ce 
ravin pour obliquer à droite avec la vallée principale qui reçoit, 
comme nous avons vu, le grand vallon d’Er Râha, descendant 
du nagb El Hâwi, et que prolonge la remontée du 0. Ed Dêr. 

Au-dessus du couvent (1.530 m.), le O. Ed Dêr poursuit 
une montée abrupte dans la même direction, sous le nom de 
O. Schouaib, jusqu’à un col à l’altitude de 1 . 730 m. de l’autre côté 
duquel on descend sans difficulté sur le point culminant (1 570 m.) 
du fossé nord-sud dont nous parlions tout à l’heure, O. Es Sadad 
descendant au nord dans le O. Esh Sheikh, O. Sebayeh des- 
cendant au sud. Quant à la montagne à laquelle s’adosse le cou- 
vent et qui se dresse du côté occidental du fossé de base eonsti- 
* tué par les O. Edpêr et Schouaib, bornée sur l’autre flanc par le 
fossé parallèle du O. El Ledja, elle forme le massif du G. Mousa 
de la tradition sinaïlique, qui réserve particulièrement ce nom à 
l’extrémité méridionale, dont la pointe monte â 2.240 m., tan- 
dis que l’extrémité nord, un peu moins élevée, garde le nom plus 
purement indigène de Ras Es Safsafeh. 


i. V., pour les environs immédiats de Sainte-Catherine, le croquis de 
notre carte 9 au g-gi-, ^ . 
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Le couvent de Sainte-Catherine, les chemins d’accès k fa tnon- 
tàgne, le G. Mousa, le Ras Es Safsafeh, Respèee de haut plateau 
hérissé dé pointes et d’arêtes qui sert de soubassement aux cimes 
traditionnelles et que parsèment chapelles, ermitages anciens, 
petits couvents abandonnés, monuments frustes de toutes les 
époques, et sur l’autre versant le O. El Ledja avec ses jardins et 
le petit couvent ancien d’El Arbaïn, tout cela constitue un 
ensemble extrêmement intéressant mais dont nous ne croyons 
pas nécessaire de donner une description après tant d’autres. 
Nous aurons d’ailleurs, à y revenir plus loin, pour la topographie 
et l’histoire des établissements chrétiens. Bornons-nous, ici, k 
renvoyer le lecteur aux documents principaux cités plus haut et, 
particulièrement, aux nombreuses photographies du couvent et 
des alentours et qu’on trouve dans les albums du Survey , à com- 
pléter par quelques vues récentes de Petrie, Researches, n°* 164- 
169 (p. 238), et, si l’on veut, par un petit nombre de jolis 
dessins de J. Keast Lord (The Leisure Hour , 1870, pp. 617,713). 
Notons aussi que l’enceinte du couvent est un des points les 
mieux alimentés de la péninsule en eau potable, qui sort de 
nombreuses fontaines bien captées et jamais taries ; sous . les 
murs, le long de la vallée descendante, dans des jardins dont la 
fertilité est soigneusement entretenue depuis des siècles, tout 
un système de ruisselets alimente des potagers étendus et de beaux 
arbres en grand nombre. 

Arrivons maintenant aux communications du couvent avec la 
côte de la mer Rouge à Tôr. Des deux routes principales que 
nous allons indiquer, la plus fréquemment suivie est celle du 
O. Hebrân, qui s'embranche au sud sur le chemin précédemment 
décrit du O. Solâf, assez loin en aval, par la montée du court 
O. Edjaweh, aboutissant à la cote de 1.000 m. au nagb Edjaweh* 
de l’autre côté duquel commence la descente du O. Hebrân. La 
route est fort belle, dans cette étroite et tortueuse vallée où le 
sentier traverse d’épais fourrés de palmiers et de tamarisques K 
Des sources chaudes, très claires, jaillissent dans la partie supé- 
rieure, et plus ba&, dans la zone où la vallée s’étrangle et se con- 
tourne plus encore avant de sortir dans la plaine, coule un ruis- 


1. Belle phot. prise dans le O. Hebràn, dans Héme, The topogra - 
phy and geology ofthe Peninsula of Sinai etc. (1906), pl, IV (p. 44), et Bar- 
ron, tb. (1907), pl. III (p. 79). 
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éefcu permanent d’ean fraîche. Sur fek rive gauche, la vallée lanèe 
vers Test plusieurs brancheai^poriajates, le O. Ghor, le Q. Bara-r 
bra, le 0. Eth Theméd, en 1828, a rèlevées ^ 

ét que lé Sftrvey ignoré ; # Eth Thëmed sont des ravina 
bien arrosés qui communiquent entre eux par l'amont et d’où 
un chemin facile, à ce qu’il paraît, conduit à l’est dans la région 
des vallées entourant Sainte-Catherine. 

Au-dessous du 0. Ghor, on débouche brusquement dans le 
grand espace d’El Gàa, dont le glacis en pente insensible se 
traverse obliquement sur 30 kil. pour toucher le rivage à Tôr* 
Le long de cette route par El Gâa, Hebrân et Solàf, on suit 
encore les vestiges du chemin carrossable que le khédive Abbas I 
fit construire Ide Tôr au Sinai dans les dernières années de son 
règne. 

L'autre route de Sainte-Catherine à Tôr, plus directe, gagne 
le sillon nord-sud Sadad-Sehayeh par le col au sommet <Ju 
O. Schouaib, au-dessus du couvent, puis descend le O. Sebayëh, 
fait un crochet bref par le O. Routig et le 0. Rahabeh, et reprend 
la direction du sud, dans la ligne même du O. Sebaveh, par le 
O. Tarfah, qui prend en un certain point de sa descente le nom 
de O. Slé ; O. Tarfah et Slé dessinent, en plan, un quart de 
cercle â droite, infléchissant progressivement à l’ouest avant de 
déboucher dans El Gâa. Le défilé du O. Slé est un des passages 
les plus parfaitement beaux de toute la péninsule, extrêmement 
resserré sur une étendue de plusieurs heures de marche, tortueux 
jusqu!à paraître enroulé sur lui-même, entre d’extraordinaires 
falaises verticales de granité rouge, parcouru par un ruisseau 
qu’accompagne, dès qu’il vient à la lumière, une végétation 
exceptionnellement vigoureuse où figure un élément nouveau 
pour nous, de grands roseaux serrés en fourrés dans les fonds 
humides ; aillnurè, les arbres habituels, palmiers et tamarisques, 
puis dès prairies, des plantes aromatiques, des genêts, des 
arbustes groupés en buissons épineux 1 2 . A un dernier tournant 
de la gorge, avec la brusquerie habituelle à la configuration de 
ces vallées, on sort sur la plaine d’El Gâa, où l’on a 24 kil. de 
chemin à couvrir pour gagner le point 4 arrivée sur la côte. 

1. Laborde, Voyage de V Arabie Péirée (1830), p. 65 et croquis topogra- 
phique pl. 16. 

2. Cf. la description des O. Sié et Tarfah dans Hume, Joc. ci/., p. 46 
suiv., et les jolies phot. des pl. V (p. 49), VI a (p. 56). * 
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peUteville, —la seule dé toute lafréaia^ 
itoif soù importance à la création de Hmmense établissement 
par la commission sanitaire internationale 4e 
l'Egypte, qui $$& barrière chaque année au passage des pèlerins 
de tout l’Occident, Egypte comprise, se rendant à La Mecque 
par la voie de la mer Rouge VA l’époque où cette yaste organîV 
sation n’existait pas encore, Tôr était un village de pèche 
égypto-arabè, un petit groupe de maisons parmi trois ou quatre 
hameaux voisins, Groum, Gebeleh, El Ouady, mais particuliè- 
rement favorisé par sa position au bord d’une crique profonde, 
protégée par les coraux de son rivage et les formations corallines 
qui se développent à peu de distance au large 1 2 . Les puits d’eau 
douce, alimentés par une nappe de sables aquifères et forés en 
grand nombre par le service de la quarantaine 3 , sont pratique- 
ment inépuisables ; la richesse des habitants en eau douce a été 
de toute antiquité assez grande pour leur permettre les fruc- 
tueuses plantations de palmiers-dattiers qui donnent à la plaine k 
l’entour, principalement au nord-ouest, l’aspect d’une vaste oasis. 
A peu de distance au nord vient expirer le chaînon côtier du 
G.Arabah, sous les noms de G. Nakoûs et G. Hammam Mousa ; 
ce dernier contrefort est ainsi nommé des sources sulfureuses 
chaudes qui jaillissent à son pied, sœurs de celles de Hammam 
Faraoun et chargées de sel au contact des mêmes formations 
gypseuses. 

Les deux portes du 0. Slé et du 0. Hebrân, bien que les plus 
fréquemment pratiquées, ne sont pas les seules qui s’offrent au 
voyageur venant de Tôr, à travers El Gâa, pour pénétrer dans 
la grande montagne, Entre Hebrân et Slé existe, d’abord, l’inté- 
ressant passage du 0. Mear, dont les branches supérieures vont 
aboutir, au nord-est, dans le réseau des vallées qui avoisinent 
Sainte-Catherine, tandis que la branche du 0. Zeraigiyeh, inflé- 
chie au sud-est, permet de redescendre par le 0. Bereika dans 

1. Pour les pèlerins qui empruntent la route de terre par le nord de la 
péninsule, Kalaat en Nakhl et Akaba, la quarantaine est en vue de Suce ou 

en d’autres points splfccialement aménagés do la frontière de l’istlnpe. 

3. V. la carte d’ensemble, et le carton h grande échelle qui l'accom- 
pagne* à la fin de Waiiher, Kor&llenriffe . 

3. V. coupe géologique de Fourtau, La côte ouest du Sinai , p. 19, et ce 
qui est dit sur le fonctionnement et l’alimentation de cette nappe d’eau au 
précédent chapitre iv, parag. IL J 
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le 0. Rahàbeh à l’endroit où commence à l’amont le 0* Taçfah, 
^Font ce cercle d è vallées^ ^ bou^?|ur la plaine à rembonchoi?e 
des 0. Meàr et Slé, ù iîôus verrons, remarquable- • 

mèht par GPSérre le colossal G. t)umm 

Sfaômer, dont l’éscarpe sud-est, qui finit en abîme sur le 0. SIé, 
est entaillée par les 0. Rimhan et Oumm Ouajîd, par où on 
arrive également à passer dans le 0. Zeraigiyeh et qui fournissent 
l’accès le moins difficile aux gradins supérieurs de la mon- 
tagne. 

Au nord-ouest du 0. Hebrân, une quatrième porte dans la 
muraille granitique est ouverte par le 0. Gebâa, dont la branche 
la plus intéressante est le 0. Sigilliyeh ; la montée jusque-là est 
extrêmement ârdue, tellement que la belle conque, bien arrosée, 
du Sigilliyeh amont, dépend géographiquement du bassin 
de Feîran, où l'on accède par l’amont du 0. Êr Rimm el 
Mahasneh. Le col est franchi par une antique route pavée, con- 
struite au prix d’importants travaux et dont nous verrons plus 
loin le rôle ; descendue jusqu’au confluent où le 0. Er Rimm el 
Mahasneh devient, plus généralement, le 0. Er Rimm pour con- 
fluer, plus bas, avec le grand 0. Solâf, la route remontait à 
gauche pour gagner, par un nouveau col, le 0. Ajelàt et des- 
cendre directement, par là, sur l’oasis de Feîran et sa ville 
antique: * 

Le demi-cercle des 0. Sigilliyeh, Er Rimm el Mahasneh et 
Ajelât constitue, comme on voit, le fossé de base du grand G. 
Serbâl, auquel on accède par un sentier très antique, lui aussi, 
embranché sur la route pavée au col du haut du 0. Sigilliyeh, 

A l’ouest, la base de la montagne est dessinée par le fossé recti- 
ligne dont le 0. Adjeleh constitue la moitié sur Je versant sep- 
tentrional. ^ 

Il faut enfin parler d une cinquième route qui, issue de Tôr, 
se prolonge le long d’El Gâa, au nord-ouest, jusqu’à l’extrémité 
de la grande plaine, passe dans le 0. Feîran par la brèche que 
produit en cet endroit, dans la montagne calcaire, le grand syn- 
clinal d’El Gâa, et remontant un certain temps le Feîran aval, 
rejoint à l’embouchure du 0. Gharaouel la grande route du ver- 
sant occidental, venue par le 0. Sidreh et Mokatteb (v. ci-avant, 
chap. iv, paragraphe I et cartel). Cet embranchement de la 
route ordinaire, par Markha, Shellal, Bouderah, Sidreh et Mokat-r 
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teb comme d’habitude, mais ensuite par Feîran aval et El Gâa 
dans sa longueur, fournit le chemin le plus court aux voyageurs 
qui suivent la côte ouest de la péninsule pour se rendre à Tôr ; il 
est peu usité à cause de la tristesse et de l’aridité de sa dernière 
section, qui traverse aux abords du Feîran aval des grès et des 
calcaires sans eau, avant de s’engager dans la désolation de la 
grande plaine, tandis que la route ordinaire, à partir du moment 
où elle débouche dans le 0. Feîran, ne sort plus de l’agréable 
région du granité, des oasis et des sources. 

Pour l’observateur qui contemple, de Tôr, la grande façade 
granitique de l’arrière-plan, les motifs saillants du tableau sont 
la masse du Serbâl, à l’extrémité gauche, et vers la droite, d’é- 
normes blocs montagneux où l’œil arrive à distinguer, séparés 
par la coupure du 0. Slé, le G. Oumin Shômer à gauche et le 
G. Thebt à droite. Cette ligne du 0. Slé marque la limite à 
partir de laquelle le territoire de la péninsule, vers le sud, 
devient de parcours moins habituel que les routes que nous venons 
de décrire. La carte d’ensemble, toutefois, est établie avec une 
sûreté suffisante en ce qui concerne les lignes des vallées sur l’un 
et l'autre versants. Les documents géographiques principaux sont 
toujours, avec la carte du Survey, celles de Hume et Barron, 
mais il importe de ne point les lire, sur le versant occidental, 
sans les compléter par la carte déjà citée de Walther dans 
Korallenriffe. Walther a soigneusement étudié la surface de la 
plaine d’El Gâa et des montagnes granitiques qui la bordent ; 
on a de lui, dans la région de la pointe méridionale, des obser- 
vatipns spéciales surl’îlot d’ElMasrayeh sur le 0. Moukheired 
et les particularités de l’histoire de son creusement 2 , sur le 
0. Hascheb, qui débouche non loin du Ras Mohammed et dans 
lequel on observe les formations de grès éoliens- dont il a 
été question plus haut 3 ; un peu plus loin à l’est, on arrive 
au petit hameau pêcheur de Scherm, groupé au voisinage d’une 
source 4 . 

1. Walther, Dénudation, p. 20. Un îlot granitique analogue dans les 
* alluvions d’El Gâa est le Krên Outoûd dont on trouve une jolie vue dans 

Barron, loc. cit., pl. VII (p. 187). 

2. Walther, Ueber Ergebnisse etc., p. 4; Dénudation, p. 60. 

3. Walther, Ueber Ergebnisse etc., p. # ; Korallenriffô, pp. 14, 19 (coupe 
fig. 13) ; Dénudation , p. 176-177 ; Wüstenbildung , p. 107. 

4 . Voir, entre autres documents sur Scherm, Huiqe, loc . cit., p. 8ô f 
et la jolie vue de pl. XVI ^p. 136). 

R. Wbill. — La presqu'île du Sin&i, 13 
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ÉTABLISSEMENTS REUfclELX Tf REINES DE LA PÉRIODE CHRÉTIENNE 

La montagne granitique du sud de la péninsule est pleine de 
ruines de couvents, d’églises, d’ermitages et villages plus ou 
moins étendus, -dans toute la région limitée au nord par le O. 
Feiran et le O. Esh Sheikh, au sud par le cours inférieur du O, 
Slé, à l’est par ce fossé rectiligne, taillé dans l’axe de la pénin- 
sule, que forment le cours supérieur du O. Esh Sheikh, le O. 
Sebayeh et le O. Tarfah. La surface ainsi définie couvre plus de 
50 kilom. dans sa plus grande dimension, du nord-ouest au sud- 
est ; elle comprend tous les massifs montagneux les plus élevés, 
le Serbàl au nord-ouest, le G. Mousa et le G. Katherîn près de 
la limite orientale, le G. Oumm Shômer au sud. Les innom- 
brables vallées et gorges taillées dans leurs flancs de granité 
rouge ou dans les masses montagneuses plus basses qui leur 
servent de piédestal, sont plus ou moins bien connues des voya- 
geurs, plus ou moins complètement relevées suivant qu’elles 
font ou non partie d'un chemin de parcours plus ou moins habi- 
tuel, et beaucoup de ces lignes naturelles sont aujourd’hui encore 
inexplorées ; il en est de même des ruines qui parsèment la région 
et dont certaines sont déc ites par tous les voyageurs, tandis 
que d’autres, u peine connues, n’ont été aperçues qu’une ou deux 
fois : il n’est pas douteux que nombre de monuments, jamais 
signalés encore, se cachent dans les replis de la montagne. 

Avant de faire l’histoire des colonies chrétiennes de la région, 
nous allons l’explorer en vue d'une description topographique 
des localités dans leur état actuel L Notre point de départ sera le 

O. Feîran, qui renferme la plus vaste agglomération de ruines 
urbaines et religieuses de la péninsule, celle du Pharan antique, 
vers l’aval de l’oasis qui s’étend sur deux lieues de longueur et 
que limitent, à l’amont, le défilé d'El Bab entre les débouchés 
des O. El Akhdar et Esh Sheikh, à l’aval, le lieu dit El Hessoueh 
au-dessous du confluent du O. Adjeleh venu du sud A 2 

1. Suivre cette description sur notre carte 7 au 

2. Notre croquis (carte 8),. exact au point de vue topographique, mais 
forcément sommaire en ce qui concerne les ruines, est établi sur la base du 
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kilom. en amont cTEl Hessoueh débouche du sud, descendu des 
flancs du Serbâl, le O. Àleyât, et au confluent on rencontre les 
ruines de la ville proprement dite de Pharan. Au milieu de la 
vallée se dresse une colline isolée, El Meharret , que cou* 
ronneat les restes d un Jcouvent et d'une grande église, et que 


Carte 8. 

Oasis et ruines de Feîran. 



relie seulement au flanc de la vallée un isthme bas sur lequel 
était en partie bâtie la ville ; ses ruines sont intéressantes, et Ton 
peut suivre le mur d’enceinte, épais de plus de 2 m., dont il est 
parlé, comme nous verrons, par Eusèbeet plus tard par Antonin. 
La ville se continuait, sur le flanc droit (nord) de la vallée, par 
une sorte de faubourg ou village dont les maisons en partie 
ruinées sont utilisées aujourd’hui par les Arabes comme maga- 
sins. Du même côté de la vallée, exactement en face de la colline 
isolée qui porte le couvent et l’église, se dresse à 210 m. au- 
dessus du fond le G. Et Tahouneh, vaste hauteur dont les flancs 
sont criblés et couverts d’innombrables tombes, cellules et cha- 
pelles, ainsi que de maisons en pierre construites avec fenêtres 
extérieures à la manière de celles de la ville voisine ; un chemin 

levé des abords d» Serbàl qu’on trouve dans YOrdnance Survey de 1869, 
complété par le croquis ancien de Laborde et le levé rapide, très inexact 
mais expressif, pris par Lepsius en 1845, dessiné^ par Erbkam et publié 
avec la Reise des Prof. Lepsius von Theben nach dèr Ifalbinsel des Sinai , 
1845 . ' > 
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Mnipt, aujourd’hui abandonné mais soigneusement construit 

jadis, conduit au sommet, qui porte les ruines d’une église impo- 
sante. Et Tahouneh avec sa nécropole* ses églises et ses habita- 
tions* El Meharret avec s^sf édifices ecclésiastiques, la ville 
éeinte de murs à son pied et soii "faubourg du flanc nord de la 
vallée, tout cela formait un assez vaste ensemble, qu’amplifiaient 
encore, tout près de là et en face, sur le flanc droit du O. Aleyât, 
d’autres édifices dont on retrouve les fondations avec des chapi- 
teauaret des bases de colonnes en grès L Sur les deux rives de 
la grande vallée, enfin, en amont et en aval du 0. Aleyât, se 
creusaient partout les cellules d’ermites et les tombes. Telle 
était, dans ce fond de vallée fertile, la capitale civile et religieuse 
du Sinai éhrétien ; on doit y rattacher encore plusieurs ruines 
qui s’échelonnent dans la vallée, plus bas, jusqu’aux traces de 
jardins et de constructions d’El Hessoueh, qui sont les premières 
que rencontre le voyageur venu par la route du 0. Mokatteb. 
C'est à El Hessoueh que se réengloutit brusquement dans le 
sable le ruisseau qui donne, sur une lieue ou deux, la vie à l’oa- 
sis. 

Les ruines les plus voisines de Pharan, du côté de l’amont, 
paraissent être celles, très peu connues, d’un certain 0. Keifah 
dontBurckhardt a parlé pour la première fois comme débouchant 
dans la grande vallée sur sa rive gauche, tout près et en amont 
du 0. Er Rimm, et qu’on ne retrouve mentionné, ensuite, que 
sur la carte de la péninsule dressée par Kiepert, en 1840, d’après 
les relevés de Robinson 3 ; comme le O. Er Rimm ne figure pas 
sur ce dernier document, on se demande si les ruines de Keifah 
et celles d’Er Rimm ne seraient pas une seüle et même chose 4 . 
Quoi qu’il en soit, la vallée des ruines finit à l'aval en gorge 
étranglée, qui sert de porte à une sorte de conque où se trouvent 

■V«1. 

1. Faut-il reconnaître, dans le nom d 1 Aleyât, celui du Latrus où séjourna, 
dans le courant du x° siècle, saint Paul l’Anachorète, et où se trouvait 
antérieurement à cette époque un ermitage ? Voir Baronius, Annales eccle - 
niant ici , 1744, t. XVt, p. 93. Aleyàt-Latrus pourrait être également le Luach 
mentionné, parmi les domaines de Sainte-Catherine, dans une bulle du 
pape Grégoire IX (1227-1241) dont il sera question plus loin. 

2. Burckhardt, Travels in Syria etc., 1829, p. 599. 

3. Robinson, Biblical Researches etc., 1856 (2 e éd.), carte à la fin du 
tome II. 

4. Dans la partie aval du 0. Er Rimm, dit Lepsius (v. ci-dessous), ob 
trouve quelques ruines anciennes. Cf. Burckhardt, Joc. p. 604. 
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les restes d’un yillage de petites maisons de pierre bieû cons- 
truites, que gardaient des tours élevées sur les pitons les plus 
proches. 

A peu de distance en amont sinon, comme nous venons de le 
supposer, par cette gorge même, monte de la vallée principale, 
sur sa rive gauche, le O. Er Rimm, dont le sillon dessine l’amorce 
d’une sorte de chemin de ronde à l’est et au % sud-est du 
Serbail et fournit l’accès le plus commode au pied des gradins 
supérieurs. Bien connue, à cause de cet accès au Serbâl, cette 
route a été décrite à plusieurs reprises 1 et les cartes du Survey 
la donnent correctement. Quelques ruines dans le bas du O. Er 
Rimm, dont le cours moyen est rejoint par un sentier qui vient 
du O. Aleyàt, à travers la montagne, après avoir passé un col 
peu difficile ; c’est évidemment par là quon arrivait de Pharan 
pour s’engager sur la route du Er Rimm supérieur. La vallée, à 
partir de ce point, prend le nom de Er Rimm el Mahasneh ; 
elle est suivie par une ancienne route pavée , dont l’ascension 
conduit, sur le flanc sud-est du Serbâl, à un col à l'altitude de 
1.550 m. dans le voisinage duquel se trouvent des ruines et des 
cellules. De là on descend, sur le versant d’El Gàa, dans le pro- 
fond bassin du O. Sigilliyeh, — Lepsius écrit Sïqelji, — clos 
de toutes parts excepté du côté de la gorge extrêmement abrupte 
(les explorateurs du Survey la qualifient d’impraticable) par où 
les eaux s’échappent dans la plaine. Dans la conque se trouvent 
les ruines d’un couvent, auquel la route ancienne aboutissait. 
Sigilliyeh est évidemment le Salael mentionné vers l’an 400, 
comme nous le dirons, par Nilus 2 , et I on voit que ce couvent 
dépendait entièrement, par ses communications, de la vallée de 
Pharan, dont il était distant d’une vingtaine de kilomètres. 

Avançant toujours vers le sud-est, il nous faut maintenant sor- 
tir de la zone d’attraction exclusive de Pharan pour parler d’un 

1. Burckhardt, /oc. cit. y p. 610; Lepsius, Briefe etc. (1852), p. 330-331 ; 
Fraas, Aus dem Orient (1867), p. 14-15 ; Account of lhe Survey , p. 21$, et 
(surtout) E. H. Palmer, The Desert of the Exodus (1871), p. 224 suiv., où 
se trouve la première et la seule description détaillée de ce canton remar- 
quable, dont on regrette de ne point posséder de relevé topographique. 

2. Ebers, Durçh Gosen, p. 396, croit, à tort, pouvoir reconnaître dans le 
Deir Sigilliyeh, le kethrambe-Gethrabbi d’ Ammonius et Nilus ; Bothrambe, 
comme on verra un peu plus loin, existe encore sùr le terrain et sur la 
carte. 
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ôeltre intennëdiaire' entre la route de Feîran à Tôr et le vaete 
groupement oriental dont nous parlerons tout à l’heure. La route 
de Feîran à Tôr emprunte, comme tous savons, le O. Solâf à 
I aval de son cours, puis le quitta jpr sa rive gauche pour gravir, 
au sud, le O. Edjaweh et gagner, par ïe nagb Edjaweh à l'alti- 
tude de i. 000 jn., l’extrémité amont du O. Hebrân dontladescente 
conduit doucement dans la plaine d’El'G&a. A son grand tour- 
nant à angle droit le O. Hebrân reçoit, de l’est, le O. Eth Themed, 
et un peu plus bas, du même côté, le O. Barabra, deux vallées 
dont la première seule, encore qu’inexplorée, est notée par le 
Survey , et sur lesquelles les seuls renseignements que nous pos- 
sédons sont ceux pris par Laborde 1 en 1828. Vers l’amont, dans 
la montagne à d’est, Eth Themed et Barabra se rejoignent par 
leurs pointes; et à peu de distance au-dessous du col, dans 
Barabra, en un site où les sources sont en abondance, on trouve 
les ruines d’un couvent qui est évidemment celui du Bcthrambe 
que nous rencontrerons plus loin chez Ammonius et Nilus. De 
là, un sentier permet, d'après Laborde, de gagner le couvent de 
Sainte-Catherine, à l’est, en moins de deux heures. Sur cette 
route, et sur ces lignes diverses qui prennent place dans un des 
plus larges polygones inexplorés de 18(58, il n'a été fourni depuis 
Laborde aucun éclaircissement complémentaire. 

Les communications du couvent de Barabra étaient faciles, 
comme on voit, avec Feîran et avec Tôr, mais à grande distance, 
et il doit être considéré comme déjà compris dans la zone d'at- 
traction du groupe oriental dont nous allons parler maintenant, 
et dont les principaux éléments se rencontrent dans la ceinture 
de vallées qui encercle le G. Mousa de nos cartes 1 *. Lorsque, 
montant du O. Solâf par le nagb El Hawi, on redescend, de 
l’autre côté du col à 1 .560 m., dans le large vallon d'Er Kàha 
qui prolonge le «illon en ligne droite, on arrive, au pied du 
G. Mousa, dans une sorte de carrefour en croix dont les trois 

1. Laborde, Voyage de V Arabie Pêlrée , p. 65, et croquis topographique, 
pl. 16. 

\ 

2. Notre petite carte 9, au , donne la planimélrie des alentours du 

G. Mousa dans une étendue de 6 ou 7 kilomètres dans les deux sens; elle 
a été obtenue à l’aide du levé à grande échelle du Survey de 1869, com- 
plété par les indications des petites cartes excellentes, basées elles aussi 
sur le Survey , qu’on trouve dans toutes les éditions de Baedeker. 
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autres branches sont constituées, à gauche par la descente du 
O* Esh Sheihh, dont c'est ici l’extrémité* d’amont, eh avant par 
la montée du O. Ed Deir, à droite par la montée du 0. El Ledja* 
Prenant d^abord tout droit par le 0. Ed^Deir, « vallée du cou* 

Cahte 9. 

Environs de Sainte-Catherine. 

Echelle de 1/80.000. 



vent », qui dessine au nord-est la base du G. Mous a, nous trou- 
vons k plus de 1.500 m. d’altitude, dans la vallée, le grand 
couvent de Sainte-Catherine, le seul occupé, aujourd hui encore, 
de tous les anciens édifices de la montagne intérieure. Si au con- 
traire, au bas d‘Er Râha, on remonte h droite vers le sud-ouest, 
en suivant le pièd de ce môle septentrional du G. Mousa qui 
porte le nom de Safsafeh, on se trouve dans la large vallée d 'El 
Melca , toute pleine de monuments anciens. Les principaux sont 
les grands jardins et les ruines du couvent & r Bl Bosêan , décrit, 







CHAPITRE Ÿ . ^ f ; / ' 7 

g^ant fo $prvey f par Burckbardt, Robinson * et d’autres. Un 
peu avant d’arriver à El Bostan, on rencontre sur la gauche, du 
même côté de la vallée, une chapelle de saint Pantaloemon, et 
exactement en face d’El Bosrtan, au pîed du flanc nord-ouest de 
Melca, un autre groupe* de petites ruines ; quelques ruines éga- 
lement, du côté de Bostan, dans le 0. Shreich, qui échancre le 
massif du G. Mousa, au sud-ouest du Safsafeh, en longueur, 
parallèlement au O. Ed Deir. Un peu plus haut que Bostan, on 
arrive tout de suite à une bifurcation de la vallée qui permet de 
continuer au sud-ouest ou de tourner à angle droit au sud-est, 
parallèlement à la ligne Raha — Ed Deir et au sillon intermédiaire 
du 0. Shreich : c’est k cette dernière vallée que continue d’ap- 
partenir le nom de 0. Ledja. A l’entrée, on trouve les ruines du 
Couvent des Àpôtres 1 2 , et immédiatement au-dessus, celles du 
Couvent de Sainte-Marie 3 ; plus haut, une chapelle en ruines, 
après quoi l’on arrive au bas des vastes jardins du couvent ruiné 
d 'El Arbaïn , « les Quarante », h une altitude supérieure à celle 
de Sainte-Catherine ; nous verrons plus loin, à propos de la 
relation d’Ammonius, l’origine du nom de ce couvent, dont les 
jardins renferment, plus bas, une chapelle de saint Onufrios 4 . 

Au même groupe des abords immédiats du G. Mousa appar- 
tiennent encore, sur le flanc opposé du 0. Ed Deir, à quelques 
centaines de mètres à vol d’oiseau de Sainte-Catherine mais dis- 
simulées dans les replis de la montagne, les ruines de Saint - 
Epistemi , qui était un couvent de femmes, et de Saint-Galak- 
tion . Sur le G. Mousa, enfin, sont de nombreuses chapelles, 
connues sous les noms de chapelle d’Elie, chapelle du Zone ou 
ceinture de la Vierge, chapelle de Saint-Grégoire, chapelle de 
Saint-Jean-Baptiste, chapelle de Sain te- Anne, d’autres encore. 
On accède à la plate-forme de la montagne par son extrémité 
orientale, côté où la ceinture des vallées prend sa cote la plus 

«K, 

1. Robinson, Biblical Researches etc. (1838), p. 185. 

2. Couvent des douze Apôtres , Couvent des Apôtres , cartes du Survey et 
Account , p. 207; Couvent des saints Pierre et Paul d’après Pococke, Descr . 
of lhe East (1743), I, p. 149 : au sud de Melca , dit Pococke. 

3. Account of the Survey , p. 207, mais non désigné explicitement sur la 
carte; Pococke dit. (/oc. cit.) Sainte-Marie de David , à Y est de Melca; 
Frescobaldi, en 1384 (Viaggio in Egitto e in Terra Santa , Rome, 1818, 
p. 20), dit Santa Maria délia Misericordia . 

4. Au-dessus d’El Arbaïn s’amorce le chemin d’accès au sommet du 
G. Katlierîn, 
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élevée (1.730 m.), au col où s’adossent la descente au nord-ouest 
du 0* Schouaïb (extrémité amont du 0. Ed Deir, au-dessus du 
couvent) et la descente au sud-est sur le O. Sebayeh, 

Du côté de l’ouest, le long* des routes qui se dirigent vers 
Feîran, plusieurs ruines de position excentrique peuvent être 
considérées encore comme dépendant géographiquement du 
groupe du G. Mousa. Ce sont d’abord celles du O. Et Tlah. 
Lorsqu’on descend d’El Arbaïn par le 0. Ledja, au lieu de 
tourner à droite en suivant le fond de Melca, on peut remonter 
en ligne droite le flanc opposé par le petit 0. Ekouez, parallèle- 
ment à Er Raha; on arrive ainsi, ayant franchi un col, dans le 
long 0. Et Tlah, dont le sillon marche parallèlement au sillon 
Râha-Hawi et à petite distance, et qui descend au nord-ouest à 
l’amont du O. Solâf. A l’amont d’Et Tlah, non loin de Melca, 
sont les ruines du couvent des Saints Cosmas et Damien , dont on 
ne possédait, avant le Survey et ses Cartes, que la description 
d’ailleurs très fidèle de Pococke 1 ; comme nous aurons l’occa- 
sion de le dire, il faut reconnaître dans ce Tlah le Thola de la 
relation de Nilus, T kolas de la biographie de Jean Climaque, 
Enfin, toujours s’éloignant de Sainte-Catherine dans la même 
direction, en arrivant au débouché du nagb El Hawi dans le 
0. Solâf on trouve, à droite, le débouché d’une vallée descen- 
dant de l’est, le 0. Gharbeh, dans laquelle 2 3 sont des vestiges 
de jardins et des ruines qu’il paraît possible d’identifier avec le 
couvent de Chobar que nous rencontrerons dans la relation 
d’Ammonius ; plus certainement encore, Gharbeh est le lioboe 
mentionné, parmi les domaines de Sainte-Catherine, par une 
bulle du pape Grégoire IX (1227-1241) H . D’autres ruines encore 
se trouvent à l’extrême amont, dans le ravin appelé 0. Freiah, 
au cœur du G. Freiah, droit au nord du G. Mousa (cf. Account , 
p. 207) 

Supposons-nous, maintenant, revenus à Sainte-Catherine, et 
quittons le couvent par la route la plus directe qui descend de 
là à Tôr, par le sillon nord-sud des 0. Sebayeh et Tarfah et la 
courbe du 0. Slé qui débouche dans El Gàa. Les 0. Tarfah et 

1. Teleh dans Pococke, loc. cil., p. 149 ; Account of the Survey , p. 207. 

2. Le Survey ( Account , p. 215) et sa carte sont ici nos seuls guides. 

3. Porph. Ouspensky, Voyages de 1845 et 1850, et J. B. Chabot dans 
Rev, de VOrient Chrétien , V (1900), p, 492498. 



la base feud-*est du -grand G. Oumm Shômer dont 
Sjp pèdfeé occidentales dominent è ^iç la plaine de sable. Sut le 
Sj.yet» nord-est du massif monte dans ia direction du nord-ouest, 
iétaché du O* Tarfah, qui s'adosse, très haut dans 

!a moiitt^oe, au O. Zeraigiyeh qui redescend dans la même 
iirection jusqu’au O. Mear : cette dernière vallée, à laquelle on 
peut aboutir directement du G. Mousa, d’après les cartes du 
S uruey, débouche dans El Gâa et complète le cercle des vallées 
le base du G. Oumm Shômer. Enfin, du col Zeraigiveh-Rimban 
an autre ravin descend, droit au sud, dans le O. Slé, et dans 
jette région haute de partage la carte du Survey indique, à 
! amont des vallées, plusieurs ruines, dont aucune cependant ne 
3araît être identique au Deir Antoûs peu connu qu'a relevé 
Burckhardt êt la base du O. Rimhan 1 2 3 et que note Kiepert sur sa 
jarte, d’après Robinson *. Le nom de Rimhan, pour désigner ce 
souvent ruiné, se rencontre sous l’orthographe Pap.or/av dans la 
Description grecque de 1710 

Tels sont les divers groupes de ruines connues dans l'intérieur 
le la montagne. Il nous faut maintenant, pour achever cette des- 
cription archéologique, en sortir et nous transporter à Tôr, sur 
la côte, où convergent à travers El Gàa les routes sorties du 
3. Hebràn, du O. Mear et du O. Slé. Tôr est le nom moderne de 
'antique Raithou, comme nous avons vu au cours d'un précé- 
lent chapitre. Des établissements s’étaient formés, non loin de 
la grande oasis de palmiers et de la ville extrêmement ancienne 
jui existait; à cette place ; et ces chrétientés, comme Ammonius 
ît Nilus nous l’apprendront, reçurent à plusieurs reprises, à la 
ïn du iv c siècle, la désastreuse visite des Saracènes. Le couvent 

1. La route de Burckhardt autour du G. Oumm Shomer (Trav. in Syria , 
3. 589-590) est extrêmement remarquable et paraît n’avoir été refaite par 
lucuti de ses successeurs. Burckhardt a quitté le O. Bahabeh, vers l’ouest, 
>ar un rameau latéral portant le nom de O. Bereika et par où il a pu 
>asser dans le O. Zeraigiyeh, qu’il a descendu jusqu’au G. Mear; sox v ti par 
à sur Kl Gâa, il a longé la base de la montagne pour y rentrer, par la 
>orte du O. Slé, qu’il appelle vallée de Shotnar y relevé Rimhan et le Deir 
Vntoûs en remontant, et est finalement parvenu au point initial du circuit 
lans le O. Rohabeh. 

2. Carte précitée à la fin dut, Il de Robinson, Bihlical Besearches etc., 
i partir de la 2° édition (1856). 

3. Ed. de 1773, p. 111-112. Voir au cinp. suivant, à la date de 1710, 
ïe qui concerne ce livre. 
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4e Raithou ne devait jamais périr, et fl existe^ 
encore ^ à Tôt* même; mais l’édifice du couvent’ ; 
moderne, et' l’on connaît les ruines du couvent ancien qui a’ële-.‘ 
voit au lieu dit El Ouadi , à une petite distance au nord-ou&àt 
de la ville. Antérieurement encore à la construction de ce pre- 
mier couvent, à une époque qu’on peut considérer comme étant 
celle des attaques saracènes, n’existait dans le voisinage qu’un 
vaste ermitage du type primitif en cellules espacées, et dont le 
site s’est conservé intact jusqu’à nos jours. On en doit une 
excellente description à Wellsted ! . Il était situé à une lieue au 
nord-ouest de la ville, au pied de la falaise abrupte qui baigne 
dans la mer à la base du G. Mokatteb Plusieurs centaines de 


solitaires peuvent avoir vécu à un certain moment sous cette 
muraille, dans de petites cavités creusées dont le ttot battait la 
porte. 

11 n’y a plus à mentionner, pour compléter la carte des éta- 
blissement^ connus de la période chrétienne, que le bourg exis- • 
tant dans l’oasis de Qharandel sur la route de Suez à Feîran, et 
que notent au passage la pseudo-Silvie (Arandara) et, comme 
nous verrons, Antonin ( Surandala ) ; il est également connu, au 
vu 0 siècle, du moine Anastase (. Arandoulan ). 11 y avait là, paraît- 
il, une église et une auberge, protégées par un poste militaire 
fortifié, mais nul voyageur, depuis lors, n’en a rencontré les 
ruines 1 2 3 4 . Quelques cellules d’ermites et des sépultures ont pour- 
tant été notées ; en cet endroit, très éloigné des couvents du sud 
et dont nous pouvons oublier l’existence pour résumer, en un 
tableau d’ensemble, ce que nous venons de voir du monde 
chrétien sinaï tique. 

Il y avait trois groupements de population principaux, celui 
du O. Feîran, avec la ville principale de la péninsule, celui de 
Tôr et celui du G. Mousa ; les deux premiers seuls étaient à la 
fois laïques et religieux, celui du G. Mousa était exclusivement 


1. Wellsted, Travefo in Arabia etc. (1838), II, p. 15-28. 

2. Ne pas confondre ce G. Mokatteb avec celui de la région de Feîran; 
celui qui nous ocçjupe ici, prolongé vers Tôr par le G. Nakous et le 
G. Hammam Mousa. ; lbrme la pointe de la chaîne côtière du G, El Arabah. 

3. Nous avons eu l’occasion, plus haut Ichap. m, § 1), de noter que l’en- 
droit est habité à l'époque arabe et porte le nom de Taran ; mais ce 
village n’occupe pas forcément remplacement mênwi du bourg romano* 
byzantin. 

4. Account ofthe Survçy, p. 210. 
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Éionastiqué. Autour d'eux ou dans les régions montagneuses 
intermédiaires, se trouvaient des groupements Secondaires, cou- 
vents accompagnés ou non de villages, ceux de Sigilliyeh et d J Er 
Rimm aux environs die Feîran, celui de Barabra dans le bassin 
du O. Hebrân, ceux du O. Et Tlab et du O. Gharbeh non loin 
du G* Mousa, ceux des O. Zeraigiyeh et Rimhan sur le flanc 
oriental du G. Oumm Shômer. Tous ces établissements 1 étaient 
compris, si l’on excepte ceux de Tôr que des circonstances par- 
ticulières fixèrent sur cette côte, dans le périmètre relativement 
restreint de la montagne sinaïtique proprement dite , c’est-à-dire 
dans le triangle de hautes montagnes que délimitent, au sud- 
ouest, la plaine d’El Gâa, et au nord, la ligne orientée est-ouest 
des O. Feîrap et Esh Sheikh : en d’autres termes, le grand poin- 
tement de granité rouge. Ce que nous avons dit, plus haut, du 
régime des eaux et de la végétation dans les vallées gréseuses et 
les vallées granitiques, suffit à expliquer que la région du grès 
ait toujours été évitée par les établissements sédentaires, et 
qu’elle n’ait d’histoire que par ses établissements miniers 
d’époque pharaonique ; quant à la région granitique, qui est 
celle des couvents et de la ville, chacune de ses vallées grandes ou 
petites possède un ruisseau, souvent permanent, qu’alimentent 
les eaux des sommets, et qui permet de faire prospérer jardins et 
plantations à côté des oasis naturelles ; les sources sont nom- 
breuses et claires, et partout où l’eau jaillit particulièrement 
abondante, on trouve une ruine monastique. 

Toutes ces maisons dispersées dans un grand nombre de loca- 
lités marquent un stade ancien de l’histoire de la colonisation 
religieuse, comparativement à la centralisation qui devait s’ac- 
complir ensuite et aboutir au groupement de toute la population 
monacale de la péninsule dans un unique et vaste couvent-for- 
teresse ; mais on possède les monuments d’une époque antérieure 

1. Des routes les reliaient tous à travers la montagne, non pas les sen- 
tiers naturels en usage aujourd’hui, qui courent au fond des vallées sur le 
sable et franchissent sans nuis travaux les cols abrupts, mais de vraies 
routes bien construites, terrassées, empierrées ou pavées, dont on retrouve 
en beaucoup d’endroits les ruines. Celle de Feirân à Tôr montait par le 
O. Aleyât, d’où elle passait dans le O, Er Rimm El Mahasneh, puis dans le 
O. Sigilliyeh, et descendait dans El Gâa par lè O. Gebâa ; celle de Feîran 
au G. Mousa suivait le O. Solâf et le nagb El Hâwi, avec un embranche- 
ment par le nagb Edjaweh, le O. Eth Themed et les établissements de 
Barabra. ■ 
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encore dafcs tes milliers de cellules isolées, excavées dans le 
rocher, qu’on trouve en une foule de points <le la vallée de 
Feîran et, nous venons de le voir, à proximité de Tôr, et qui 
ailleurs ont indubitablement précédé partout la maison forte où 
furent rassemblés les ermites. La période érémitique proprement 
dite n’était pas finie, comme nous verrons, au temps d’Ammo- 
nius et de Nilus,,dans les dernières années du IV e siècle; mais 
dès ce moment, les solitaires reconnaissaient l’urgence de se 
défendre par le groupement contre les attaques incessantes des 
indigènes. C’est sous l’empire de cette nécessité que furent 
construits les nombreux couvents dont nous venons de parcou-, 
rir les ruines ; iis vécurent longtemps, malgré l’existence du cou- 
vent principal de Sainte-rCatherine à partir du vi e siècle, et nous 
constaterons la permanence de quelques-uns d’entre eux jus- 
qu’au seuil des temps modernes. 


III 

PUARAN ANTÉCIIRÉTÏEN . 

SINAI BIBLIQUE ET S1NAI DE LA TRADITION CIIRISTIANO-3IODERNE 

La géographie gréco-latine, qui manifeste depuis le il 0 siècle 
av, J.-C., nous l’avons vu, une connaissance assez complète 
des rivages et des ports de la péninsule, reste longtemps igno*- 
rante de ce qui se trouve à l’intérieur de son territoire, où nous 
nous engageons pour la première fois avec Ptolémée II y con- 
naît 1 une ville de Pharan , appelle promontoire de Pharan sa 
pointe méridionale, le Ras Mohammed d’aujourd’hui 2 , et Phara- 
nites ses habitants, ce qui revient à comprendre sous le nom de 
Pharan au moins une large portion du territoire entre les golfes. 
Ceci, toutefois, n’est pas nouveau à l’époque de Ptolémée, car 
chez Pline, déjà, nous rencontrons le nom de Pharan employé 

1. Ptolémée, V, xvi ; G. Mtiller, Ptol, Geogr t. Iî, p. 993-995. 

2. C'est la première fois qu’on rencontre un nom attribué à cette pointe 
remarquable; le Poieidion mentionné par Diodore et Strabon n’est pas, 
comme on a voulu le comprendre à diverses reprises, au Ras Mohammed, 
mais au point de départ de la navigation d’Ariston, ç^est-à*dire au fond du 
golfe d’Heroo polis. 
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er eo j^néral ï’Ars^iè Pëtrëe K Quant & la- villedé 
Ptolémée, il ne fait j>as de douta qu’elle soit iden* 
tique à celle qu’on connaît sop^Je même nom, à partir du 
IV e siècle, dans l’oasis, de F^lfan dènt nous venons de décrire le/ 
site eties ruines ; et Ion voit àinsique cette ville, occupée par 
les premières colonies chrétiennes arrivées à la fin du siècle, 
existait déjà longtemps auparavant. La chose n’est point singu- 
lière, une fois constaté, par l’exemple de loasis de Tôr, qu’il y 
avait anciennement des villes dans les endroits habitables 4 e 1& 
péninsule, et rien de plus ne serait à ajouter si la rencontré 
fréquente du nom de Pharan, dans la Bible, ne nous obligeait à 
nous demander s’il peut y avoir entre le Pharan biblique et le 
PJbaran de Ptolémée quelque rapport. 

Il faut endure, tout d’abord, l'idée que Ptolémée a pu nommer 
la ville et la péninsule par identification avec le désert de Pharan 
de la Bible, et parce que l’itinéraire traditionnel de l’Exode pas- 
sait nOn loin dè cette oasis remarquable. Il n’y avait pas, à cette 
époque, d’itinéraire traditionnel de l’Exode, et Ptolémée n’a pas 
conUu la Bible plus qu’aucun autre Grec de son temps. L’eût-il 
connue, qu’il eût été dans l’impossibilité d’interpréter l’Exode 
au point de vue géographique, étant donné qu’au sein des colo- 
nies juives égyptiennes de la période alexandrine et de la période 
romaine, on ne savait pins rien de la localisation de l’Exode 
entre le passage de la mer Rouge et l’arrivée en Palestine. Cette 
ignorance, assez extraordinaire au prime abord, s’explique lors- 
qu’on remarque que le texte seul, et non sa géographie, avait 
de l’importance comme fondement de la foi juive, et que de tout 
temps la théologie juive ne s’est exercée que sur des textes et 
des commentaires de textes ; ne s’est-on pas étonné souvent que 
les Juifs n’aient jamais eu l’idée d’aller en pèlerinage au Sinai, 
du jour où il fut admis que la montagne sacrée était dans la 
région de la péninsule où on la place aujourd’hui encore ? Tout 
se passe comme si, pour l’esprit juif, le Sinai avait toujours été 
une image, un nom daus le texte, et non une montagne véri- 


Pharaû de 


1. Pline, Iliftf . Nat.) XXXVÎI, 40, à propos des améthystes : « On en 
.trouve aussi dans cette partie de l’Arabie qui est limitrophe de la Syrie et 
qu’on nomme Pélrée.., Une autre variété..', se nomm e sapenos; on la 
nomme aussi pharanitis , du nom du pays où on la trouve, qui est limi- 
trophe de l’Arabie. » 
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table. En tfrçrt cas, cette ignorance de la localisation de l'Exode, 
avant Ptolértiée, ressort avec évidence du texte de Josèphe, qui, 
reprenant et développant le récit biblique, se borne à dire, au 
départ, que Souccoth est Latopolis, et à l'arrivée, que Kadesli 
est Petra V ~ identifications d'ailleurs absurdes ; d’autre* part 
Àpion, écho indirect d'un juif alexandrin 1 2 , sait seulement que, 
le Sinai est entre l'Égypte et l’Arabie, et une autre tradition 
alexartdrine, conservée par Trogue Pompée, met le Sinai, fort 
singulièrement, en Damascène 3 . Ptolémée ne pouvait donc 
avoir aucun texte biblique en vue lorsqu'il enregistrait la ville 
de Pharan de la pénirlsule ; c’est bien sur place que le nom se 
rencontre à son époque. 

Quant au vieux Pharan biblique de tien. xiv6, xxi 21, Nomb. 
x 12, xii 16, xiu 4, Deut . i 1, xxxm 1 suiv., il est considéré 
depuis longtemps que ce nom désigne la vaste région déserte 
que bornent la péninsule sirtaïtique proprement dite au sud, la 
marche méridionale de la Palestine au nord, l’Égypte à l’ouest, 
et à Test le grand O. Arabah : en d’autres termes, le plateau de 
s Tîh. C'est à cette antique désignation que se rapportent, sans 
doute, le nom d’une vallée de Pharan citée par Josèphe sur les 
confins de la Palestine méridionale 4 , et aussi le Phara qu'un 
itinéraire de la Table de Peutinger met en plein désert de Tîh, 
entre Kalaat en Nakhl et Akaba 5 6 , ce qui montre qu’à l'époque 
’ qui suit le début de Tère chrétienne il y avait dans la région 
sinaïtique plusieurs Pharan distincts, au nord une région de 
Pharan au voisinage de la Palestine, avec un plus ou moins 
grand nombre de localités portant le même nom, et au sud, la 
ville et l’oasis du pied du Serbâl. Si l’on ajoute à cela que long- 
temps après, d’après Macrizi 0 , Faran comme nom de lieu se 
rencontre encore dans la grande Arabie, on sera tenté de voir 
dans ce nom une vieille appellation arabe, dispersée ultérieure- 


1. Josèphe, Ant. Jnd ., Il, xv, 1 et IV, iv, 7 : dans tout Tintervalle de la 
narration, que remplit l’histoire du voyage, on ne rencontre que les noms 
bibliques, sans identifications géographiques, 

2. Dans Josèphe, Confiée Apion , II, ii, 4 (cf. Th. Reinach, Textes relatifs 
au judaïsme , p. lié). 

3. Trogue Pompée, dans Justin, liv. XXXVI, n (cf. Th. Reinach, Textes 
relatifs au judaïsme , p. 254). 

4. Josèphe, De belL Jud IV, 9,4. * , 

5. V. ce qui est dît à ce sujet plus haut, chap. m,|>aragr. Il, . 

6. Macrui, Descr. de V Égypte, trad. Bouriant, tocteil., p, $43* 
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Üiwt sur uti grand nombre de lieux particuliers, mais qui aurait 
couvert en général, à l’époque antéhébraïque, de vastes terri- 
toires comprenant le nord et peutréire le centre de la péninsule 
sinaïtique. C’est le Ph&ran-rfâiqç que seul connaît la Bible, et 
qti’on Retrouve bien des siècles après chez Pline, puis, en même 
temps que Pharan-ville , dans le texte de Ptolémée. 

Remarquons que des villes comme celles de Tôr et de Feîran, 
pendant les siècles qui précèdent l’ère chrétienne, supposent une 
circulation routière à l'intérieur du pays et le long des lignes 
qui le mettent en communication avec les régions adjacentes, 
l’isthme de Suez et les portes de l’Égypte, la côte méditerra- 
néenne par le désert de Tîh, les contrées du (X Arabah 1 2 ; Uns 
parler des communications maritimes. Sur les routes de terre, 
ce sont des conditions semblables de circulation active qui 
expliquent, sans nul doute, les inscriptions sinaïtiques qui 
couvrent par milliers les rochers de toutes les vallées de la 
péninsule. Depuis longtemps on lit sans difficulté ces inscrip- 
tions, de langue araméenne imprégnée d’arabe ou arabe influen-* 
cée d’aramaïsme, mais écrites au moyen d’une variété spéciale 1 
de l’alphabet sémitique, et de rédaction déplorablement concise, 
comprenant en général un nom et une courte formule religieuse. 
Il y a toutes raisons de croire qu elles sont l'œuvre des Naba- 
téens, qui les gravèrent dans la période qui s’étend du 1 er siècle 
av. J.-C. au i or ap. le début de l’ère chrétienne. D’après le 
nombre considérable des inscriptions et la manière dont elles 
sont réparties, non seulement le long des grandes routes, mais 
encore partout ailleurs et jusqu’au fond de certains cantons sans 
issue, les Nabatéens connaissaient tous les recoins de la pénin- 
sule et la sillonnaient incessamment dans tous les sens ; c’étaient, 
selon toute apparence, des marchands qui allaient de village en 
village et savaient trouver chez eux, pour acheter et vendre, les 
gens des clans nomades ou demi-sédentaires de la montagne X 


1. Nous avons indiqué, plus haut (chap, m, paragr. II), les conditions 
générales des lignes de communication avec la Syrie et la côte méditerra- 
néenne. 

2. Pour l’histoire des Nabatéens, qui n’intéresse qu’indirectement celle 

de la péninsule, on pourra se borner à consulter Ritter, Erdkunde von 
Asien, XII, p, 111-140, et le bon travail de F. Vigouroux, Inscriptions et 
mines du Sinaï, dans Mélanges bibliques (1882), p. 2254331, particulière- 
ment p. 314-325. i ' 
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Ces inscriptions témoignent donc, yers le début de notre ère, 
d’une notable activité commerciale et d’une circulation intense 
sur les routes de la péninsule, et cet état de chose favorable 
remontait à une époque fort ancienne, si l’on s en rapporte à ce 
que nous savons des assemblées de Tôr au m c siècle av. J.-C. et 
à ce que nous arrivons à entrevoir dans la. même localité, par la 
Bible 1 , pour une date antérieure de quatre ou cinq siècles. La 
paix .régnait-elle entre les tribus, en l’absence de toute domina- 
tion étrangère ? La chose est plus que douteuse, mais il ne 
semble pas qu’à l’époque des voyageurs nabatéens, ceux-ci 
aient été beaucoup gênés par des guerres locales. On croit com- 
preiÜlre qu’une civilisation était arrivée de bonne heure à pros- 
pérer sur ce sol misérable, très supérieure par l’organisation à 
celle des Bédouins de nos jours et caractérisée notamment par 
l’existence de villes dans les principales oasis. C’est dans ce 
monde, abandonné à lui-même depuis 1 évanouissement de la 
domination pharaonique, que la force des civilisations occiden- 
tales, représentées par l’organisation romaine, vint s’implanter à 
Nouveau après une période de quinze ou seize cents ans de 
liberté absolue. 11 est extrêmement probable que l’occupation 
militaire des villes et l’introduction dune organisation adminis- 
trative sont en relation étroite avec l’arrivée des premières colo- 
nies chrétiennes. 

La première fois que nous entendons parler de l’installation 
chrétienne dans la péninsule 2 , c’est par Eusèbe, qui décrit Pha- 
ran, au début du iv° siècle, comme une ville ceinte de murs, 
siège d’un évêché, à proximité du R&phidim biblique où la 
bataille fut livrée aux Amalécites 3 . Dès ce moment, comme on 
voit, est fixée l’interprétation moderne de la géographie de 
l’Exode, qui consiste à admettre que les Israélites, pour se. 

1. V. ce qui est dit à ce sujet plus haut, chap. ni, paragr. I. 

2. Il n’est pas vrai que Denys d’Alexandrie, comme on le répète quel- 

quefois, parle du Sinai comme lieu de refuge des chrétiens d’Égypte en, 
temps de persécution ; il dit seulement qu’il s'agit de la montagne arabique , 
où les chrétiens étaient attaqués et réduits en esclavage par les Saracènes 
(Denys d’Alexandrie ^ans Migne, Patrol ., X, col. 1300). Denys écrit vers 
250; on ne connaît qu*une mention des Saracènes antérieure à la sienne, 
çfillç do Ptoléméc '*• 

3. Eusèbe, Onom. Sacra , éd. Lagarde, pp. 215, 287, 208, 301, et 112, 122, 

145 pour Jérôme . ■■ 

H. Wbilu — La presquUedu Sin&i. V H 
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rendre d’Égypte en Palestine, ont fait un énorme crochet par lê 
sud de la péninsule, où ils ont trouvé le Sinai. Que cette théorie 
soit l'œuvre des chrétiens installés dans le pays quelque temps 
avant l’époque d’Eusèhe, probablement au m° siècle, cela est 
démontré par les seules remarques faites un peu plus haut sur 
l'extinction complète ? dans le monde juif alexandrin, de toute 
tradition relative à la localisation du Sinai et de l’Exode. On 
sait, d’ailleurs, que jusqu’au 11 e siècle ap. J .^C., l’intérieur de 
la péninsule était terre inconnue pour la science greeque : il est 
évident qu’avant de placer le Sinai et les épisodes voisins du 
récit biblique dans ce pays, il fut nécessaire de le découvrir. 
Mais les moines du pays de Pharan qui se donnèrent la joie de 
reconnaître lé Sinai dans leurs montagnes et créèrent ainsi l’in- 
destructible tradition de la conception péninsulaire de l’Exode, 
— firent-ils œuvre d’imagination pure ou pouvaient-ils invoquer, 
à l’appui de leur géographie biblique, telles indications plus ou 
moins significatives du texte ancien ? C’est uniquement pour 
répondre à celte question qu’il est nécessaire de résumer briève- 
vement l’état des recherches récentes sur l’Exode et le Sinai 
dans la Bible. 

L’exposé qu’on va lire est presque continuellement d’accord 
avec les résultats énoncés, en dernier lieu, par Ed. Meyer dont 
nous nous séparons cependant sur quelques points importants. 
Qu’on veuille bien observer, d’une manière générale, que tout ce 
qui suit n'est qu'un énoncé de conclusions, dont l’établissement 
doit donner lieu par ailleurs, de notre part, à un travail étendu. 

Le plus ancien document dont on retrouve les fragments dans 
le texte biblique tel que nous le possédons, dit le document 
iahviste , ou J, connaît déjà, d’une part la sortie d’Egypte et le 
voyage du peuple d’Egypte en Palestine, d’autre part le Sinai, 
mais les deux Ordres de faits qui s’y rattachent sont, du moins 
dans la forme primitive du document qu’on arrive à rétablir (J 1 ), 
indépendants. Le récit de l'Exode est au point de vue géogra- 
phique d'une simplicité extrême : les Israélites, sortis d’Égypte, 

1. Ecî. Meyer, Die Israeliten and ihve Nachbarsliimme, 1906, pass. ; dans 
cet ouvrage, dont le plus notable antécédent est constitué par les célèbres 
Proleg^mena zur Geschichte Isr'aels de Wcllhausen, Meyer a eu le tort de 
suivre von Gall {Allisraelitische Kultstâtten , 1898, pass.) dans plusieurs 
vues inexactes sur Horeb et sur remplacement géographique du Sinai. 
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«e rendent directement par le désert à Kadesh, y séjournent uit 
temps plus ou moins long et partent de là pour là conquête de 
la Palestine. Depuis qu’on a reconnu avec certitude que Kadesh 
est Aïn Gadis, la grande oasis bien arrosée de la lisière méridio- 
nale de la Palestine, il n’est plus étonnant que dans le souvenir 
dè J 1 , tous les épisodes du séjour au désert se groupent autour 
de Kadesh, de sa source et de son sanctuaire : c’est là, pour J 1 , 
— et non au Sinai, — que le dieu, Iahve, donna la loi au 
peuple, et cela implique que dans la pensée de J 1 , Kadesh était 
anciennement un domaine de Iahve. Historiquement, il faut 
simplement retenir de là que les Israélites, en arrivant à Kadesh, 
trouvèrent près de la grande source un antique sanctuaire indi- 
gène auquel devaient rester attachés, des siècles plus tard, les 
souvenirs de leur enfance dans lsf steppe, et qu’ils annexèrent 
rétrospectivement, alors, au culte du dieu national. 

Moïse, toujours pour J 1 , est l’homme du dieu de Kadesh, du 
Iahve qui est destiné à devenir le dieu national. C’est là que le 
dieu se révèle à Moïse, lui donne mission d’aller délivrer le 
peuple captif en Egypte et de le conduire auprès de lui au désert, 
à Kadesh même, ce qui s’accomplit. Et lorsqu’on dépouille la 
légende de Moïse de tous les éléments étrangers qui s’amalga- 
mèrent anciennement à la tradition originale, notamment de 
l’épisode, fréquent dans tous les cycles légendaires, du héros 
enfant, royal, persécuté et sauvé miraculeusement, il ne reste 
dans le Moïse de J 1 que le missionnaire du dieu, le berger inculte 
qu’il a plu à Iahve de choisir comme instrument de ses desseins. 

Dès J 1 , cependant, Moïse' est encore autre chose. Parce qu’il 
est l’homme de Iahve, il est le trait d’union, l’expression de la 
parenté entre le culte de Kadesh et le culte du Sinai. Kadesh, en 
effet, n’est pas la seule résidence du dieu ; ce n’est même pas sa 
résidence principale, qui est conçue comme une montagne de 
flamme située à plus ou moins grande distance, le Sinai, d’où le 
dieu se transporte à Kadesh pour voir Moïse, puis pour voir le 
peuple. Iahve du Sinai a^d’ailleurs un culte local, comme Iahve 
de Kadesh, et à Ja localité de la montagne divine se rattache la 
personne de l’homme que plusieurs traditions entrecroisées 
nomment différemment, mais dont elles s’accordent à faire le 
beau-père de Moïse : c’est parce que les deux cultes sont parents, 
plus précisément parce que le culte de Kadesh est conçu comme 
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^îie émanation de celui du Sinai, que Moïse, Phomme de Kàdeah, 
est le gendre de l’homme du Sinai. 

Où est situé le Sinai dans la peusée de l’ancien rédacteur ? 
QUjeatkui longuement ôontro^sçrsée et non encore résolue, bien 
que ses éléments soient assez simples. Quelques fragments très 
aneienç enseignent que lorsque Iahve vient du Sinai, il franchit 
les espaces de Paran et de Seir , ce qui indique que son point de 
départ, par rapport à la Judée et meme à Kadesh, est au sud, 
car Paran, nous lavons vu plus haut, désigne tout ou partie du 
désert de Tîh, et Sèir est explicitement donné, en plusieurs 
endroits, comme identique k l’emplacement d’Edom. Voilà 
déjà le Sinai situé en direction. Pour le situer précisément en 
distance, et d’une manière beaucoup plus conforme d’ailleurs à 
la logique dès choses, il faut simplement localiser la demeure du 
beau-père de Moïse. Or, lorsqu’on réunit les indications fournies 
à ce sujet par les traditions recueillies par J à ses différents 
étages, et par l’autre source ancienne connue sous le nom 
d'élohiste (E), on constate que le beau-père de Moïse est, ou 
Midianite, ou Edomite, ou Kainite (ce qui le classe comme Ama- 
lécite), ou Ismaélite, ou Seirite. Les quatre dernières désigna- 
tions, Edom, Amaleq, Ismael et Seir, se rapportent à peu de 
chose près, géographiquement, au même territoire, celui de la 
vaste steppe limitée à la Palestine, au nord, et au O. Arabah à 
l’est ; Midian seul prête à quelques difficultés de localisation, et 
parce qu’Ed. Meyer croit le retrouver sur la côte occidentale de 
la grande Arabie ? à l'est du golfe d'Akaba , parce qu’il semble, 
d’autre part, que des diverses traditions de J sur le beau-père 
de Moïse, celle qui parle de Midian est la plus ancienne, Meyer 
n'hésite pas, avec d’autres, à reléguer le Sinai de J 1 dans cette 
région du sud-est, au delà du golfe 1 . Mais si au contraire on 
admet, comme*fcous croyons devoir le faire, que Midian n’est 
pas en grande Arabie, mais bien à l’ouest du golfe d’Akaba et en 
relation étroite avéc Edom, alors il n’y aura plus aucune diver- 

4. Ce qui séduit les partisans de cette théorie, c’est la possibilité de 
retrouver le Sinai volcan dont la Bible semble dépeindre l’éruption, dans 
l’un des volcans éteints du versant ouest de la grande Arabie. Est-il 
besoin de faire remarquer combien une considération de cet ordre est 
dangereuse ? Les images de la théophanie sinaïtique n’ont nullement 
besoin d’être fondées sur une réalité historique quelconque. 
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gendê réelle dans les indications des différentes sources sur la 
demeure du beau-père de Mois, et le Sinai primitif devra être 
placé en Seir même, c'est-à-dire dans le désert qui confine au 
sud à la Palestine propre. Il est permis de croire que dans la 
pensée de J*, le Sinai n’est pas trçs éloigné de Kadesh. 

C’est ù Kadesh, avons-nous dit, que le dieu venait au peuplé 
et lui apportait la révélation de la Loi. Cette circonstance déplut 
au rédacteur de J 2 (le iahviste sous sa seconde forme), qui 
trouva plus convenable de faire aller le peuple vers le dieu et 
intercala dans le récit unvoyage au Sinai où, la révélation était 
transportée : ainsi le Sinai devint un point de l’itinéraire du 
voyage. De plus, la révélation, qui dans la version primitive 
était de formes très simples et ne consistait peut-être même pas 
en un acte unique, devint une sorte de scène flamboyante et 
grandiose, habilement construite de manière à devenir le centre 
de l’intérêt du récit. Mais du fait de l’intercalation de cet épi- 
sode, les conditions principales du voyage et du séjour au désert 
n’étaient pas sérieusement perturbées, car après la révélation au 
Sinai le peuple revenait à Kadesh, qui continuait à être le point 
de départ de ses opérations en Palestine. Ce n’est que postérieu- 
rement à J 2 qu’une intercalation d’un caractère singulier vint 
gâter la topographie si simple du voyage d’Égypte à Kadesh, et 
rendre à jamais impossible toute interprétation géographique 
saine. 

Le rédacteur du document E, qui écrivait au vui e siècle et, 
peut-on admettre, un siècle après l’époque moyenne de la rédac- 
tion de J, possédait entre autres renseignements des notes sur 
la Palmeraie de la côte occidentale de la péninsule de la mer 
Rouge, son sanctuaire et sa source miraculeuse. Le pèlerinage 
qui avait ce lieu pour but était fréquenté par les Israélites, et il 
fallait qu’il fût rendu orthodoxe par l’affirmation que le sanc- 
tuaire était iahviste, que la divinité qui faisait là-bas des miracles 
était, non un génie local, mais Iahve lui-même : dans cet 
esprit fut rédigée l’histoire de la source de Mara et de l’oasis 
àïElim dont on^ arrive à recoudre les lambeaux et que nous 
avons analysée, plus haut (chap. in, § I), à propos des origines 
historiques de Tôr. A cette histoire, le rédacteur de E donna 
place à côté des autres souvenirs relatifs an séjour au désert, 
c’est-à-dire, forcément, non loin du récit de l’EXode. Que se 
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p#Bsa-t-il «lisuitç ? C’est une question controversée de savoir si 
le premier rédacteur de E avait J sous les yeux, ou bien si les 
textes de E et de J% primitiyemr ni ^indépendants, furent fondus 
ensuite L-. quoi qu’il en soit, il te trouva que dans le texte résuir 
tant, la ‘description du sanctuaire "des bords die la mer Rouge 
fut intercalée dans le voyage d’Égypte à Kadesh de J, et cela, 
dans des conditions à tel point compliquées d’émiettement et 
d’imbrication des deux textes, que la séparation des éléments est 
d’une difficulté exceptionnelle. Du texte mutilé de J-, plusieurs 
lambeaux ont disparu, et avec eux, le nom de Kadesh, dont il 
fallut la sagacité de Wellhausen pour retrouver la mention à 
cette place du récit ; Kadesh cessant d’apparaître la explicite- 
ment, n’était plus rencontré par le lecteur qu 'après Vintercala- 
tion si naï tiqué, de sorte que toute trace de la notion primitive du 
voyage direct d’Égypte à Kadesh s’évanouissait, le lecteur se 
voyant conduit d’abord aux localités de Mara et d'Elim, puis au 
Sinai où la révélation avait lieu, et à Kadesh seulement ensuite : 
ce sont, sauf enrichissements ultérieurs de l’épisode sinaïtique, 
les conditions mêmes dans lesquelles se présente le texte tel qu'il 
nous est parvenu. 

Gomment le récit ainsi composé était-il compris, géographi- 
quement, à l’époque du rédacteur de E (travaillant sur J) ou de 
la fusion des textes de J et de E? La combinaison des vues, à ce 
sujet, de Gall en 1898 et Ed. Meyer en 1905 et 1906, produit 
une théorie que nous ne pouvons accepter à aucun degré. Gall 
observe que dans le texte de E, la montagne divine porte le 
nom de Horeb , en place de Sinai qui est particulier à J ; sur 
quoi, pensant reconnaître dans E, d’autre part, la trace d une 
orientation préméditée de l'itinéraire, au sortir de la mer Rouge, 
vers le sud de la péninsule, — - ce que nous nions, — il conclut 
que Horeb étaik véritablement, à l'époque des rédactions, le 
nom d'üne montagne du massif péninsulaire méridional. Meyer, 
alors, acceptant entièrement cette idée d'un Horeb original 
péninsulaire, explique que E, travaillant sur J 2 , sachant que Sinai 
était en Midian, à l’est du golfe d’Akaba, et considérant que ce 
Sinai se plaçait mal dans un itinéraire d’Egypte en Palestine, le 
remplaça par le Horeb péninsulaire qui, entre le golfe de Suez 


1. Certains auteurs récents soutiennent l'antériorité de !E par rapport à J. 
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^t Kad^sà; paraissait plus vraisemblable. Meyer, un moment, 
alla même plus loin à propos de l'épisode de Tôr (Mara-Elim), 
qu'il a d’ailleurs le mérite exceptionnel d'avoir expliqué géogra- 
phiquement : il suggéra que son intercalation était, de la part de 
E, entièrement consciente, et avait pour but d’appuyer, par ce 
complément de détails géographiques, le passage de l’itinéraire 
dans la péninsule. Après quoi Meyerse ravisa, et très sainement 
limita la signification de l'intercalation à celle, reconnue plus 
haut, d'une revendication iahviste du sanctuaire de la mer Rouge. 
Mais c’est en entier que doit disparaître l’édifice élevé par Gall 
et Meyer sur l'idée d'un Horeb péninsulaire dans E. Car il ri’est 
pas vrai que dans la pensée de E, l’itinéraire s’engage dans la pénin- 
sule, et dès lors il n'y a plus de raison pour y localiser le Horeb ; 
et il n’est pas vrai non plus que le Sinai de J auquel E a substi- 
tué Horeb fût situé au delà du golfe d’Akaba ; ce Sinai était, 
comme nous avons vu, quelque part dans le désert au sud de 
Kadesh, et le rédacteur de E n’avait aucun motif de le considérer 
comme inacceptable dans l’itinéraire allant d’Egypte k la frontière 
palestinienne. 

La vérité, croyons-nous, est que Horeb , pour le rédacteur de 
E ou le compilateur de E et J-, désigne absolument la même 
chose que Sinai pour lç rédacteur de J, la montagne de flamme 
plus ou moins imaginaire, plus ou moins précisément localisée, 
qui était conçue comme située dans le désert au sud de 
la Palestine. Le nom seul diffère d’une tradition à l’autre. 
Quant à l'intercalation dans le récit du voyage de l'histoire de 
l’oasis de la mer Rouge, dont nous connaissons l’intention reli- 
gieuse, il paraît évident qu'elle fut faite dans la plus complète 
inconscience géographique, et sans la moindre intention de 
dévier au sud l’itinéraire : les données que possédaient les 
rédacteurs du vui° siècle sur la configuration des pays au sud 
de la Judée ne pouvaient être, Ed. Meyer le dit lui-même, 
qu’extrêmement vagues, et ces choses leur étaient indifférentes. 

Une seule mention géographique, dans le récit du voyage en 
deçà de Kadesh, se rapportait à une localité réelle et était suscep- 
tible d’être comprise du lecteur de leur temps: celle de l’oasis 
sacrée de Tôr. Mais bientôt après, lorsque les progrès de. l’ortho- 
doxie eurent fait interdire et oublier, en Israël, Tactique pèleri- 
nage des bords de la mer Rouge, Mara et Elira passèrent, à 
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léurtouiv àl’état de noms sans signification précise, et personne» 
dès lorô, "ne fut plus en état d’attacher un sens géographique à 
aucun des noms que le récit fait défiler entre la frontière égyp- 
tienne et Kadesh. On est conduit par là à cette, constatation sin- 
gulière^que Tinsertiori dans le récit d’une description relative 
au sud de la péninsule, vite incomprise au point de vue géogra- 
phique et jamais plus expliquée depuis lors, ne fut pas un ins- 
tant susceptible d’induire en erreur les commentateurs des temps 
à venir: il est extrêmement probable qu'au vil 6 siècle,, déjà, 
l’énorme contresens topographique de JE avait perdu toute sa 
puissance nuisible à ce point de vue. 

Plus tard, la Bible s’enrichit d’un autre document sur le 
voyage, une sprte dé journal de route ou liste des stations, direc- 
tement inspirée du récit antique tel que le donnait JE, mais 
considérablement plus fournie de noms de lieux ; ce catalogue 
itinéraire, qu'on doit considérer comme appartenant au docu- 
ment P (le code sacerdotal , 400 av. J.-C.), est d’un caractère 
artificiel qu’on a souvent signalé, et sans aucune signification, 
géographique. Le point de vue géographique, d'ailleurs* il faut 
le répéter, était indifférent aux hommes de cette époque, et Y on 
n’a pas de raisons de supposer que les Juifs du v° siècle étaient 
mieux renseignés sur la localisation de l’Exode que ceux du 
début de l’ère chrétienne, auxquels la question, nous le voyions 
plus haut, était aussi étrangère que possible. Dans la liste des 
stations de P on relève, cependant, immédiatement après Elim, 
la mention d’une station sur la mer des Roseaux. L’étude atten- 
tive du texte et la comparaison des différentes versions hébraïque 
et grecques permet de se rendre compte qu’il y a là un simple 
malentendu, une interprétation tardive et erronée des indica- 
tions anciennes de JE ; mais cela, les chrétiens et les pieux 
commentateurs $e l a Biblç ne pouvaient le savoir, et l’indica- 
tion en question est évidemment une de celles qui devaient le 
plus indubitablement, à leurs yeux, démontrer le passage de l’iti- 
néraire parles rives de la mer Rouge et l'intérieur de la pénin- 
sule. Il n’est pas douteux que les moines des premières colonies 
pharanites du m e siècle y trouvèrent un argument décisif à 
l’appui de leurs prétentions sinaïtiques . 

Car nous pouvons comprendre, maintenant, de quelle manière 
la question sinaïtique se présenta pour les premiers immigrés 
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chrétiens dans le sud de la péninsule. Ces ermites étaient arri- 
vés dans le pays, la chose est évidente, sans la moindre idéé 
préconçue sur le voyage des Hébreux et l’emplacement de la 
montagne de Moïse ; ils venaient dans cette contrée sauvage* 
impénétrée et presque inconnue des Égyptiens de leur temps, 
comme d’autres solitaires se réfugiaient à la même époque aux 
déserts dé la Thébaïde ou de la marche lybieane. Mais une fois 
installés, et comme il leur serait arrivé partout ailleurs, ils 
n’eurent pas de peine à se convaincre qu’ils se trouvaient dans le 
désert où séjourna le peuple d’Israël, et furent aidés dans cette 
conception par l’aspect grandiose des massifs de granité rouge 
qui les environnaient et dans lesquels l’image de la montagne 
sacrée se présentait comme d’elle-même. De plus, ils connais- 
saient la Bible, et ne pouvaient pas ne pas être frappés de la 
rencontre d’une ville de Pharan dans le pays, alors qu’il était 
parlé d’un désert du même nom en de nombreux endroits du récit 
biblique ; la station sur la mer des Roseaux indiquait une route 
longeant la côte du golfe de Suez ; que fallait-il de plus pour que 
le désir passionné de posséder le Sinai au-dessus de leurs têtes 
se transposât pour eux en une vérité démontrée ? 

Le Sinai une fois placé quelque part dans la montagne que 
limite, au nord, la vallée de Feîran, et qui s’étend jusqu’à la 
pointe méridionale de la péninsule, s’ensuivit l’application 
sur le terrain de la route des Israélites depuis la frontière égyp- 
tienne jusqu’à la rpontagne sacrée. La méthode employée dans 
ce travail de localisation fut des plus simples ; elle reposait sur 
cette conception apparemment évidente, et d’ailleurs logique, 
que pour se rendre d’Egypte au Sinai, les Israélites n’avaient 
pas suivi une . autre route que celle qu'empruntaient les pieux 
immigrés du iv e siècle pour faire le même voyage. A Klysma, 
où la route des voyageurs s’engageait, à l’est du golfe de Suëz, sur 
le territoire de la péninsule, les Hébreux avaient passé la mer, 
(pseudo-Silvie, Cosmas) ; à Aïn Mousa on était aux eaux de 
Mara (mêmes voyageurs), au delà desquelles commençait 
la route de 4rois jours sans eau qui aboutissait, dans l’oasis de 
Gharandel, à Ellm, dont le nom moderne, dit la pseudo-Silvie, 
est Arandara, — ■ Surandala, dit Antonin Martyr. Plus loin, on 
arrive à Pharan, nom moderne de Raphidim disent en termes 
divers la pseudo-Silvie, Cosmas et Antonin^ après quoi l’on 
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{Pénètre dahs les gorges qui conduisent à la montagne sacrée/ 
Ëusèbe, on l'a vu plus haut, sait déjà que Raphidim est à 
Pharan, et cela montre que la lo<îidisation précise de la route 
£ès Israélites était déj& au début du IV e siècle. 

Où fut exactement placé, au sud de la vallée de Pharan, le 
Sinai de la première tradition érémitique? Le vit-on, dès l'abord, 
dans le G. Mousa, la « montagne de Moïse » du sud où devaient 
le fixer les moines de Sainte-Catherine, ou bien, comme 
croyait le comprendre Burckhardt, y eut-il une première période 
où la montagne sacrée était identifiée avec le Serbâl, non loin 
du Raphidim localisé dans le O. Feîran ? C’est ce que l’histoire 
des colonies chrétiennes, à partir du iv* siècle, va peut-être nous 
apprendre. 


IV 

HISTOIRE DES ÉTABLISSEMENTS CHRÉTIENS ET TRADITION STNAÏTIQUE 

AU MOYEN AGE 

On ne sait à quelle date exacte ni dans quelles conditions 
s'effectuèrent dans la péninsule les premières installations chré- 
tiennes, dont les passages précités d’Eusèbe sont le plus 
ancien témoignage. La première description qui nous parvient 
des établissements chrétiens est postérieure de plus d'un demi- 
siècle ; elle est donnée à propos de Silvanus *, qui vers 365 
résida quelque temps dans la péninsule et y établit des cultures; 
comme la relation ne fournit aucun nom de lieu, on ne peut 
savoir dans quelle région sa colonie était située. Même incerti- 
tude à propos de saint Julien, dont il nous est rapporté 2 qu'il 
fonda une église au Sinai vers 360. Des localités n'apparaissent, 
désignées avec précision, que dans la relation d’Ammonius, qui 
visita les chrétientés de la montagne à son retour de Pales- 
tine, vers 373. Les cellules des moines 3 étaient dispérsées au 
loin autour d’une église et d'une tour fortifiée, où le voyageur 

1. Dans Le Nain de Tillemonl, Mémoires pour servir à f histoire ecclésias- 
tique des six premiers siècles , éd. de 1701-171 2* t. X, p. 418-452. 

2. Dans Acta Sanctorum y éd. Bolland. (46 43), I, au 9 janvier. 

S. Ammonius monachus, Relatio de SS. patribus Sinaitis , dans Fr. Com- 
befis, UluHrium Christi marlyrum lecti triumphi (1660), p. 88-138 ; Tille- 
mont, Mémoires etc,, éd, précitée, t. VII, p. 573-580, 
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lès vit se rëfttgier lors de l’attaque mémorable des Sâraeèûès 
qui fit 38 ou 40 vicfcimas, tant à Gethrabbi qu’à Chùbar et 
Codur K Getfarabbi, qu'on rencontrera un peu plus tard ehea 
Nilus sous la forme Bethrambe y existe encore sur la carte 
moderne ; c’est le 0. Barabra dans lequel Laborde a relevé, à 
l’amont, les ruines dun couvent avec des vestiges de jardins * ; 
le 0^ Barabra est un affluent de rive gauche du O, Hebrân, et 
comme lui, il est parcouru de sources nombreuses. Pour Ckobar y 
on peut être tenté de s'arrêter au 0. Khabar qui forme la section 
aval du grand 0. El Akhdar immédiatement avant sa jonction 
avec le 0, Feîran 1 2 3 , mais il est beaucoup plus probable qu’il 
s’agit du 0. Gharbeh qui descend, plus h l’est, du flanc nord du 
G. Freiah dans le 0. Solâf au pied du nagbKl Hawi, et h l’aval 
duquel sont des ruines et des restes de jardins. Entre le 
iv R siècle et l’époque moderne, ce Chobar-Gharbeh apparaît 
une fois, au xui c siècle, mentionné sous la forme Roboc par une 
bulle du pape Grégoire IX comme faisant partie desdomaines de 
Sainte-Catherine ; nous avons cité le document au paragraphe II 

1. L’histoire de ce tragique événement a pour ainsi dire été dédoublée» 
par suite de l’existence de deux traditions, dont l’une est conservée sous le 
nom d’Àmmonius (v. note précédente), tandis que l’autre ignore Ammo- 
nius et place le récit 70 ans [dus tôt, sous Dioclétien. Cette dernière ver- 
sion, qui se rencontre avec l’autre par tant de détails qu’on ne peut mettre 
en doute l’unité des faits, est recueillie sous ses formes diverses dans Acta 
Sanctoruni (1643), I (janvier), à la date du 14, p. 936-037, où l’on trouve 
cités le Menologium de Canisius : « Certamen sanctorum Patrum in Sina 
interfectorum a Saracenis, temporibus Diocletiani et Pétri Àlexandrini ; 
fuere autem Patres interfecti XXXVIII », et les Menaça et anthologion 
approuvés par Clément VIII, qui, sous le titre : « Patrum in Sina interfec- 
torum », parlent d’abord du massacre raconté par Nilus (vers 400 ; v. ci-» 
après), et ensuite des événements antérieurs. Ebers, à qui l’on doit la 
vulgarisation de cette erreur, qu’il y eut en 305 et 373 deux massacres dif- 
férents (dans Baedeker, Palastina und Syrien , 1900, p. 213, et toutes 
autres éditions), observe fort bien ( Durch Gosen zum Sinai y p. 581-582) 
que d’après les Menaça de Clément VIII, les événements dont Nilus fut le 
témoin sont formellement différenciés de ceux du temps de Dioclétien, 
mais l’identité de ce dernier récit avec celui d’Ammonius lui échappe, 
bien qu’il soit frappé de la concordance des détails et des chiffres ( Durch 
Go8en, p. 416-417). 

2. Laborde et Lisant, Voyage de V Arabie Pétrée (1830), p. 65 et pi. 46. 
Cf* ce qui est dit à ce sujet ci-avant, meme chap., paragr. I et IL 

3. V. cartes du Survey de 1868, ou simplement la carte du district des 
montagnes sacrée* qu’on trouve dans toutes les éditions de Baedeker. 
L’identité de Chobar avec le O. Khabar était déjà proposée par Holland 
[Acçount of the Survey t p. 206, n. 3). 
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ilr-avant. Quant à Cocfar, faut-il l’identifier avec le couvent 
d’El Àrbain, « les Quarante» , dans, lé O, Ledja, qui aurait été bâfô,. 
diaprés la* tradition, sur Je lieu ^massacre? — À la métné 
époque, continue Ammoùiua V; eut lieu une autre attaque à 
ftuiihoii) in bord de là mer Rduÿe, à deux jours du Sinai ; les 
habitants de la ville de Pharan se portèrent à la rencontre des 
pirates débarqués sur la Côte, furent battus par eux, mais 
finirent par les massacrer jusqu’au dernier. Ammonius donne 
du site de Raithou une description très intéressante, d’où ressort 
avec une absolue certitude qu’il s’agit de Tôr ; le Sinai entendu 
par Ammonius, à deux jours de distance, ne peut être situé dès 
lors que dans la région de Sainte-Catherine. 

Dès la fin du siècle, aux alentours de l’an 400, nous apprenons, 
à propos de Nilus et du long séjour qu’il fit dans les établis- 
sements de la péninsule 1 , l’existence et les noms de plusieurs 
colonies monacales. Nilus assista, en effet, à une sorte de cam- 
pagne des indigènes au cours de laquelle des moines en grand 
nombre furent massacrés dans les localités de Bcthrambe 
( Gethrabbi d’Ammonius, le Barabra du O. Hebrân), Geth , 
Salacl , Thola , Aze, et au désert d'Elim. Par Iîlim il faut com- 
prendre ici, soit l’oasis de Gharandel, soit plutôt celle de Tôr, 
auquel cas il s’agirait de la chrétienté de Raithou précédemment 
décrite par Ammonius. Quant aux quatre autres localités, elles 
ne sont pas toutes inconnues ; Thola est certainement le 
O. Teleh ou Et Tlah dont nous connaissons la situation, non loin 
de Sainte-Catherine, et dans lequel se trouvent les ruines du 
couvent des Saints Cosmas et Damien : le nom paraît encore 
une fois au début du vn° siècle, écrit Tholas , dans la biographie 
de Jean Climaque, qui, d’après Daniel de Raithou 2 , passa qua- 
rante années dans cette localité avaut de rentrer au grand cou- 
vent du G. Mousa comme hégoumène. Dans Salael t d’autre 
part, on peut reconnaître le Deir Sigilliyeh dont nous avons 

1. Tout ce qui est rapporté sur Nilus, dans Tillemont, Mémoires etc., 
éd. précitée, t. XIV, p. 189-218. Cf. l’édition antérieure de P. Possin, 
Sancti patris nostri Nili opéra quaedam nundum édita etc., Paris, 1639, 
et les Menaea de Clément VIII cités aux notes précédentes. Long extrait Ôe 
Nilus, pour les événements qui nous intéressent, dans Ebers, Durch 
Gosen , p. -345-352. 

2. Vie de Saint Jean Climaque dans Migne, Patr . grecque , t. 88, col. 597 

et 609. (. 
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décrit le «iteetles ruines * Nilus, au cours de l’événement, par- 
vint k se réfugier avec quelques religieux à Faran, dont un 
« sénateur » nommé Magadon avait également été attaqué, et 
d’où le conseil de ville envoya une ambassade au roi des Sara* 
cènes, Amraanus K 

Les événements que rapportent Nilus et Aramonius se déve- 
loppent, comme on voit, dans un périmètre assez vaste, com- 
prenant Sigitliyeh voisin de Feîran, le Barabra du O, Hebràn, 
le O. Et Tlah au nord-ouest du G, Mousa et le O. Gharbeh, non 
loin de là, à l’amont du O. Solâf, enfin Raithou au bord de la mer. 
Gela suffit pour nous faire voir que dès la fin du IV e siècle, toute 
la montagne était remplie d’établissements monastiques dans la 
région comprise entre Feîran et Sainte-Catherine. Quant à la 
ville de Pharan, elle avait au début du v° siècle une certaine 
importance et possédait des organes administratifs, puisque 
Nilus parle d’un sénat. Elle était ceinte de murs, comme le 
notera plus tard encore Antonin. Dès l’époque d’Eusèbe, elle est 
résidence épiscopale, et l’on connaît plusieurs de ses évêques 
du iv e au vii e siècle. Un certain Agapitus, ancien soldat de Cap- 
padoce, promu à l’évêché du Sinai en 324, fut, paraît-il, le suc- 
cesseur du premier titulaire du siège 1 2 . Nathyr ou Netra, ancien 
disciple de Silvanus, est « évêque de Pharan 3 >) vers 400. En 454, 
on trouve dans cet évêché Macarios, au temps duquel il semble 
que la péninsule était devenue le refuge des hérétiques menacés 
par l’orthodoxie byzantine 4 . Un siècle après, en 536, on trouve 
au concile de Constantinople la signature de Theonas, ou Tho- 
mas, « prêtre et légat de la montagne sainte du Sinai et de 1 er-, 


1. C’est le nom même, très fréquent d’ailleurs dans l’épigraphie mino- 
sabéenne, que porte le « roi du Lotanou » dans le conte égyptien des Aven- 
tures de Sinouhit , vers 1750 av. J.-C. Lotanou désigne à cette époque, 
pour les Égyptiens, les territoires asiatiques immédiatement voisins de 
l’Égypte. 

2. Menologium Græcorum, au 18 février, dansUghelli, Italia Sacra, t, VI. 

3. J. B, Cotelier, Ecclesiæ græcæ monuments , 1677, I, p. 579, et Tille- 
mont^ Mémoires etc., éd. précitée, t. X, p. 453. Voir, pour la môme époque, 
dans Cotelier, loc. ciL, p. 577, repris par Tillemont, t. XIV, p, 192, la 
pieuse histoire d’uiîeertain Nikôn, moine du Sinai. 

4. Voir, dans Hatduin, Acta conciliorum , 1714, II, p. 665 suiv., et Le 
Quîen, Oriens Christianus , 1740, III, p. 751 suiv., ce qui concerne les lettres 
impériales de Marcien à févêque Macarios, au sujet de 1 hérétique Théo* 
dose. Le texte de la lettre dans Ebers, Durch Gosen^f. 415. 
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üitagede ftaitBou, ainsi que de la sainte église de Pharan » ; 
vers 550, on connaît Photius, évêque de « l’église de Pharan, 
qui est le mont Sinai » ; en 553, au quatrième concile de Cons- 
tantinople, signe Constantin^ <f évêque du Siijai » ; au vu c siècle, 
enfin, an connaît Théodore, « évêque de Pharan »* que condam- 
nèrent, Successivement, comme monothélite 1 , le concile de 
Latran en 649 et le sixième concile de Constantinople en 680. 
On voit que les titres épiscopaux de Sinai et de Pharan se supèr- 
posent ou se substituent comme s’ils exprimaient une seule et 
même chose, et cette équivalence est explicitement formulée dans 
la titulature de Photius. Il est clair que l’église de Pharan ou du 
Sinai englobe toutes les chrétientés de la péninsule 2 . 

La fin du iy® siècle, d’après ce qu’on vient de voir, fut une 
époque des plus troublées dans l’histoire des communautés 
monacales de la péninsule. Plus tard, à une date qu’on ne sau- 
rait fixer mais qui coïncide certainement avec le rétablissement 
d’une police efficace dans le désert par les soins de l’autorité 
égyptienne, commence une période de paix dans les villages et 
de sécurité sur les routés dont les monuments, pour nous, sont 
les relations de Cosmas et d’Antonin Martyr au vi c siècle, et la 
relation certainement antérieure connue sous le nom de Pèleri- 
nage de Silvie. Cétte relation 3 , dont la date et l’auteur sont 


1. Le Quien, Oriens Christ ianus , 255 E, 1117 B. 

2. Aucun des évêques de Pharan ou du Sinai que nous venons de voir 
passer, ne porte encore le titre d’archevêque, bien que l’on sache, d’autre 
part, que la ville de Pharan obtint en 541, au concile de Chalcédoinc, son 
archevêché propre, subordonné au patriarcat de Jérusalem de création 
nouvelle. V. à ce sujet Delitzsch, Kirchl. Chronika etc., 11, p. 47. 

3. Gamurrini, publiant pour la première fois, en 1 887, l’important frag- 
ment de la S. Silviæ peregrinatio conservé par le ms. d’Arezzo, montra 
sans peine que d’autres fragments, provenant d’une relation du même 
voyage, sont recueillis dans le l)ê locis sanctis connu depuis longtemps de 
Pierre Diacre, qui’tfeur a donné place dans ses citations anonymes. Une 
littérature considérable s'est formée, depuis 1887, autour des deux écrits 
anciens; disons seulement que la Peregrinatio a été éditée six fois, le livre 
de Pierre Diacre trois fois (sans compter l'édition ancienne de Riant dans 
Migne), et que des notes et articles de tous genres se sont produits en 
grand nombre* 

Il suffit, pour l’étude de P. Geyer, S. Silviæ , quæ fertur , peregrinatio a d 
loca sancta, et Pétri diaconi liber de locis sanctis , dans Corpus script, eccle- 
siaslkorum de Vienne, vol. 38 (1898), pp. 33-101 et 103-121. Dans Pierre 
Diacre, les extraits d’une rédaction perdue de la Peregrinatio remplissent 
toute la fin de* la dernière noté anonyme , depuis la p. 113, L 13 dans l’édi- 
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restés jusqu'à ce jour problématiques *, est celle où nous 
controns la première indication de position relative d e Phar&n 
et du Sinai , sous forme de donnée métrique précise. La pséudo- * 
Silvie a fait le voyage de Jérusalem au Sinai par Péiuse et la 
Basse- Egypte, avec retour par là même route, et s’attache à 
reconnaître sur le terrain l’itinéraire de l’Exode. Les Hébreux 
passent la mer auprès du castrum de Clés ma, au delà duquel 
commence le désert de Sur, où Ton rencontre, à une étape de 
distance, les palmiers de Maran groupés autour de deux sources 
dont Moïse rendit les eaux potables (il est manifeste que nous 
sommes ici à Aïn Mousa). A partir de là s’étend la route de 
trois jours sans eau, jusqu a l’arrivée en un lieu appelé Arandara, 
qui est Elim du récit biblique ; il y a là un ruisseau, qui tarit 
quelquefois, mais nourrit une abondante végétation et beaucoup 
d’arbres (de toute évidence, Arandara est le Gharandel d’au- 
jourd’hui). Plus loin 2 , on arrive dans une vallée de 6.000 pas de 
largeur, dont les roches sont toutes creusées de cavités dont 
certaines portent des « inscription hébraïques » ; de l’eau se 
trouve là en abondance, et des palmiers ; le lieu est le désert de 
Faran. A 1.500 pas au delà du bourg de Faran , la vallée 
s’étrangle jusqu’à se réduire à une largeur de 30 pas ; c’est 


tion précitée. A Arezzo, tout le début du voyage est perdu ; le fragment 
commence au cours du voyage d’aller, quelque temps avant l’arrivée à la 
montagne de Moïse, cornjnend la description des lieux consacrés et tout 
le voyage de retour par Suez, Peluse et Jérusalem. Les extraits dans 
Pierre Diacre, qui a coupé fréquemment et abrégé ce qu’il ne coupait pas, 
commencent plus haut, donnent la route de Jérusalem à Suez, de Suez au 
Sinai, et doublent la version d’Arezzo jusqu’à la fin de la description des 
montagnes sacrées, peu après quoi s’interrompt le fragment conservé de 
l’ouvrage de Pierre. La source de Pierre était de rédaction sensiblement 
différente de la Peregrinatio d’Arezzo. 

1. Tous les savarits, depuis Gamurrini jusques et y compris Geycr, sont 
d’accord pour placer le voyage vers 385, mais des raisons assez fortes de 
le reporter dans la première moitié du vr siècle ont été produites par 
Clermont-Ganneau, La peregrinatio dite de Sainte Silvie, dans Rec. d'arch . 
orientale , VI (1905), p. 128-1 H. D’autres indices, comme nous verrons, les 
relations de la Peregrinatio avec le récit de Cosmas en ce qui concerne la 
péninsule sinaïtique, puis le fait que la pèlerine a accompli son voyage en 
un temps où la paix régnait dans le désert, semblent démontrer en effet 
qnc le document d’est pas de beaucoup antérieur à Cosmas. Quant k la 
personnalité de la pèlerine, elle reste tout à fait énigmatique. 

2 Coupure de Pierre Diacre : on passe brusquement de Gharandel dans 
l’oasis de Feîran. 
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l^mplacement fàR&phidim, Immédiatement £ù-dtesstt^ du bourg* 
de Faran, on trouve une église. 

De Faran au mont Sinai la di^tpnçe est de 35 milles. Toute 
la montagne est pleine de tombeaux. On débouché, à un 
moment donné *, dans une ‘vàètè plaine très belle, sur l’autre 
flanc de laquelle on découvre, pour la première îois,Ja montagne 
sacrée, dont la base est distante de 4.000 pas. On pénètre dans 
ses. gorges, qui abritent un monastère, avec une église et un pres- 
bytère. Au delà, Tascension devient laborieuse. Toutes les places 
remarquables du récit biblique se retrouvent sur le terrain. Au 
sommet du mont Sinai on trouve une petite église, et une église 
aussi au sommet du mont Horeb, voisin proche de l’autre mon- 
tagne. 

De retour à’ Faran 1 2 , la pèlerine revient sur ses pas par le 
désert de Faran, d’où l’on sort de la montagne sur le rivage de 
la mer Rouge (la corniche que suit le sentier entre la plaine de 
Markha et l’embouchure du O. Taiebah est remarquablement 
décrite). Les indigènes sont désignés par le nom de Faranites . 
Retour à Clesma, décrit de nouveau ; continuation du chemin 
vers l’Egypte 3 . 

Au point de vue de l histoire de la géographie biblique, le 
point essentiel de cette relation est l’indication de la distance de 
35 milles, soit un peu plus de 50 kil., entre le Sinai et Pharan ; 
cela met bien le Sinai aux abords du couvent de Sainte-Cathe- 
rine, comme nous l’avons déjà reconnu par Ammonius. Un seul 
voyageur paraît faire exception en ce qui concerne la manière 
de localiser la montagne ; c'est Gosmas Indicopleustes, * qui 
met le Sinai à 6 milles c/c Pharan . 

C’est vers 550 que Cosmas écrivit la Topographia Christiana 
au cours de laquelle il s’attache, d’une manière analogue à celle 
de la pseudo-Silyie, à reconnaître sur le terrain l’itinéraire de 
l’Exode 4 . Les Israélites, dit-il, passèrent la mer Rouge près de 

1. Ici se place le commencement du ms. d’Arezzo. 

2. Section coupée par Pierre Diacre, qui ne reprend, — pour quelques 
lignes avant l'interruption du ms., — qu’au passage à Clesma sur le che- 
min de retour en Égypte. 

3. Fin du fragment conservé de l'ouvrage de Pierre Diacre. Le ms. 
d’Arezzo continue longuement au delà, p. 47-101 de l’édition précitée. 

4. Cosmas, Topographia. Christiana, liv. Y, fol. 193-194, 193-196, 203 ; 

dansMigne, Patrologia , t. XLY, pp. 123, 125-426, 133. ; 



LE MiSSir MlKlBlOHAï/ V 

Klyàma, puis traversèrent une p»lrrier*k’ (4iàaùaA)l : yÿi^:M\ 
déseii de Sur, puis Merra, puis Elim qui a appelle de aon tempe 
Raithou, avec les 12 sources et les palmiers, et tout le long de 
ce trajet, eurent la mer à leur droite ; puis s’enfoncèrent dans 
la montagne, arrivèrent à Raphidim dont le nom eat mainte - 
naht Pharan jp uis au Sinai, diatant de Pharan de 6 milles .■ Cet 
itinéraire, comme on voit, consiste simplement à faire suivre aux 
Israélites la route immémoriale et immuable de Suez à Feîrau 
par Gharandel et le O. Mokatteb ; ainsi faisait la pseudo-Silvie, 
dont les notes de route sont identiques à celles de Cosmas jusque 
dans les détails de la mention deKlysma, delà palmeraie qu’on 
trouve à peu de distance (Aïn Mousa), et de la localité qu’on ren- 
contre dans l’oasis de Gharandel, où les deux voyageurs placent 
Elim. Gosmas, cependant, note son nom j Raithou, qui est 
en réalité, nous le savons, le nom de la localité contempo- 
raine sise dans l’oasis de Tôr, tandis que Silvie a fort bien 
entendu Arandara, confirmé à la fin du vi G siècle par Antonin. 
Mais voici une divergence plus grave, touchant la distance de 
Pharan au Sinai, qui est de 6 milles chez Gosmas, tandis que 
Silvie en indique 35. Entre les deux relations, il n’y a heureuse- 
ment pas à hésiter, et le journal de route imagé et détaillé de 
la pèlerine mérite autant de confiance qu’en inspire peu la séche- 
resse des notes éparses de Cosmas. Il est presque évident que 
Gosmas n’a pas vu lui-même la péninsule, et qu’il écrit d’après 
des renseignements plus ou moins directs et plus ou moins bien 
compris. Aussi n’est-il pas très important qu’il mette le Sinai 
trop près de Pharan, et qu’il confonde Raithou de l’oasis de Tôr 
avec Arandara-Surandala de l’oasis de Gharandel 1 ; l’essentiel 
est d’observer, entre ses renseignements et ceux de la Percgri - 
natio , un certain nombre de concordances caractéristiques d’où 
semble résulter que les deux ouvrages ne sont pas séparés par 
un intervalle de temps considérable. 

Outre les concordances déjà signalées dans la première partie 

1. Il est parfaitement possible, d’ailleurs, que Cosmas connaisse bien 
Raithou (Tôr), et qU’il y place consciemment Elim ; n’ayons-nous pas vu 
que chez Nilus déjà, très probablement, les ermitages de Raithou sont 
considérés comme situés dans le désert d'Elim ? De même, aujourd’hui, la 
tradition dominante à Sainte-Catherine identifie Elinï avec les palmeraies 
de Tôr. , : , 

R. WsiUi. — La presqu'île du Sinai. 1*6 
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^|i?iÉ^,^ 5aei à Gharandel, il faut iioter le curisuÉ 
détail de la trace sur le rivage, près de Klystna, dea roues d^ 
cliar de Pharaon, détail jte ;«^-|çj^àye. <juè dans la Pçngï&'i 
natio. chez Cosmias #t‘ Tours au vi e siècle, et 
chèfc 'BèxA Orose au v< Ou Ürose *: « Nam tractus cur- 


ruum mtammque orbitae non sdum in littore, sed etiàm in pro- 
fonde, quousque visus admrttitur, pervidentur. » Dans Grégoire 
de Tours 1 2 3 : « Aiunt enim sulcos, quos rotae curruuin fecerant, 
usque hodie permanere, et quantum acies oculorum videre 
potest, in profundo cerni. » Dans Cosmas (trad. latine de 
Migne) 8 : « Est autem locus ille in Clysmate, ut vocant... Ubi 
etiam vestigia rotarum curruum visuntur et usque ad mare 
longo tractu apparent. » Dans la Peregrinatio 4 , enfin : « Occur- 
rit castrum Qësma super mare rubrum, ûbi filii Israhel sicco pede ( 
transierunt mare. Vestigia autem currus Pharaonis in mediis 
arenis parent ... Vestigia vero currus Pharaonis usque ad mare 
accedunt, ubi tamen ingressus est in mare.... Locus autem ipse 
non longe a Castro est, id est de Clesma. >> Le rapprochement de 
ces textes est peut-être de nature h montrer que la Peregrinatio 
n’est pas antérieure au V e siècle, et l’on remarque qu’elle pourrait 
avoir été une source directe de Cosmas 5 . Si l’on observe, d’autre 
part, que le voyage de la pseudo-Silvie ne peut avoir été fait 
qu’à une époque où la paix régnait dans la péninsule, on se 
trouvera beaucoup moins disposé à le placer, comme on l’a fait 
jusqu’à présent, au siècle des attaques saracènes racontées par 
Ammonius et Nilus ; il est plus probable qu’il doit être reporté 
au temps de Cosmas lui-même, comme l’a proposé Clermont- 
Ganneau pour des raisons d’ailleurs toutes différentes 6 . 

11 n’y a toutefois de certain, ici, que l’antériorité de la Pere- 
grinatio par rapport à la fondation de Sainte-Catherine, autre- 
ment le grand ^couvent serait au moins mentionné dans cette 


1. Orosius, Hi&t.y liv. ï, ch. 10. 

2. Greg. Turon., Hist . Franc., I, 10. 

3. Cosmas, Top , Chrisjiana , V, 193-194. 

4. Dans Pierre Diacre, De locis tandis, éd. Geyer, p, 115, 1. 22 suiv. 

5. Noter aussi la mention souvent remarquée des inscriptions sinaïtiqu ( e* 1 
qualifiées d’hébraïques chez Cosmas, et qui se rencontre avant Cosmas 
chez la pseudo-Silvie. Il est bien malheureux qu’il soit aussi difficile d’ad- 
mettre que Cosmas ait été à même de lire le latin de la Peregrinatio. 

6. Rec.d'arch. orientale , VI (1905), p. 128-144. * 
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•-. : îà|3^jîg©iïte description des étabHssèménte de la montagne. La 
prcmièrerelation de Voyage dans laquelle -on le Voit apparaître 
, Martyr \ qui vers Tan 600 se lendit de 

Palestine, par les routes duQ. Arabah, auSinai voisin du couvent 


nouvellement bâti dans le district du sud; qu’il décrit de manière 
détaillée. Il s’en retourna vers l’Occident par la gr^nd* rouie 
ordinaire, le long de laquelle il note le lieu de la bataille de# 
Amàlécites, avec* dans le voisinage, une église, une ville ceinte 
de murs et habitée par une population parlant la langue d’Égypte : 
c'est indubitablement Pharan, dont Antonin passé le nom sous 
silence^ Au delà de cette localité, qu’il admet, comme on voit, 
être Raphidim, bien qu’il ne le dise pas davantage, Antonin par- 
vient, sur la route de Kolzoum, au lieu des 70 palmiers et des 12 
sources, qu’il décrit de la sorte mais dont il s’abstient, comme 
pour Raphidim, de, prononcer le nom biblique ; il trouva là, 
évidemment à Gharandel, une petite forteresse qui protégeait 
une église et une auberge : Surandala 2 ; on se rappelle que la 
pseudo-Silvie avait entendu le même nom Arandara , et le moine 
Ânastase, un peu plus tard (début du vn e siecle, v. paragraphe V 
ci-après) écrira Arandoulan. 

La construction de Sainte-Catherine marque un terme impor- 
tant du mouvement de concentration de la population monacale 
qui ne devait être achevé, dans la péninsule, qu’au début des 
temps modernes, mais avait commencé par la transformation en 
régime conventuel, dans chaque localité, du régime érémitique 
de la première époque. On éprouva le besoin, à un moment 
donné, de rassembler un plus grand nombre de religieux, en un 
même point, à l’abri de murailles plus fortes, et l’on créa pour 
cela, au centre du groupement du G. Mousa, le grand couvent 
forteresse quictevait prospérer sous le nom de Sainte-Catherine, 
D’après les relations concordantes de Procope 3 , contemporain 


î. I. Gildemeister, Antonini Placentini Itinerarium in unenstellten Teati 
etc*, Berlin, 1899 ; Ponialowsky, Antonini Placentini Itinerarium Saeculo 
sexto etc., Pétersbourg, 1895 ; P. Geyer, Antonini Placentini Itinerarium et 
Becensio altéra, dans Corpus script . ecclesiasticorum de Vienne, vol. XXXVIll, 
pp. 157-191 et 193-&8. 

2. Ant Plac . iJm.fparagr. XLI ; P. Geyer, loc. ciL , p. 487. — Gurandala 
dans Petrie, Besearches (1906), p. 13, est sans doute une erreur pour J Suran- 
data d’ Antonin. 

3. Procop . de Aedific ,, V, 8 ; éd. Dindorf, 1838, vol* 111, p. 327, 
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âe Justinien/et d’Eutychius, patriarche ^Alexandrie atuf ; 
siècle ** â fut bâti par les ordres de Justinien pour donner un 
abri aux moines insuffisamment gardés contre les attaques des 
v tribus environnan tes. Une #^Zàe et une forterjssse au pied de là 
montagne de Moïse, dît Proco|feV un couvent fortifié; précise 
Eutyebius, montrant que les deux édifices que semble distinguer 
Procope ne font qu’un. Eutychius raconte qu’à l’emplacement du 
couvent se trouvait, auparavant, une tour fortifiée servant de 
protection à une chapelle de Sainte-Marie (l’église voisine dont 
les ruines soht connues dans El Melga?), qu’avait fondée jadis 
l’impératrice Hélène, et dans le voisinage de laquelle étaient le 
Buisson ardent et de nombreuses fontaines ; la construction de 
Justinien engloba le tout, et l’ancienne tour existait encore au 
temps d’Eutychius 1 2 3 . 

C’est sans doute à l’époque de là première occupation du cou- 
vent que la légende de sainte Catherine, martyrisée à Alexan- 
drie en 307, reçut sa forme définitive, comprenant le transport 
miraculeux des restes de la sainte sur la plus haute cime de 
la montagne. Les moines accaparèrent pour leur sol, avec tous 
les autres souvenirs religieux du territoire environnant, celui de 
la chapelle élevée jadis par Hélène en l’honneur de la martyre, 
et le couvent finit par être appelé du nom de sainte Catherine. 
Comme l'observe ingénieusement Laborde 4 , le souvenir de 


1. Pococke, Eutychii Annales , 1658, t. II, p. 160 suiv. ; cf. Robinson* 
Biblic&l Researches etc., I, p. 597, et n. XX. 

2. La question delà date de la construction est étudiée par H. Grégoire, 
Sur la date du monastère du Sinaï , dans Bull, de Corr. hellénique, 1907, 
p. 327-334. Se basant sur le texte rétabli des inscriptions d’architectes 
qu’on lit sur trois poutres de la toiture de l’église, et sur la mention dans 
ces textes du nom d’une certaine Nonna dont il semble qu’on possède, 
par ailleurs, l’épitaphe datée, Grégoire croit pouvoir indiquer, pour, 
l’achèvement de église, une date comprise entre 548 et 562. Cela expli- 
querait que Procope, écrivant vers 562, parle de l’édifice comme d’une chose 
existante, tandis que Cosmas, un peu avant 550, ignore encore com- 
plètement le grand couvent et ses traditions. 

3. D’après Eutychius (/oc. cit., p. 163), l’envoyé de Justinien avait fondé en 
outre, au cours de son voyage, une église de Saint-Athanase à Kolzoum, et 

monastère en un lieu nommé Ray eh; cf. à ce sujet Abou Sâlih, Histoire 
des églises et monastères d'Égypte , dans la trad. de B. T. A. Evetts, The 
Churches and Monasteries etc. (Oxford, 1895), p. 171, et voir; sur la localité 
de Rayeh , connue des géographes arabes, ce qui est dit plus haut, 
chap. in, paragr. I. 

4. Laborde, Commentaire géographique etc., 1841, p. 105. 
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Sainte Catherine devait l’emporter en ce lieu, jusqu’à la fin du 
Moyen Age* sur celui de la révélation sinaïtique, et c’est au 
tombeau de Sainte Catherine que se rendaient encore les pèle- 
rins du commencement du xv® siècle, tandis que les voyageurs 
modernes vont au Sinai. Cela n’empêche que, dès le premier 
jour, les moines eurent à leur porte la montagne sacrée dont nul 
de leurs visiteurs, désormais, ne put songer à leur contester la 
possession. Il semble qu’au cours de la période antérieure, c’est 
déjà au G. Mousa que l’opinion la plus généralement acceptée 
dans la péninsule attribuait l’identité avec la montagne de Moïse; 
cela ressort, comme nous avons vu, du texte d'Ammonius et de 
la relation de la pseudo-Silvie ; mais des contestations restaient 
cependant possibles, à craindre surtout de la part des commu- 
nautés qui avoisinaient, dans le district du nord, la capitale 
civile et épiscopale de Pharan, et devaient être perpétuellement 
tentées devoir le Sinai dans le Serbâldont les puissantes masses 
dominent leur vallée. Que les gens de Pharan aient fait du Ser- 
bâl,sous le nom de Sinai ou sous toute autre appellation, un 
lieu sacré, ce n’est guère douteux, et les escaliers gigantesques 
taillés dans le roc, semblables à ceux du G. Mousa du sud, 
gardent le souvenir des pèlerinages qui avaient pour but le som- 
met de la montagne L Il n’est pas impossible qu’à une certaine 
époque il ait existé dans la péninsule plusieurs Sinai rivaux. 
Longtemps avant l’époque chrétienne et, d’une manière générale, 
à côté de la tradition chrétienne, puis de la tradition musul- 
mane, et en dehors d’elles, toutes les cimes de la péninsule sont 
des lieux sacrés pour les indigènes, sur qui le christianisme fut 
sans action et dont l’islamisme n’arriva jamais complètement 
à supplanter la religion antique ; le temple égyptien d’Hâthor, au 
Sarbout el Khadim, résulta de l’égyptianisation d’un haut-lieu 
indigène de situation remarquable; au iv e siècle après J. -G., 
Nilus constate que les Saracènes adorent sur une montagne l’étoile 
du matin, divinité qui n’est autre que le Dusara des Nabatéens ; 
à la fin du vi° siècle, Antonin Martyr (chap. 38) rencontre 
chez les indigènes le culte delà lune; en plein Moyen Age, plu- 


< ? 1 

. i» Burc kh ardt pensait qu’à une époque déterminée le Serbàl avait été là 

plus importante des places de pèlerinage de la péninsule, et qu'on le con- 
sidérait connue le lien de la révélation sinaïtique {Burckhardt, Traveh m 
S&ria etc., iS22, p. 609). /*\ 




CHAPITRE V ' 




Éeurs géographes arabes que nous avons eîtéfc parient de fidèle 
de Gharandel adorée par les Bédouins sur le sommet du G. 
Hàmmaift faraoun, et deiiipe j'^^|*^ns .la ipégion des mipès ? 
Ity bamoth indigèhèa r . ^swapérioi»© des piàteadk 

quentaîllent les excavations antiques. 

Pour établir l’ordre dans le chaos desprétentions sinaïtiqnes et 
imposer une doctrine, il ne fallut rien de moins que la fonda- 
tion du grand couvent du sud et la ruine de la ville de Pharan, 
dont la nouvelle citadelle religieuse, mieux fortifiée, absorba peu 
à peu les ressources, la garnison et l’épiscopat. Mais la ville 
ancienne, qui, abandonnée à elle-même, résista jusqu’à la fin du 
vu® siècle aux attaques des Saracènes du nord, défendit certaine- 
ment, avec son existence, ses traditions locales, dont les traces 
se constatent aujourd’hui encore dans les traditions conservées 
parmi les tribus ^bédouines de la vallée. Il a été remarqué, en 
effet, que les gens de Feîran se prétendent issus de Jethro, le 
beau-père de Moïse, qui habitait auprès de la montagne sacrée 1 ; 
de même ce Jethro, que la tradition arabe la plus répandue 
appelle le prophète Schouaïb 2 , est domicilié par la tradition des 
Bédouins du district méridional au pied du G. Mousa, dans la 
section amont de la vallée du couvent de Sainte-Catherine, qui 
porte son nom, O. Schouaïb 3 . Même dualité de localisation, 
dans les traditions bédouines de la péninsule, en ce qui concerne 
un certain G. El Mounadja, « mont de l’Entretien » de Dieu et de 
Moïse : on le rencontre immédiatement au sud de l’oasis de Feî- 
ran, couronnant sur le flanc oriental du 0. Aleyât la croupe 
qui Sépare cette vallée de la vallée principale, et d’autre part on 
connaît un autre G. El Mounadja aux abords de Sainte-Cathe- 


4 i Weil, Bibl, Legenden der Muselmânner , 1845, p. 148 ; cf. Ebers, 
Durch Gosen , p. 3$7 suiv. 

2. V. notamment Maçoudi, Prairies d'Or (trad. Barbier de Meynard, I, 
p. 93) ; pour lui, Schouaïb, dont Moïse épousa la fille, est un descendant 
de Madian, fils d’Àbraham, et parlait arabe . Schouaïb est une transcription 
du nom biblique dé Hobab> qui appartient dans certaines des traditions 
bibliques les plus anciennes (traditions de J) au beau-père de Moïse. Les 
formeé de la tradition dans lesquelles le personnage porte le nom de 
Jethro, sont un peu plus récentes (E). 

3. Il y a trace, en pays arabe, d’autres traditions encore sur la résidence 

du beau-père de Moïse, comme dans le nom de la localité de May haïr 
Schouaïb , oasis qu’on rencontre à 120 kilom. au sud iéTAila, non loin du 
rivage oriental de la mer Rouge. ■}. 



V u 


LE M ASSIF . 




tibe *. Ainsi lès traditions locales des tribûs nous conservent ie 
souvenir de la compétition, pour la montagne sacrée, du district 
de an ët du district du G. Mousa. Il est certain, cependant, 
que les prétentions anciennes du district du nord tombèrent 
dans Foubli, pour les étrangers, à partir du jour de l'abandon de 
la ville ; c’est de ce jour que date le triomphe définitif de la tra- 
dition monacale du G. Mousa, la seule dont l’écho soit parvenu 
enOc^ident jusqu’au début du xix e siècle. 

Les pèlerins chrétiens d’Occident acceptèrent tout naturelle- 
ment ce qui leur était affirmé par les moines de Sainte-Catherine. 
La tradition gagna à elle, sans plus de difficulté, les écrivains 
arabes du moyen âge, chez qui la montagne du sud de la pénin- 
sule s’appelle Tour ou Tour Sina, sans que jamais le premier 
nom ait une signification plus générale que le deuxième. Chez 
Istachri, très concis, le Tour Sina limite la région de Tîh, et 
Gebel Tour désigne la montagne sacrée 1 2 ; Moukaddasi, plus clair, 
décrit le Tour Sina comme renfermant un couvent chrétien et 
beaucoup de champs cultivés, et considère d’ailleurs Sina comme 
limitant la région de Tîh 3 . Pour Edrisi, dont l’information est 
assez confuse, le Gebel Et Tour est toute la montagne méridio- 
nale de la péninsule, qu’il voit parallèle au golfe de Suez, avec 
un chemin fréquenté à la base ; il sait qu’on gravit la montagne 
au moyen de gradins, et qu’au sommet se trouve un lieu de 
prières avec une citerne 4 . Ibn Djobair mentionne seulement le 
vénéré Gebel Tour 5 . Chez Yakout, que plusieurs de ses succes- 


1. Ce « mont de l’Entretien », on le remarque, ne se confond dans aucune 
des deux, traditions avec le Sinai : c’est une petite montagne non loin de 
la grande, au pied du Serbàl ou au pied du G. Mousa, et il est à croire que 
1’ « entretien » qu’y placent les traditions bédouines est celui du Buisson- 
Ardent. Dans le district du sud, cependant, il est entendu que le Buisson se 
trouve, non au G. El Mounadja voisin du G. Mousa, mais dans 1 enceinte 
même de Sainte-Catherine : il n’est pas interdit de penser qu il y a là 
superposition de traditions successives et contradictoires. Il est hors de 
doute, en tout cas, d’après la relation très précise de Pococke en 1738 
(Descr. of ihe East , ^743, I, p. 143), qu’à cette date le G. El Mounadja dè 
Sainte-Catherine était appelé mont de Moïse et différencié du Sinai. 

2. Istachri, trad. Mordtmann, pp. 18, 32. 

3. Moukaddasi dans Gildemeister, ZDPV, Vil, (1884), p. 229, et 

St range, Palestine, p. 73. . 

4. Edrisi, trâd. JatibeH, I, p. 329, à corriger d’après l>ozy çt Goeje, 
Déser. de V Afrique; p. 195, et Jaubert, I, p. 332, à corriger d’après Gildç- 
meistèr dahs.ZDPV, Vl|i (1883), p. 120. 

5. ïbn /Djobair, tra^^chiaparelli, p. 44. ÿ 
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CHAPITRE V 





l'àkûrs utiUseront* on Rencontre une description remarquable du 
grand couvent de la montagne, Deir TourSina, avec son enceinte 
fortifiée,, sa porte à herse, ses jardins, ses sources à l’intérieur 
et à l’extérieur de r^nçeïfitOr* j Aboulfeda dit, de plus, que le 
grandcoui^ntdé ToufiSina est à tihe étape du port de Tùür 1 2 , et 
Kalkaschandi reproduit les renseignements combinés de Yakout 
'et d’ Aboulfeda 3 . Chez Macrizi, enfin, compilation complète de 
tout ce que savent Edrisi, Yakout et les sources de Yakout 
(notamment Esh Shâboschti). Macrizi sait, en outre, que d’après 
les auteurs chrétiens le couvent fut construit par les ordres 
de Justinien ; entre le couvent et Kolzoum existent, dit-il, deux 
routes, l’une par l’intérieur, l’autre par la côte, toutes deux pas- 
sant à la ville de Faran , d’où il y a deux jours de marche jus- 
qu’à Et Tour (sans doute le port) 4 5 6 . ■ 

Ce n’est pas la première fois que nous rencontrons chez les 
Arabes ce nom de Faran , mais avant Macrizi il désignait dans la 
géographie arabe autre chose que la ville et l’oasis intérieures 
auxquelles il appartient véritablement. Comme on l’a vu plus haut 
(chap. ni, paragraphe I), le nom de l’oasis était P passé de l’inté- 
rieur à la côte en même temps que celui de Tour et sous l’action 
des mêmes influences, et Faran était devenu le nom du bourg 
côtier de Taran chez Edrisi et la plupart de ses successeurs. On 
continue, cependant, à rencontrer Faran à sa vraie place, 
quoique d’une manière un peu vague, dans la liste des districts 
égyptiens de la région péninsulaire et de la mer Rouge ; mais 
avec Macrizi seulement on trouve clairement signalées et 
décrites l’oasis et la ville ruinée de Faran. On lit, dans Macrizi 


1. Yakout, éd. Wüstenfeld, II, p. 675. 

2. Aboulfeda, trad; Reinaud, II, p. 147. 

3. Kalkaschandi, trad. Wüstenfeld, Abh. Kon . Ges. W iss. Gôttingen, 
XXV (1879), p„10fc 

4. Macrizi, Hist. des Coptes , dans Wüstenfeld, Abh. Gôttingen , III 
(1845), p. 115-117. 

5. A côté des districts de Tour , de Kolzoum et d’AiZa. On trouvera 
cette liste, par exemple, dans Yakout, éd. Wüstenfeld, III, p. 834; Shems 
ed Dîn, dans A.iF, Mehren, Man, de la Cosmographie du Moyen Age , 
p. 324; Macrizi, des Coptes, trad. Wüstenfeld, loc.cit., p. 115. Nous 
avons eu l’occasion déjà de signaler la faute que se transmettent tous ëes 
écrivains^ à savoir, la qualification de ces districts de districts méridio- 
naux de l’Égypte. 

6. Macrizi, Descr., trad. Bouriant, p. 543, et Hist. des f optes, trad. Wüs- 
tenfeld, Zoo. cil., p. 116. ; 
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que Faraa est une ville des Am&lécites , — interprétation de istoca-* 
lisation chrétienne, à Feîran, de Raphidim de l’épisode biblique 
où les Amalécites interviennent,—* située sur une colline entre 
deux montagnes percées d une quantité innombrable de grottes 
sépulcrales : on reconnaît El Meharret des ruines connues, et la 
montagne environnante. Beauooup de palmiers-dattiers, continue 
Macrizi, mais la ville est en ruines, et ce désert n’est plus 
visité que par les caravanes. Faran est k une étape de la 
mer. 

Macrizi nous apprend, en même temps, que le nom de Faran 
n’est pas particulier k la péninsule du nord de la mer Rouge, et 
qu’il appartient également à plusieurs localités du Hedjaz { . Il 
se livre à la même analyse, d’après Yakout, pour le nom de Tour, 
qui appartient à sept montagnes différentes de Palestine, d’Égypte 
et d’Arabie ; le Tour Sina est une d’entre elles, près d'Aila, 
disent certains auteurs, en Syrie , d’après d’autres, ou encore 
en Madian , non loin de VÉgypte . Tour est un mot hébreu qui 
signifie « montagne >• en général ; quant au mot Sina, ajouté k 
Tour, il caractérise, suivant les auteurs, une montagne pierreuse 
ou une montagne boisée 1 2 . Tout cela se trouve en termes presque 
identiques dans Yakout 3 , Aboulfeda 4 et Macrizi 5 . On remarque 
l’extrême fantaisie de ces diverses localisations du Tour Sina , 


1. Cf. le Gebel Faran des extraordinaires passages de Yakout, éd. Wiis- 
tenfeld, III, pp. 11, 834 (v. note 3 ci-dessous). — Pour ce qui concerne 
les origines et l'étendue primitive du nom de Pharan, se reporter à ce que 
nous avons dit plus haut, même chap., paragr. III. 

2. Remarquable écho du jeu de mots qui, dans la Bible, fait homonymes 
le Sinai et le Buisson, Seneh , dans lequel Dieu apparut à Moïse : dans la 
vieille tradition de J, il n’est pas extraordinaire que le même nom appar- 
tienne aux deux résidences de Iahve, le Sinai de flamme et le Buisson 
Ardent de Kadesh. Quant à la tradition arabe, comme on voit, elle a sim- 
plement retenu de là que Sina , le nom de la montagne, veut dire « buis- 
son, végétation ». 

3. Yakout, éd. Wtistenfeld, III, pp. 220, 557, 558. Ailleurs ( ib . III, 
pp. 11, 834), Yakout enregistre une histoire extraordinairement mélangée 
dont l’élément primitif est le passage connu de Deut. xxxm, 2 : « Iahve 
arrive du Sinai, il se lève du côté de Seir, il éclate des montagnes de Pha- 
ran. . . » Ce texte est considéré par l’Arabe comme une allusion à l’entre- 
tien de Dieu et <*ç Moïse sur le Sinai ; Jésus de Nazareth, fils de Myriam, 
intervient on ne4>it comment dans l’épisode, et le Gebel Faran est quali- 
fié de montagne dû Hedjaz . 

4. Aboulfeda, trad* Reinaud, II, p. 90-94, 

5. Macrizi, HisL des Coptes , trad. Wtistenfeld, loc , cit. % p. 113. 
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{^spôs &&&*/»,. «' en Syrie », « en Madian près de l’Égypte 1 *, 
%m supposent uàe tfooeptkm très large dè la aatida de voiwnage; 
élles côntrâstent avec la précision Relative du renseignement 
d’Aboulfeda et de Kalka^lÈa^ j[voifeun peu plus haut), ddÔ^ 
qui sépare le Sina du Tour de la êôte 

de la.$aer Rouge. 


- Ou voit, en résumé, que pour tous les écrivains arabes sans 
exception, le Tour Sina est la montagne sacrée des moines de 

- Sainte-Catherine 2 . Dans la même situation que les Arabes 
étaient, à ce point de vue, les pèlerins occidentaux, dont les rela- 
tions se multiplient à partir du xiv° siècle et prennent quelque 
intérêt géographique et historique à la fin du xv e ; ces pieux 
voyageurs étaient hors d’état de critiquer quoi que ce fût de la 
tradition moüâstique locale. De même des premiers voyageurs 
géographes dont l’œuvre commence à se manifester à côté de 
celle des pèlerins, Juan de Castro au xvi* siècle, Neitzschitz, Thé- 
venot, Monconys, Pietro délia Valle au xvn e , qui annoncent les 
explorations des Shaw, des Pococke et des Niebuhr au xvin® 
et préparent de loin les grands travaux de Seetzen, de Rüp- 
pell, de Burckhardt et de toute la pléiade géographique du début 
du xix°. Burckhardt est le premier qui ait songé à mettre en 
discussion la localisation consacrée du Sinai au G. Mousa de 
Sainte-Catherine ; dans les limites de la péninsule, se demande- 
t-il, est-ce toujours au G. Mousa que la montagne sacrée fut 
placée ? Modeste et pénétrante tentative qui marque le début de 
la longue gestation scientifique du xix e siècle, le premier pas de 
la méthode critique dans la difficile histoire du Sinai et de 
l’Exode à travers les textes et les siècles 3 . 


4. Yakout sait fort bien, d’ailleurs (éd. Wüstenfeld, IV, p. 454), que 
Madian est à l’est du golfe d’Akaba, à plusieurs journées de marche au 
sud d’Aila. * 

2. C’est donc une grande erreur que commet v. Gall lorsqu’il veut 
(Altisr. Kult&t ., p. 42-14) placer le Sina des Arabes sur la rive orientale du 
golfe d’Akaba. Cela résulte d’ailleurs de cette vue erronée, que nous avons 
critiquée plus haut et dans laquelle se tiennent encore v. Gall et Ed. 
Meyer, et qui place à l’est du golfe d’Akaba le Midian biblique et, avec 
lui. le Sinai primitif. 

3. Nous ne nous engagerons pas dans l’histoire de la question du Sinai 
au xnt« siècle, qui sera racontée ailleurs comme introduction naturelle à 
l’histoire des progrès de la critique biblique en ce qui concerne l’Exode. 
Bornons-nous, ici, au résumé qui a été donné ci-dessus (ijiême chap., para^ 
graphe III) de Tétât actuel de la question et des dernière^ études. 
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SAINTB^CATHERÏNE, SON HISTOIRE ET SON RÔLE ROUTIQtJE 
INVARIABLE 

Il nous faut maintenant revenir en arrière pour voir ce qu il 
advipt du couvent de Sainte-Catherine depuis son établisse- 
ment au pied du G. Mousa ; car après la ruine et l’abandon de la 
ville de Pharanau vn e siècle, si l’on fait exoeption pour ce que les 
géographes arabes nous apprennent sur Aila, surTôr et sur le 
port du fond du golfe de Suez, l’histoire de la péninsule consiste 
tout entière, jusqu’à la fin du moyen âge, dans\celle de Saintes 
Catherine et des établissements subordonnés. Les renseigne- 
ments historiques sont rares ; les principales sources sont les 
relations des pèlerins occidentaux, documents nombreux, mais 
dont l’étude relève le plus souvent de l’histoire des voyages plu- 
tôt que de l’histoire proprement dite, et qui seront passés en 
revue, pour cette raison, au chapitre suivant ; nous ne nous arrê- 
terons ici que sur ceux qui ont pour Sainte-Catherine une valeur 
historique. 

Pendant des siècles, d’abord, c’est la nuit noire, avec la seule 
certitude que le couvent existe, puisque plus tard on le retrou- 
vera, et çà et là, le point lumineux d’un renseignement isolé. On 
sait qu’en 593 la patrice Rusticiana, correspondante de Grégoire 
le Grand, fait avec sa fille le voyage du Sinai L Quelques années 
plus tard on y rencontre Antonin Martyr, dont nous avons cité 
plus haut la relation de voyage. Au début du vn e siècle vivent au 
Sinai le célèbre Jean Climaque, abbé 1 2 , et son contemporain le 
moine Anastase, qu’il ne faut pas confondre avec Anastase le 
Sinaïte dont les écrits sont quelque peu postérieurs. Les récits 
du moine Anastase sur les pèresdu Sinai ont été publiés en 1902, 
d’après plusieurs mss. de Paris, par F. Nau ; ce qu’ils ren- 

1, Mon, Germ, Ilisi ., Epist . I, p. 279, II, -p. 23. Cf. F. Nau, Les récit» 

inédits du moine[ Anastase (4902), p. 23, n. 3. * 

2. Sa Fie nous est conservée par Daniel, moine de Raithèu, et comme 
Ta montré Nau (foc, cil,, p. 4 suiv.), par le compilateur inconnu du moitié 
Anastase dont les renseignements ont passé dans les Actu Snndorum, 

3 . Mss. grecs dé Paris 914, 917 et plusieurs autres. Texte grec dans lé 
iiomélOricns Chriàtmnüs, Rome, 1902; trad, francise ; F, Nau, Les fécils 
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ferment de plus intéressant au point de vue historique consulté 
dans plusieurs noms de lieux de la montagne, dont quelques- 
uns sont possibles à localiser, — ArÀndpu lan 1 qui est Gharandel, 
la vallée de Siddè 2 qui est |e fôy SidreH, Malocha 3 qu’on est bien 
tenté d’identifier avec El Melgha, bien qu’Anastase place l’en- 
droit à 40 milles du Sinai, — puis un Tourban 4 , à 6 milles du 
Sinai, qui est sans doute un Tour Bal indigène, un Goudda 5 à 
15 milles du Sinai et un Metmor ou Metemer H , à 8 ouà20 milles 
de Pharan, qu’on ne sait où placer. 

Vers 870, ensuite, les longs voyages de pénitence de Fromont 
d’Aquitaine le conduisent au Sinai, où il arrive par Jérusalem, le 
désert de la mer Rouge, et passe trois ans avec les moines Puis, 
au X e siècle, oua trace du passage dans l’ermitage sinaïtique de 
saint Paul l’Anachorète, qui séjourna dans une montagne appelée 
Latrus , un lieu de résidence ancien, dit-il, des moines du 
Sinai, qui en furent chassés par les incursions des Saracènes 8 . 

Moukaddasi, un peu plus tard, mentionne le couvent (v. le 
paragraphe précédent), puis au xi e siècle, on entend parler du 
Sinai à propos de Bononius, qui séjourne au Caire, visite Jérusa- 
lem et s’établit ensuite au mont Sinai où il meurt en 1026 9 . L’année 
suivante, 1027, c’est un moine du Sinai, Symeon, que nous ren- 
controns en Occident, où il est en tournée pour recueillir des 

inédits du moine Anastase etc., dans Revue de V.Institut Catholique de 
Paris, 1902, n 08 i et 2 (tirage h part, 1902, 70 pp.). 

1. F. Nau, /oc. cit., p. 32 du tirage. 

2. 76., pp. 26, 27. 

3. Ib., p. 19. 

4. Ib., p. 12. 

5. Ib, y pp. 14, 32. 

6. Ib., p. 29. Metemer se rencontre dans Anastase le Sinaïte, où l’on 
trouve l’indication de distance à Pharan, variable selon les mss. 

7. Le moine de ^abbaye de Redon qui nous raconte l’histoire de Fro- 
mont ne nous conserve rien touchant le couvent de Sainte-Catherine. 
Vita S. Conwoionis abbatis Rotonensis in Armorica , dans Mabillon, Acta 
Sancl. ord. S. Ben;, Sâec. IV, part. II, p. 193 suiv..; v. paragr. VIII, de 
Frotmundo poenitente, p. 228-230. Cf. Michaud, Hist. des Croisades, I, 
p. 557-560. 

8. Baronius, Annales ecclesiastici, 1744, t. XVI, p. 95. Sur Latrus = O, 
Aleyàt près de Feîran, v. ce qui est dit plus haut, même chap., paragr. 11, 
et et, ci-après, ce qui concerne Luach de la bulle de Grégoire IX, 

9. Vita Sancti Bononii abbatis Lucediensis auciore monacho Lucediensi 

anonymo etc., dans Mabillon, Acta etc., Saec. VI, part I, p. 237-240; 
v, p. 239 pour sa retraite au Sinai . 3 . 
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; . il demeure longtemps à la cour de Richard II daNor-; 
mandie, qui était renommé pour sa piété et subvenait aux frais 
de grands ^pèlerinages comme celui que conduisit, en 1046, 
Richard, abbé de Saint-Viton. Symeon donna au duc Richard 
des reliques de sainte Catherine, pour lesquelles on construisit, 
près de la ville dé Rouen, un monastère de la Sainte^Trinité. 
L’auteur dé la Vie de Symeon nous apprend qu’il était allé en 
Terre Sainte, y avait mené la vie érémitique, puis s’était retiré 
dans une cellule des rochers du Sinai, où il était nourri par les 
soins du monastère ; c’est ensuite qu’il s’embarqua pour l’Occi- 
dent et vint en France ; plus tard il se retira à Trêves où il 
mourut *. On voit, par saint Paul l’Anachorète et par saint 
Symeon, qu’au x e et au xi° siècles, les traditions de la vie éré- 
mitique aux alentours du couvent de Sainte-Catherine n’étaient 
pas complètement perdues. 

Près d’un siècle plus tard, en 1116, autre renseignement sur le 
couvent du Sinai, dans l’histoire de la première croisade d’Albert 
d’Aix : le roi Baudouin de Jérusalem avait formé le projet dé se 
rendre au Sinai, mais il en fut détourné par les moines, crai- 
gnant que leurs maîtres musulmans fussent indisposés et inquié- 
tés par cette visite % 

Au xn e et au xm e siècles, les relations qui nous conduisent au 
Sinai restent très rares. En 1160 y est allé, en voyageur et non, en 
pèlerin, Benjamin de Tudèle,qui identifie avec Aila, mais pour 
le reste, se montre entièrement d’accord avec la tradition mona- 
cale concernant la géographie de l’Exode, notamment lorsqu’il 
parle de Raphidim , habité par des Arabes, à une journée du 
mont Sinai : il s’agit évidemment de Feîran. Il a quelques notes 
intéressantes sur la « grande forteresse » du pied de là montagne 


1. Vita Sancti Sytneonis monachi et reclusi apud Treviros , auctore Ever - 
vino abbate Trevirenai , dans Mabillon, Acta etc., Saec . VI, part. I, p. 325- 
337 ; v. p. 333 pour son séjour à Rouen ; cf. la Vita B. Bichardi ex Chro~ 
nîco Virdunensè Hugonis abbalis Flaviniacensis dans Acta, même vol., 
p. 473 suiv., particulièrement p. 485 ; le Chronicon Virdunenae de Hughes 
de Flavignÿ, déjà dans la Bibliolheca nova de Pli. Labbé, et dans Pertz, 
Mon , Germ. historica, scriptorcs , t. VIII, p. 288-502, 

2. Albertus A^uensis, Hiatoria Ilierosolymitanæ expeditionis dans Bon- 
gars, Geata Dei pêp Francos , I, p. 184-384; Migne, Patrol, ht,, t. CLXVI, 
p, 389-728; Bec . des hist . des croisades, auteurs occid IV, p. 265-713* 
V. dans Migne, vol cit., pp. 707-708; il s’agit des chap. 21 et 22 du 
liv. XII et dernier. 



époque Edmi, comme nous avoué Vtt' 
^ fait mention ducouvent en termes assez 

Pf&pm, mms fe première xlu® i^ïe Yakottt (yw* 
paragraphe précédent) déBcription excellente. En 

; ; v iâIPT , terr^Sàfjèkém"^ à Sainte-Catherine 

et enregistre nombre de légendes du couvent et de la montagne 1 2 . 

Un peu plus tard, on possède une bulle du pape Grégoire IX 
(1227-1541) 3 qui énumère les possessions du couvent tant dans 
la péninsule qu’en Egypte et en Europe, témoignant de l’union 
complète où sont encore les moines de Sainte-Catherine avec 
Rome. Entre autres propriétés dè la région sinaïtique sont nom- 
mées « ecclèsiam S. Mariæ montis Sinai » — nous connaissons 
le nom et remplacement de ce petit couvent ancien, non loin 
de Sainte-Ca$herine, — puis Iiaiton et ses palmeraies, en quoi 
il faut reconnaître Raithou (Tôr), Far an, son territoire et ses 
palmeraies, et trois localités moins connues, Boboe , Fucra , 
Luach. Nous avons reconnu, plus haut, que Boboe était le cou- 
vent ruiné de Gharbeh , au nord du G. Freiah, et que Luach 
était probablement l’ermitage du O. Aleyât près Feîran, Latrus 
de saint Paul l’Anachorète au x e siècle. Quant à Fucra , il est 
probable qu’il faut y voir Freiahl ui-même, c’est-à-dire les éta- 
blissements du O. Gharbeh supérieur. 

Autres lettres pontificales en faveur de Sainte-Catherine sous 
Jean XXII, en 1328 et en 1334 4 , et du côté arabe, vers lamême 
époque, quelques notes intéressantes sur le couvent chez Aboul- 
feda(voir paragraphe précédent). Au début du xiv° siècle, comme, 
nous verrons au chapitre suivant, les cartes dont disposaient 
les voyageurs en Orient commencent à devenir meilleures, et les 
pèlerins qui profitent des acquisitions géographiques pour faire le 
voyage du Sinai se manifestent en plus grand nombre. On connaît, 
parmi eux, John Maundeville en 1324, Henri II de Brunschwig 


1. Voyage de Rabbi Benjamin de Tudèle , éd. Baratier, 1734; Voyage du 
célèbre Benjamin au Tour du Monde etc., col. 63, dans Pierre Bergeron, 
Voyages faits principalement en Asie etc., 1735, t. I. 

2. Très nombreuses éditions; notamment J.C.M. Laurent, Magistri 
Thietmari Peregrinatio , 1871, p. 46 et pass. (paragr. XXII et autres). 

3. Publiée par Porph. Ouspensky, Voyages au Sinai de 1845 et 1850 
(1855) ; voir J. B. Chabot, A propos du coûtent du mont Sinaï, dans Rev. de 
l'Orient Chrétien , V (1900), p. 492-498. 

4. Arch. de l'Orient Latin , I (1881), pp. 274, 280. .* , 







^i9ÉtO| Antoine de Cremone la même année, puis en 1336, 
l’intéressantPeter-Rudo de Suchen, qui trouva dans le 
Véai de Sài&te^Câtherine plus de 400 moines, avec leur arche-* 
V^ejet plusieurs prélats ; la même année 1336, Guillaume de 
Bouldeselle (Baldensel), et en 1346, Rudolf de Framayùsberg L 

En 1360, nouvelle confirmation pontificale à Sainte-Catherinè 
de tous ses biens, de la part d'innocent V! 1 2 . En 1384, renseigne* 
ments utiles fournis sur le couvent par Frescobaldi et ses com- 
pagnons de Florence et de Venise, qui nous ont laissé trois rela- 
tions de leur voyage ; nous apprenons qu’il y avait alors au 
Sinai 200 moines, dont 150 au grand couvent, le reste réparti 
dans les chapelles de la montagne et l’église de Santa Maria 
délia Misericordia 3 déjà nommée, un siècle et demi aupara- 
vant, dans la bulle précitée de Grégoire IX et dont on connaît 
les ruines. En 1389 va au Sinai Jean de Hese ; en 1392, Thomas 
de Swynburne; en 1395, Simon de Sarebruche, et la même 
année, Nicolas de Martoni, qui note la présence au couvent de 
240 moines 4 . Vers 1400, Johannes Schiltberger enregistre de 
curieuses légendes sur le monastère et ^l’élection miraculeuse du 
nouvel abbé, chaque fois que l’abbé en fonctions vient à mourir. 

La première moitié du xv B siècle est très pauvre en rela- 
tions sur le Sinai ; on ne voit guère à noter que le voyage de 
Rertrandon de la Brocquière en 1433 et celui du Castillan 
Pero Tafur en 1437. Du côté arabe, on a les excellentes descrip- 
tions du couvent du Sinai que donnent, après Yakout, Kal- 
kaschandi et surtout Macrizi: nous les avons citées plus haut 
(paragraphe précédent). Dans, le dernier tiers du siècle, les pèle- 
rinages occidentaux se multiplient ; ce sont ceux d’Anselm von 
Eyb en 1468, d’Anselme Adornes en 1470, de Martin Ketzel en 
1476, de Hans Tucher en 1480, puis l’importante expédition 
organisée en 1483 par Bernhard de Breydenbach, Félix Fabri, 
Erhard Rewich et leurs compagnons, dont les relations four- 
nissent pour la première fois des indications vraiment utiles, 


1 


1. Bibliographie de toutes ces relations, ainsi que de celles qu’on va 
citer, au chap. suçant. 

2. Arch. Or. Léfin,l (1881), p. 283. 

3. Frescobaldi, Viaggio in Egitto e in Terra Santa, éd. Man zi, 1818, 

p. 80. v 

4. Rev.de l'Or. Latin, III (1895), p. 605-610. 
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cipaleaveot stirla géographie. En 1484 a lieu le voyage 4e 
Jean Aerte,ten 1485 celui 4e Joos van Ghistete, en 1499 celui* de 


JlLouia Varthema. \ ■ ■' 

. Martin 8atttngarM!U ^Géorges, prieur de Gamiag, 
r ' voyagent 'îgénseiuble ’ en 1507* ÎJféinis Possot en 1532, Bonaven- 
ture Brochait en 1533, Paul Belon en 1547 ; Belon est sans 
doute lé premier des Occidentaux dont l’attention n’est pas 
exclusivement absorbée par le but du pèlerinage, et qui sait 
décrire, en dehors de Sainte-Catherine, les localités intéres- 
santes de la route. Avec lui s’apparente, dans l’ordre intel- 
lectuel, l’amiral portugais Jean de Castro, dont nous avons 
mentionné plus haut (chap. m, paragraphe I) la reconnais- 
sance de la iper Rouge en 1541 ; il stationne à Tôr, fait des 
levés de la,fade et des environs, et recueille, entre autres 
renseignements, ceux qui ont trait au grand couvent de 
la montagne : « Il est des montagnes qui s’élèvent au-dessus de 
Tôr, et courent sans interruption jusqu’au golfe Persique, sépa- 
rant l’Arabie Pétrée de l’Arabie Heureuse; au sommet de ces 
montagnes résident des chrétiens qui mènent la vie monastique 
suivant le rite grec K » 

Les relations occidentales continuent à être nombreuses : 
Gabriel Giraudet en 1555, Jean Helffrich en 1566, Ch. Fürer de 
Haimendorf la même année, Ludwig von Rauter en 1569, le 
moine Paisios vers 1575, Tryphon Korobeïnikoff en 1583 et 1594, 
Harant von Polzic en 1598, Sébastien Schach en 1604, Joachim 
Rieter en 1609, Christian Perband en 1615. On peut considérer 
qu’à cette date la période des voyageurs pèlerins est pratique- 
ment close ; ultérieurement il y aura de tout temps encore des 
pèlerins sur la route de la péninsule, et tout d’abord Van der 
Straeten en 1619, Friedrich von Kapfing en 1625 ; mais dès la 
première moitié- du xvn e siècle commence, avec Pietro délia 
Valle en 1616, Neitzschitz en 1636, Monconys en 1647, Jean de 


1. Ioam de Castro, Roteiro , carte de Tôr et du golfe de Suez, et Itinera - 
riurn latin, éd. de Paris, 1833, p. 318. Comme on l’a dit plus haut 
(chap. ni, paragr. I), Castro nous apprend également ( loc , oit ., p. 319) que 
la population de Tôr est chrétienne. — ■ La définition de la chaîne de mon- 
tagnes ininterrompue de Tôr au golfe Persique montre que Castro ignore 
complètement l’existence du golfe d’Akaba. Nous verrons au chap. suivant 
que le dessin général de la péninsule sinaïtique commencera seulement à 
s’ébaucher à la fin du xvii« siècle. 
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Thévfiïitft Fers 1658, la longue série des voyageurs savants, pro- 
prement géographes, naturalistes ou historiens, dont les efforts 
ne s'arrêteront plus désormais et qui ouvrant les temps modernes. 
Les voyages du xvii 0 siècle et des temps suivants trouveront plus 
utilement leur place plus loin, lorsqu’on fera l’histoire dë la géo- 
graphie ; pour le moment, il est nécessaire de porter notre atten- 
tion sur les documents historiques, malheureusement peu nom- 
breux, qui proviennent de Sainte-Catherine même et éclairent 
certaines circonstances de l’organisation du couvent, de sa poli- 
tique et de la vie journalière du monde sinaïtique, dont les Occi- 
dentaux en leur visite rapide ne pouvaient avoir aucun soupçon. 

Un renseignement relatif à cet ordre de choses nous a déjà été 
fourni, au xn e siècle, par Albert d Aix, nous montrant les moines, 
soucieux de ne point inquiéter leurs maîtres musulmans, détour- 
nant le roi Baudouin du projet de leur rendre visite à Sainte- 
Catherine. Mais de cette attitude de simple prudence, il ne fau- 
drait pas induire que le couvent était en suspicion auprès des 
souverains du Caire ; on croit comprendre, au contraire, que 
tant que dura au Caire le sultanat indépendant, la communauté 
sinaïtique fut aussi tranquille du côté du pouvoir central que les 
communautés chrétiennes de l’Égypte propre, et l’on connaît 
un traité de paix de 1403 entre l’ordre de Saint-Jean de Jéru- 
salem et le Soudan d’Egypte, comprenant, entre autres stipula- 
tions, celles des taxes à prélever sur les pèlerins qui se rendent 
au mont Sinai L La tradition n’a pas gardé le souvenir d’autres 
menaces, venues du Caire, que celles proférées par Selim, le 
conquérant turc de la fin du xv° siècle, qui voulait, à ce qu’il 
paraît, détruire le couvent. C’est, toujours d’après la tradition, 
pour amadouer Selim qu’aurait été construite la mosquée qui 
subsiste dans l’intérieur des murs aujourd’hui encore. Mais sur 
ce point, la tradition fait erreur. Burckhardt, en effet, a trouvé 
au couvent une ancienne chronique arabe dans laquelle il est dit 
qu’en 1381, des pèlerins turcs égarés de leur caravane furent 

1. « Item, que , tous les Pellerins qui vendront au Saint-Sepulcre ou a 
Saincte Hatherm^ne entnesun des aultres pellerinages, ne soient tenus de 
paier ce non les îdrois aucostumez, quilz soûlaient paier avant la Prise 
cTAiixandre, cest k savoir... » (suit une longue liste de détail) ; PaoU, 
Codice diplomaties del S, militare ordine gierosolimitano , Lucca, 1733-1737, 
II, p. 108; cf. Heyd, Gesch. des Levantehandels im Mittelalter , II, p. 428* 

R. Wbuul. — La presc/u'tle du Sinai . 16 
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limenéè "pi •oouyenJt. par les Bédouins et célébrèrent leurs offices 
rdigiëu* dans la mosquée K Ou voit, par là, que la mosquée 
existait plus d’un siècle ayant ^$eUm. Quelle est «sa significa- 
tion ? Il; ne semble pas faille y voir un signe de tyrannie 
égyptienne, mais plutôt le résultat et la garantie d’une entente 
aveq les tribus bédouines ; il ressort de ce qui fut dit d’autre part 
à Burckhardt que les tribus avoisinantes avaient le droit, à* une 
époque ancienne et peut-être jusqu’au xvu e siècle, d’entrer dans 
le couvent au moins en certaines circonstances solennelles. Cela 
tenait une place dans le réseau compliqué des droits et obliga- 
tions mutuelles entre l’ordre et les indigènes. 

Dans la lutte de diplomatie qui constituait la vie journalière du 
couvent, -rr car la force ne suffisait pas, et lorsqu’on avait fini de 
se défendrè, il fallait encore s’entendre et vivre, — lés moines 
avaient l’avantage que confère la possession de l’écriture, le 
prestige de la chose écrite, et des chartes de donation étaient à 
la base de leurs prétentions fondamentales. On sait ce qu’il faut 
penser, la plupart du temps, de l’authenticité d’actes de ce geoTe. 
Le plus ancien était un firman de Mahomet lui-même, analogue 
k celui que prétendaient posséder les gens d’Aila et dont cer- 
tains auteurs arabes nous ont conservé le texte (v. plus haut, 
chap. ni, paragr. II). Le firman de Sainte-Catherine fut montré 
à Burckhardt 1 2 3 et à Tischendorf et l’on en trouve le texte inté- 
gral dans la vieille et précieuse relation de Pococke 4 . Il vise par- 
ticulièrement les relations avec les indigènes, leurs obligations 
envers les chrétiens en général et envers les moines en déplace- 
ment ou en séjour dans la montagne, et enfin celte importante 
question de la liberté de bâtir et de réparer qui faisait en partie 
l’objet, pour les chrétientés de Palestine, de la négociation con- 
clue avec l’Egypte, en 1403, par l’ordre de Saint-Jean de Jéru- 
salem. 

Après le firman de Mahomet venait la fameuse charte de Jus- 
tinien. Mais dans les traditions relatives à Justinien, tout 
n’était pas inventé par les moines, et l’on trouvait dans les 
écrits de Procope ce qui concernait l’envoi au Sinai, par ordres 


1. Burckhardt, Traveh in Syria , p. 543. 

2. Burckhardt, Tr&vels in Sÿria, p. 546. 

3. Tischendorf, Beise in; den Orient , 1846, p. 240 suiv. 

4. Pococke, Descr , ofthe East, 1743, I, p. 268 suiv. 




impériaux, de centaines d’esclaves chrétiens, 4’ouvriers et ; 
d’architectes ; à quoi les religieux ajoutaient que i’exnpereu^ 
avait fait don au nouveau couvent, par pièces en règle, du terri- 
toire entier de la péninsule L Tischendorf 2 trouva dans les 
manuscrits grecs du couvent une « Bulle d’or, donnée par l’il- 
lustre empereur Justinien à l’abbé du* couvent et delà sainte 
montagne Sinai », qui est peut-être une copie de la charte pré- 
tendue ; Burckhardt, auparavant, s’était entendu affirmer par les 
moines qu’ils avaient la possession de toutes les vallées produc- 
trices de palmiers et de tous autres endroits fertiles sur le golfe 
d’Akaba, mais il ne put se faire montrer le titre 3 . Des pièces 
existent, cependant, moins anciennes que la donation de Justi- 
nien mais plus authentiques, émanant de, s souverains temporels 
ou spirituels par qui les moines eurent l’occasion, au cours des 
âges, de faire sanctionner leurs vastes prétentions ; à cette caté- 
gorie de documents appartient la bulle de Grégoire IX (1227- 
1241), plusieurs fois citée plus haut, dans laquelle le couvent fit 
dire par le pape qu’il possédait Raithou, Faran et toutes les 
oasis les meilleures. L’authenticité de la bulle ne paraît pas 
douteuse; rien ne pouvait sembler plus naturel au Souverain 
Pontife que de reconnaître à Sainte-Catherine, dans la plus large 
mesure, la propriété du lointain désert où elle était située. Quant 
à la thèse générale des religieux en ce qui concerne les droits 
des indigènes, elle consiste à dire que tenus par la donation de 
Justinien, en leur qualité de propriétaires, d’assurer la sécurité 
sur la section sinaïtique de la route du pèlerinage d’Égypte en 
Arabie, c’est-à-dire de Suez à Akaba, ils avaient dû inviter plu- 
sieurs tribus bédouines à venir occuper les vallées fertiles du 
sud, k charge de faire la police des routes en échange de 
cette concession de résidence. Oa voit clairement, ici, l’applica- 
tion du système qui consiste à dénier aux nomades la propriété 
de leur sol, de manière à pouvoir toujours prendre vis-k-vis d'eux 
l’attitude d’un concessionnaire et d'un suzerain. 

Jusqu’à quel point les Bédouins étaient dupes de cette paperas- 
serie à la fois insinuante et arrogante, il est difficile de le dire. 
Il est probable <Jue dans la plupart des cas, et suffisamment loin 


t. Burckhardt, /oc. ci/., p. 546. 

2, Tischeûdorf, /oc. ci/., p. 242. 

3. Burckhardt, /oc. cifr, p. Hti. 




CHAPITRE V 



Hïed naurs du couvent, ils en ignoraient tout, et se préoccupaient 
aussi peu de ses prétentions de propriété, que les Bédouins qui 
aujourd’hui, à Magharah, exploitent la turquoise. Tout cet éta* 
lage de papiers tendait seulement, èn pratique, à faciliter dans 
chaque eàs la conclusion des ententes et des marchés avec les 
tribus, qui ne demandaient pas mieux que de vendre leurs ser- 
vices, mais dont la pauvreté était égalée par les exigences. Les 
contrats étaient relatifs au respect des personnes et des biens, à 
la fourniture des bêtes de somme et au convoi des caravanes 
dans le désert, de Tôr à Sainte-Catherine pour l'approvisionne- 
ment et les relations avec le monde civilisé, de Sainte-Catherine 
aux autres points de la montagne lorsqu’il y avait lieu, ainsi 
qu’à l’escor.te des personnages de marque qui avaient à se dépla- 
cer en dehors du monastère. Burckhardt ( loc . cit., p. 547) a 
trouvé au coiivent Foriginal d’un de ces contrats, passé avec les 
Bédouins en 1397, sous le règne du sultan Dhaher Bibars; on y 
trouve, paraît-il, — car Burckhardt n’en donne pas le texte, — 
qu’il existait à cette époque dans le désert, outre le grand cou- 
vent, six petits couvents et un grand nombre de chapelles et 
d’ermitages D’autres documents, également relevés par 
Burckhardt, démontrent qu’en 1643 les petits couvents étaient 
déjà abandonnés. Le dernier occupé d’entre eux aurait été le 
Deir Antoûs du O. Slé, dont il est encore question dans des 
pièces du xv c siècle (Burckhardt, loc. cit ., p. 590); mais cela 
n’est pas complètement d’accord avec les témoignages de Thé- 
venot, qui trouve encore occupé, en 1658, le Deir Arbaïn 1 2 , et 
de Morrison, qui assiste en 1697 à l’évacuation de ce dernier 
couvent 3 . Il faut se borner à dire, en combinant ces renseigne- 
ments divers, qu’à la fin du xiv e siècle (1397) il y avait encore 
dans la montagne de nombreux couvents secondaires occupés, 
qu’au xv e , le Deir Antoûs est encore florissant, mais qu’au xvn 0 , 
on procède à l’évacuation des dernières petites maisons, dont le 
Deir Arbaïn, abandonné en 1697, la plupart des autres déjà aban- 
données à la date.de 1643. A la fin du xvn e siècle est donc achevé 


1. On se rappelle que Frescobaldi, en 1384, parle des maisons de la 
montagne aux environs de Sainte-Catherine, et particulièrement de 
Sainte-Marie de la plaine de Melga. 

2. Thévenot, Relation d'un voyage fait au Levant etc. 

3^. Morrison, Relation historique etc., 1704, p, 97. 
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complètement le mouvement de concentration des moines qui 
aveit commencé, dès le iv e et le v e siècles, par 4 la trans- 
formation de la vie érémitique en vie conventuelle, et fût 
activé par la construction de Sainte- Catherine et les épisodes 
qui suivirent la conquête arabe. Depuis le ,xvn e siècle, Tordre 
n’occupe plus effectivement dans la péninsule, outre Sainte- 
Catherine, que sa maison de Tôr, par où se font ses communi- 
cations avec l’Égypte K 

Les services pour lesquels le couvent traitait avec les tribus 
étaient reconnus par des paiements divers, principalement en 
blé ou en pain, objets de haute valeur sur ce sol aride ; et fort 
ancien doit être le traité, toujours en vigueur, d’après lequel 
certaines tribus des alentours immédiats du couvent reçoivent 
la nourriture journalière, k raison d’un pain cuit par tête de 
créature humaine et par jour. On comprend comment les Bédouins 
en relation avec Sainte-Catherine sont venus k occuper, vis-k- 
vis du couvent, cette position double qui leur appartient, d'offi- 
ciers (protecteurs, chargés de la police et de Tordre au désert) et 
de serviteurs . Mais la balance entre les deux fonctions se main- 
tient difficilement k travers les âges. L’ordre règne-t-il en 
Égypte, les seigneurs de Sainte-Catherine savent-ils pouvoir 
compter sur Le Caire pour réprimer toute tentative de violence, 
ils se souviennent immédiatement que le désert est leur chose, 
et que les sheikhs des tribus n’agissent que par délégation; cela 
confine plus strictement le Bédouin allié dans sa condition vas- 
sale. Au contraire, si le gouvernement égyptien a prouvé qu’il 
était incapable d’intervenir dans la péninsule, alors les Bédouins 
qui pourraient assumer la police du pays sentent se réveiller les 
vieux instincts pillards, et regardent les établissements chrétiens 
avec une colère neuve. 

Les événements actuels et ceux relativement récents sont 
admirablement propres, ici, k faire comprendre le passé. L’insur- 
rection d’Arabi Pacha ayant provoqué, dans les tribus de la 
péninsule, une certaine effervescence, et E. H. Palmer, le savant 
explorateur de la mission de 1868, ayant été assassiné, en 1882, 

1. Au xvii® siècle, Tarchevêque du Sinai continuait encore à résider au 
grand couvent du désert. Il fut dit à Burckhardt (2oc. ciï., p. 549) que 
Cyrille, qui mourut au couvent en 1760, était le dernier archevêque y ayant 
eu sa résidence complète. 




CHAPITRE V 




lâfis lô ôù il avait eu Limprudence de s’engager sans 

escorte avec une grosse somme t. "d'argent, une expédition mili- 
taire fut organisée pour al|er les meurtriers, Çûë lui 

I^^rejUt les clans t mi^ fin au mouvement d’hosti- 

lité qui «o manifestait dans les tribus méridionales contre la ville 
de TA? et sa population chrétienne, et depuis lors, sous le régime 
d’ordre qui est celui de l’Égypte depuis vingt-cinq ans, le séjour 
au désert n’a jamais cessé d’être aussi sûr pour l’étranger que 
celui d’une paisible campagne européenne. Plus net encore est 
le changement d’attitude des tribus qui s’est manifesté au début 
du xix® siècle. Robinson, qui vit le pays en 1838 et 1852, 
témoigne qu’il régnait alors une pleine et absolue confiance entre 
le couvent étalés indigènes : cet heureux état de choses, corré- 
latif d’une situation administrative, satisfaisante en Egypte, 
remontait àMehemetAli, antérieurement auquel, nous racontent 
les voyageurs, la situation du couvent était devenue intenable 
au milieu des tribus hostiles et agressives { . Lors de l’expédi- 
tion française en Égypte, les moines avaient présenté leurs 
-doléances à Bonaparte, qui avait promulgué en leur faveur 
l’Ordre du 19 décembre 1798 ; ses dispositions évidemment sug- 
gérées 1 2 comprenaient l’exemption de droits de douane à l’entrée 
et à la sortie, qui sera plus tard reconnue au couvent par Mehe- 
met Ali. Un secours d’tin .caractère plus positif encore fut 
apporté aux moines par Kléber, qui en 1800, sur le rapport de 
Coutelle et Rozière au retour de leur excursion dans la pénin- 
sule, envoya des maçons au couvent pour réparer les murs d’en- 
ceinte en ruine 3 . La protection française ne fut jamais oubliée 


1 . Cf. Burckhardt, toc . cité, pp. 490 suiv., 547, et Volney, Voyage en Syrie 
et en Égypte , II, p. 218-222. C'est la reproduction exacte, à deux cents ans 
d’intervalle, de la^situation critique dans laquelle se trouvait le couvent à 
la fin du xvi e siecle, d’après J. Helffrich (dans Roth, Rcyssbuch des 
heyligen Landes , éd, de 1584, p, 388). 

2. Correspondance de Napoléon , t. V, p. 284, Ordre en faveur du couvent 
du mont Sinai , du Caire, le 19 déc. 1798; texte reproduit par le P, Dora 
P. Renaudin, Le monastère de Sainte-Catherine au Sinai , dans Rev. de l'Or, 
Chrétien, V (1900), p. 319-321. J.-B. Chabot, revenant sur la question (A 
propos du couvent du mont Sinai , même vol., p. 492-498), fait connaître 
d’après la copie jadis publiée par Porph. Ouspensky, en 1856, et prise au 
couvent en même temps que celle de l’Ordre de Bonaparte, un autre ordre du 
général Menou, relatif à la liberté de circulation des Arabes de Tôr et à 
l’organisation des caravanes d’approvisionnement de Sainte-Catherine. 

3. J.-M.-J. Coutelle, dans Descr. de V Égypte, XVI (1625), p* 171, n, i. 
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par il’ojNÎre. Mais la restauration dç leurs défenses passives né 
pppvôit donner aux moines, après rdvacuat^ 
le^ Français, oette sécurité qui résulte de l’équilibre pqfitlqtyé 
des forces , et ce fut pour eux une délivrance que ravènement de 
Mehçmet AU, qui ils allèrent demandét 1 secours en 1816, Le 
restaurateur du sultanat égyptien raffermit la position des 
maîtres traditionnels du désert sinaïtique, et Lepsius, en 18i5, 
entendit longuement parler des relations amicales qui existaient 
entre lui et les moines. Il semble que spus son règne, ils 
obtinrent des . privilèges supplémentaires. Auparavant, noirs 
apprend Lepsius *, — et apprirent-ils probablement au nouveau 
maître de l’Egypte, — ils possédaient le produit des dàuanes du 
Caire, que Mahomet leur avait 'abandonné ; mais les charges que 
voulut leur imposer le vice-roi, en retour, étaient si fortes qu’ils 
préférèrent déclarer abandonner ce revenu, en conservant seule- 
ment pour leur usage personnel la franchise douanière. On 
reconnaît la disposition précédemment consentie, sur la demande 
du couvent, par l’ordre de 1798 de Bonaparte. 

On ne peut s’empêcher de trouver que l’audace des faussaires 
dépassait toutes les bornes ; mais peut-être Mehemet Ali esti- 
mait-il avantageux d’être à moitié dupe, et son attitude béné- 
vole nous donne-t-elle la solution de ce problème, la fortune 
persistante du couvent à travers les siècles. Le territoire sinaï- 
tique est le boulevard nécessaire de l’Egypte du côté de l’est, 
le rempart qui met à l’abri les routes de capitale importance qui 
circulent dans la dépression de l’isthme, canal maritime et voies 
ferrées modernes, canal de tous les âges du Nil à la mer Rouge. 
Lorsque les Turcs, qui gardent sévèrement les accès de lg 
grande Arabie par le nord de la mer Rouge et dont les postes 
de Kalaat el Akaba font rebrousser chemin, depuis une douzaine 
d’années, aux voyageurs venant du territoire de la péninsule, 
firent mine en 1906 de reculer de quelques kilomètres, à leur 
profit, la frontière en avant d’Akaba au fond du golfe, on put 
faire d’instructives observations sur l’émotion provoquée par 
cette affaire de Tabah, dont le règlement défraya la presse 
européenne, OrJ à toute époque, les tentatives d’avancée des 
Orientaux dans la péninsule ont été vues de la même manière. 


1. Lepsius, Briefe sus Aegyplen etc», 1852, p. 324&uiv. 







aftie marche stratégique de premier ordre n’a plus de villes, 


: sauf Tôr à l'extrême sud-ouest, depuis l’abandon des établisse- 
ments chrétiens du vi ê siècle, la Euine de Pharan et le passade 
d’Àita sous la domination voisine. Comment, dès lors, y mettre 
les gamisôns qui surveilleront la frontière orientale? La force 
égyptienne pourrait bien être représentée à Kalaat en Nakhl, 
sur la route directe d’Akaba à Suez par le désert de Tîh ; mais 
rien, oü presque rien, ne passe plus sur cette route désolée, et 
Tôr, qui surveille bien le golfe de Suez, est trop loin d’Akaba : 
c*est la forteresse religieuse de Sainte-Catherine qui, depuis sa 
fondation, joue le rôle de sentinelle centrale de la frontière d’Ara- 
bie. Ceux qui firent bâtir ces murs, au vi e siècle, paraissent avoir 
senti la catastrophe prochaine, les villes de l’intérieur évacuées 
et ruinées, tes sentinelles de la barrière d’Aila obligées de se 
•replier en deuxième ligne. Les veilleurs de Sainte-Catherine 
cessèrent vite, toutefois, d’être des soldats, et ce fut un vaste 
service d’informations qui s’organisa naturellement à l’abri des 
murs : on comprend de quelle utilité fut de tout temps, pour 
le gouvernement de l’Égypte, dès qu’il se préoccupait d’organi-r 
sation et de défense, cette puissance existante, le seul centre par 
où l’on pût être renseigné sur ce qui se passait dans la marche 
sinaïtique, et avoir une action facile sur son territoire. Il y avait 
donc obligatoirement partie liée entre le gouvernement égyptien 
et le monastère. Lorsque le gouvernement était fort, le couvent 
en bénéficiait, et les privilèges obtenus alors, les vieilles pré- 
tentions sanctionnées, l’argent mis en réserve, lui permettaient 
de résister sans trop de peine aux Bédouins lorsque l’adminis- 
tration du Caire venait à sombrer dans l’anarchie. 

L’histoire du couvent, s’il devenait jamais possible de la faire, 
comprendrait donc au point de vue politique deux ordres de 
faits différents, concernant les relations et tractations avec les 
indigènes, et les relations et tractations avec les puissances civi- 
lisées. De tout cela nous ne connaissons guère que la direction 
générale ; le peu que nous savons des traités passés avec les 
Bédouins se borne aux quelques pièces qu’a découvertes 
Burckhardt, et en ce qui concerne l’histoire des relations occi- 
dentales, qui est l’histoire de la fortune de l’ordre, il n’y a que 
les résultats qui se laissent constater. Il est hors de doute que 
Sainte-Catherine est arrivée, à un moment donné, à un haut 
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degré de richesse et de puissance; d’Keureûx continuateurs ■du.’* 
Synieon du xti e siècle n’ont jamais cessé d’obtènïrpèur le cou*; 
Vent les largesses de tous les États de religion ch^tienne. $êüi 
Fabri, à la fin du xv 8 siècle, parle des quêtes de Sainte-Cathe- 
rine en Occident 1 2 ; on connaît une lettre de 1569 d’Eugène, 
archevêque du Sinai, à l’empereur Maximilien, demandant une 
grosse somme d’argent à payer au sultan des Turcs *, et ap 
xvu e * siècle, Bernardin Surius met le lecteur occidental en garde 
contre les quêtes faites en Europe par les moines Grecs, qui se 
servent de l’argent recueilli pour élargir leur domination en Orient 
et en expulser les religieux occidentaux 3 . Mêmes observations 
de la part du marquis de Nointel, ambassadeur de France à Cons- 
tantinople 4 5 6 . Les Sinaïtes avaient eu recours également aux bons 
offices de Henri III, roi de France, comme il résulte des instruc- 
tions données au sieur de Lancosme, ambassadeur près la Porte, 
et concernant les moines du Sinai, qui doivent être bien traités 
et défendus contre les autorités locales On voit que Sainte- 
Catherine n’hésitait pas à faire appel à tous les souverains 
chrétiens, qu’ils fussent ou non leurs coreligionnaires, et bien 
que la séparation du couvent d’avec l’église romaine fût depuis 
longtemps consommée. 

A quelle époque la séparation se produisit-elle? D’après la 
bulle plusieurs fois citée plus haut de Grégoire IX, . l’union est 
encore parfaite au xin° siècle ü , et il en est encore de même au 
xtv e d’après les lettres pontificales également citées de 1328, 
1334 et 1360 ; en 1480 et 1481, Hans Tucheret Jean Aerts 7 ne 
s’expriment pas clairement sur la religion des moines de Sainte- 
Catherine, mais en 1484, Fabri et Werli von Zimber exposent 
en termes véhéments qu’ils sont schismatiques, cependant que 
parmi les autres compagnons de Breydenbaeh, Jean de Solrhs 


1. Fabri, Evagatorium (è d. C. Hassler), II, p. 506. t 

2. Codex liturgicus ecclesiæ universalisa IV, pars 2, p. 44. 

3. Bernardin Surius, Le pieux pèlerin ou Voyage de Jérusalem, p. 137. 

4. À. Vandal, L’Odyssée d'un ambassadeur. Voyages du marquis de 
Nointel . 

5. Pour toutes ces indications, voir H. Lammens dans Rev. de tOr . 
Chrétien , Vlï (1902), p. 501-503; cf. Ahrâm du Caire, 12 mai 1902. 

6. Cf. H. Lammens, Le couvent du mont Sinai, dans Rev. de VOr . Chré- 
tien, VII (1902), p. 501-503, 

7. Rev . Catholique de Louvain, 1873, p. 563. 
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tei^ cauveni uiMa chapelle de* L&tiw, d’ailWr* m«| 
eMteetehue. Une cinquantaine d’années, plus lard, en 154 4, le 
qualité de thféiièns grtc* des xnonstefcée, nous rayons 

vuj pur Jean de Castro. r^^\^^^ure.'àvec Rome est déjà coii- 
Sommée au milieu du xv 6 siècle, : pêf ién* 1 488 on a ira réécrit du 
pape CaMixte III aux Franciscains de Terre-Sainte, où il est 
dit ; « Concedimus ut nova lqca etiam in monte Sinai capere 
ppssitis 1 » : véritable autorisation de conquête délivrée aux 
Franciscains contre les Sinaïtes, mais dont il est peu probable 
que les Franciscains aient jamais fait usage. On arrive, comme 
on voit, à comprendre la date de la séparation entre leS limites 
de 1360 et 1455. 


La fortune de Tordre n'en fut pas atteinte, comme on s'eri 
rend compte en comparant la liste des possessions du couvent 
en Égypte, à Chypre et en Europe au début du xm é siècle, telle 
qu elle est donnée parla bulle précitée de Grégoire IX 2 ,aux indi- 
cations analogues qu'on possède pour les temps modernes. L’exis- 
tence et la répartition des nombreuses maisons filiales avec les- 
quelles nous voyons le couvent eh relation, au cours du xix e siècle 
et de nos jours 3 , semblent indiquer des acquisitions principale- 
ment groupées dans la Grèce insulaire et continentale, la Serbie 
et la Roumanie 4 . La fondation de toutes ces maisons lointaines 


1. Dans H. Lammens, loc. cit. 

2. Un siècle apres ce document, on entend parler de l’établissement 
sinaïtique de Famagouste en Chypre parles lettres précédemment citées 
du pape Jean XXII, datées de 1328 et de 1334. 

3. J. WolflF note (Journ. Account of his Missionnary laboui's , 1839, 
p. 310 suiv.) des maisons correspondantes à Constantinople, Chypre, Bel- 
grade, Bucharest, Jassy, Athènes, dans l’Inde du Nord et à Calcutta; 
Robinson parle des filiales du Bengale, de Golconde, de Crète et de Chypre; 
Burckhardt, déjà (loc. cit., p. 549), avait appris l’existence des biens du 
.couvent dans l’Archipel. En Égypte même, sans parler de sa maison de 
Tôr, l’ordre possède dès stations au Caire, à Alexandrie et dans d’autres 
villes. 

4. Les relations du couvent avec la Roumanie remontent à une époque 
très ancienne, s’il faut en croire un passage d’Antonin Martyr où il est 
question ( Itin. Ant chap. 37, p. 183 suiv. de l’éd. P. Geyer) de religieux 
du monastère parlant plusieurs langues, latines et graecas, syriacas et aegyp* 
tiacas et bessas. Qu’est-ce que lé besse ? W. Tomaschek (Die alten Thra - 
fier, dans Stzb, d. Kais. Ak. d. Wiss ., Wien, Phil.-hist. Classe, t. 128, 
1893, IV. Abth.) a étudié les Basses, qui sont, avec les Gètes, le peuple 
principal de la Thrace à l’époque romaine ; après leur conversion au chris- 
tianisme, il y eut (loc. cit., p. 77) des moines et des couvants besses en 
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ést qxent*êirô causé dé 4a réduction ^ coaittdérafole du nombre des 
.religieux ré$i4aiît à Saiate^Gatherme car c dé?- 

moiûés que nfentipnnent les visiteurs 
plus. Poucet en 1700, et Volney 2 , en 17&3y en trouvent 
encore S0;; ils n’étaient plus que 28 t 6 cëiigieux et 22 frères^ 
en 1800 3 , 23 au temps de Burckhardfc ^ en 18i6y et ce nombre 
ne s est plus accru jusqu'à nqs jours; Wellsted compte 21 moines, 
von* Schubert 26, Robinson 20 seulement ; Lepsius, en 1848, 25; 
dont 4 prêtres et 21 frères, ét Ebers, en 1871, 28 ; en 1905, ils 
étaient encore une vingtaine. 

De même que la population du couvent est tombée à rien, 
comparativement aux nombres des temps passés, de même Tan- 
tique maison donne Timpression mélancolique d'une splendeur 
déchue, d’une activité éteinte, d’une ruine qui continuerait à 
vivre. Dans le fouillis des bâtiments de tout âge qui remplissent 
la vieille enceinte, un désordre somptueusement pittoresque et 
d’un archaïsme qui n’a, hélas, rien de voulu, ravit l’œil du visi- 
teur mais ne cache pas l’extrême et lamentable délabrement de 
toutes choses. Seule est luxueusement entretenue l’église, très 
ancienne, et qui abrite d’inestimables joyaux de l’art byzantin de 
la première époque ; mais si Ton arrive à subvenir, vis-à-vis du 
peuple des serviteurs bédouins, à la fourniture du pain quotidien 
dont Sainte-Catherine a assumé la charge, on n’a pas d’argent 
pour donner le logement qu’il faudrait à une collection de manu- 
scrits grecs et orientaux qui compte parmi les plus riches du 
monde. En réalité le xix e siècle a été, bien que paisible, une 
assez mauvaise période pour le couvent, car il vit s’accomplir une 
réduction sensible de ses revenus provenant de l’étranger. Dans 
quelle proportion, et à la suite de quels événements? Cela est 
aussi mal connu que tout le reste de ce qui touche au dévelop- 

Palestine, et Ton voit, par le passage précité d’Àntonin Martyr, que leurs 
pèlerins au vi e siècle trouvaient jusqu'au Sinai des interprètes. Quant à ta. 
langue qu’ils parlaient, il est probable que ce n'est pas le vieil idiome 
thraee, mais le latin vulgaire en usage dans le pays à cette époque et d’ou 
le roumain devait sortir. Cf. la Kleine Mitleilung d’Eb. Nestle dans Zeit- 
schrift d. deuUéhen Morgenl. Ges., t 61, 1907, p. 500-501, et la réponse de 
E. Kuhn, même vol., p. 759. 

1. Poncel, dans Lettres éxiifiantes etc., 4 re éd. (1713), t. IV, p. 187, 

2. Volney, Voyage en Syrie et en Égypte, II, p. #20/ 

3. Coutelle, dans Descr . de C Égypte , XVI, p. 163. 

4. fîurckhardt, /oc. cit., p. 548-549. . ‘ ! * 





• peinent de l’ordre à travers les siècles. Peut-être saurons-nous, un 
jour, si ses archives qui dorment h .Sainte-Catherine ou au Caire 


laisseront sortir les détails de son histoire, que nous n’arrivons à 
entrevoir la plupart du tetap*.qrçé:pj|r induction, grâce à là per* 
manence des conditions politiques dans le désert et par la pro- 
jection du présent dans le passé. 




CHAPITRE VI 

BIBLIOGRAPHIE HISTORIQUE 

(histoire des voyages et de la géographie 
de la péninsule) 


Pour nous écarter le moins possible des conditions de conti- 
nuité et de complexité où sont les choses réelles, il a semblé 
que nous ne pouvions mieux faire que de raconter les voyages, 
les auteurs et les livres, depuis les origines les plus lointaines,, 
dans l’ordre chronologique, sans délimitation arbitraire de 
périodes, sans distinction de sujets, en laissant défiler sous nos 
yeux les questions différentes et les hommes différents, les routes 
et les travaux du pèlerin chrétien, du géographe arabe, de l’ex- 
plorateur des temps modernes, du géologue, du cartographe, du 
naturaliste, de l’helléniste occupé des manuscrits de Sainte-Cathe- 
rine, de l’égyptologue dans les mines du nord, de l’archéologue 
et du simple touriste curieux de beaux spectacles et d’antiques 
souvenirs. Cette histoire une fois conduite jusqu’à l’heure 
actuelle, il a seulement paru utile de reprendre en deux para- 
graphes annexes, d’une part ce qui concerne la documentation 
cartographique, dans son développement et dans son état actuel, 
d’autre part l’histoire de la géologie, dont l’exposé détaillé à 
propos de chacun des voyages des géologues aurait alourdi outre 
mesure l’histoire générale. 

Les diverses questions qui se posent sur le territoire de la 
péninsule n’ont pas toutes été considérées par nous d’une manière 
équivalente. Celles relatives à l’épigraphie et à la critique des 
textes ne rentrant point dans le cadre du présent ouvrage, il doit 
être entendu qu’on ne trouvera point mentionnées, dans l’his- 
toire bibliographique qu’on va lire, les œuvres eaclusivèinent 
consacrées aux objets des catégories suivantes : 

1° Inscriptions hiéroglyphiques et questions historiques rela- 
tives; 



CHAPITRE yt 


. rue, rsri',, 




dites ïinaitique* et questions relative# ; 1 ;, 

ÿ Exode et Si»ai dans la Bible;; 

4° éibliotbèque du couvent de ^ainte-Gatherine. 

Ces diverses? questions, ek^ies en principe, n’en passeront 
paa mâips fréquemment sous nos yeux, sbit que tels voyageurs 
dans la péninsule s’en occupent, soit que tels auteùrs leur 
accordent une place dans des ouvrages consacrés d’ailleurs à la 
géographie ou à l'histoire générale. En ce qui concerne l’histoire 
proprement dite, nous n’avons eu ni à l’exclure ni à l’admettre : 
l’histoire de la péninsule est encore .si peu faite, et dans presque 
tous les ouvrages, elle est traitée en liaison si étroite avec la 
géographie ou l’histoire de la géographie, qu’on peut considérer 
que la bibliographie de l’histoire générale s’est constituée d’elle- 
même dans descriptions qui suivent. Quant aux questions 
ci-dessus spécifiées, — exclues parce qu’absolument étrangères à 
la connaissance du pays et de ses habitants, tels qu’ils sont et 
tels que les hommes, à travers les siècles, pensèrent les connaître, 
— l’histoire de leurs progrès complétera une bibliographie 
générale destinée à accompagner Y histoire de la péninsule dont 
le présent ouvrage peut être considéré comme une introduction 
très développée. 


L’itinéraire de l’Exode d’Israël et le Sinai n’ayant, dans la 
pensée des anciens rédacteurs, rien de commun avec la péninsule 
de la mer Rouge (v. ci-avant, chap. v, § III), la Bible ne peut 
être considérée, dune manière générale, comme une source 
géographique en ce qui concerne le territoire péninsulaire. Nous 
avons vu cependant (chap. ni, § I) qu’une description de l’oasis 
de Tôr a été intercalée, à une époque ancienne, dans le récit du 
voyage *, et (chap. v, § III) qu’on trouve dans le livre de nom- 
breuses mentions de Pharan 2 , antique dénomination qui s’étend 
probablement sur une partie de la péninsule en même temps que 
sur le grand désert au nord. 

1. On en trouve les lambeaux dans Exode xv 22-27. 

2. Gen. xiv 6; xxi 21, Nomh. x 12, xii 16, xiii 4, Deut. i 1, xxxiii {-suiv. 



;:v#û ll^iye à'wmp*«ndre 
iS4fci$ <|JAe par leur rapprochemeni ave^ celles. ;.&& 
rietires, notamment avec les anciens géographes#^ , Jusqu’au 
u é àîècle àp. J* -C. , la géographie classique iqi connaît 4e la 
péninsule que ses côtés, comme on voit d abord par Àgathar- 
chides (ni e siècle av. J.-C.), Eratosth^nes j(m e siècle) et Artéml- 
dore (fin du tr* siècle), dont les écrits originaux, en grande partie 
perdus, ont fourni la documentation de Diodore et dé Strabon en 
ce qui concerne la mer Rouge; le livre De la mer Bouge 
d’Agatharchides est en partie recueilli, d'autre part, dans la 
Bibliothèque de Photius, et il y est parlé de la côte occidentale 
de la péninsule et de l'oasis de Tôr *. 

Diodore de Sicile dans sa Bibliothèque historique 2 et Strabon 
dans sa Géographie 3 (fin du i flr siècle av. J.^G.) témoignent 
d’une connaissance détaillée des rives de la mer Rouge, et leurs 
sources sont souvent les mêmes. En termes presque identiques 
ils décrivent, d’après Agatharchides et Arteinidore, la côte 
orientale du golfe Heroopolite et sa grande oasis (Tôr) v que 
releva l’une des expéditions envoyées par Philadelphe à la 
découverte de la mer Rouge, celle d’Ariston. Strabon, plus 
complètement renseigné, connaît encore deux autres voyages de 
découverte faits dans la mer Rouge sous le même règne, ceux de 
Satyros et d’Eumedes; il est également plus riche que Diodore 
en renseignements sur le golfe Elanitique, et connaît le peuple 
des Agréens qu’on y rencontre : Eratosthènes, déjà, connaissait 


ce nom. 

Pline, au i el * siècle ap. J.-C.' 1 * * 4 , expose en un certain désordre 
des connaissances étendues sur le golfe oriental, ses peuples et 
ses villes, Aelana et Agra (v, 12, vi, 32, 33), ainsi que sur le 
golfe Heroopolite (vi, 33) et son nom de Carandra (vi, 29), 
première manifestation, après celui des Garindanes d' Agathar- 
chides, du nom de Gharandel dans ces parages; il eut entre les. 
mains la relation de voyage de Timosthènes, envoyé lui aussi 


1. Geogr . Græcl Minores (dans Müller, Script , græc. bibl .), I, pi 175- 
178. * . , 

2.. Diodore, III, 42-43, dans Script, græc . biht, } I, p. 156 suiV. 

a. Strabon, XVI, iv, 2, 5-7, 18, 24, dans Script gr&c. hibt^ pp. 653, 655, 
660-661, 665 ; . 4 

4. Pline, Bistr lat, V, 12, VI, 29, 32, 33, 35, XI&VIÎ, 40. 
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{|p# J^Ï^Se $faii*Mtelphe dans la mer Rouge, mais dont Diôddi^ 
et Strabon ne parlent pas* Chez JPliné, enfin* • apparaît' 
première fois Je nom de f>h&ran u 4 omme désignation du désert 
de T Arabie P4)Né (xi%.vit f iÛ},; on le retrouvera dans une aceep- 
tionplusprétise chez Ptolémée; Rivant les nombreuses mentions 
de la période chrétienne. 

Flavius Josèphe (i OT siècle ap. J.-C.) nomme k plusieurs 
reprises Aila 4 , Lorsqu’il note ce qu’on savait, à son époque, sur 
les localités du récit biblique de l’Exode 1 2 , il ne songe même pas 
à la péninsule de la mer Rouge, dont l’intérieur était inconnu 
des voyageurs de son temps, et rend manifeste d'ailleurs l’ex- 
tinction de toute tradition géographique relative à l’itinéraire 
biblique. Ailleurs, un nom qu’il enregistre démontre la persis- 
tance du vieux nom de Pharan dans le désert au nord de la 
péninsule 3 4 5 6 . Quelque temps avant Josèphe, l’extrême incertitude 
de l'époque en ce qui concerne la géographie du Sinai biblique 
laisse de même sa trace chez Trogue Pompée 4 . 

La série des géographes grecs continue avec Ptolémée (milieu 
du h® siècle ap. J.-C.), qui n’est guère plus renseigné que Pline 
sur le golfe oriental, où il connaît les noms d'Elana et d'Egra, 
mais fournit par contre de précieuses indications sur la côte 
occidentale, où apparaissent pour la première fois, à côté du nom 
énigmatique des Munichiates , ceux de Raithou (Tôr des temps 
modernes) et des Saracènes , ainsi que celui du nouveau port de 
Klysma , en aval de l’Arsinoe de Ptolémée Philadelphe qu’il devait 
à bref délai remplacer. Avec Ptolémée, enfin, on s’engage pour 
la première fois à l’intérieur de la péninsule et l'on y découvre 
la ville de Pharan , dont il sera si souvent question à l’époque 
de l’occupation chrétienne r> . 

Clysma, comme port du fond du golfe, est également mentionné 
au il® siècle par. Lucien °, puis se rencontre dans l’Itinéraire 
d'Ântonin (rédaction définitive du m e ou du iv e siècle) comme 


1. AiUnè , Ailath ; dans Ant . JW., VIII, vi, IX, xix. 

2. Ant . Jud ., Il, xv, 1 k IV, iv, 7 (particulièrement ces deux places); 
Contre Apion , II, n, 4. 

3. De bello jud., ÏV, ix, 4. 

4. Trogue Pompée, dans Justin, XXXVI, ii. 

5. Ptolémée, V, 16, VI, 7, 29; dans C. Müller, P toi. Geogr II, p. 993- 
935, et A. Nobbe, t. II, pp* 68-69, 405. 

6. P$eudomantii , chap. 44; Lucien dans Script . græc. btbl. f p. 339. 



riipî^f eélèî^ Table de Peutmger (première tëdactiàtt att 
ïii é ; eilGÏe) ^ fait aboutir à Clysma, de mêihe^lÿiï^^ 

de 'Smt m fond du golfe |»d^o^^gi •: 

prèlbiére foie et tracée par les »tati _ ■ 
et Haila; en amont de Clÿsma, vers î’iatlima; la TaMë eonhoîf 
encore le vieux piort d’Arsinoe, qui tombe en oubli ensuite. Dans 
ce doçument, la première en date de toutes les caftes connues, 
les deux golfes de la mer Rouge 4 sont mis en place avec compré- 
hension ; dans l’intérieur de la péninsule on voit^ifo/w Sÿnà bien 
à sa place, avec la note : Hic legem acceperunt i monte sÿna, et 
au-dessus : Dcsertum ü quadragintà annis errauert filij isrl 
ducente Moyse. On voit qu’à l’époque du dessin de cette carte, la 
tradition christiano-moderne sur le passage des Israélites par 
l’intérieur de la péninsule est déjà établie •*, ce que vont nous 
montrer de même des documents d’une autre sorte, au plus tard 
contemporains de la rédaction delà Table. 

Ce sont les plus anciennes des descriptions chrétiennes de la 
péninsule. La première en date 4 est celle d’Eusèbe de Césarée 
gavant 300), qui dans son Onomasticon 5 décrit Àila, Pharan et 
les localités de la région avoisinante; les notes consacrées à 
Pharan parlent de la ville comme située près du Baphidim du 
récit biblique, et cette localisation de Raphidim sera invariable- 
ment acceptée plus tard (v. plus haut, chap. v, §§ III, IV). 


{. Itinéraire d'Antonin, éd. Wesseling, p. 170. 

2. G. Desjardins, La Table de Peutinger d'après l'original conservé à 
Vienne , fol., Paris, 1874. Voir segment VIII, B. 

3. Ajoutons, cependant, que l’addition du Sinai et des mentions relatives 
au séjour des Hébreux dans la région, sont probablement très postérieures 
à la rédaction primitive de la carte. 

4. On répète quelquefois que Denys d’Alexandrie cite le Sinai comme 

lieu de refuge des chrétiens en temps de persécution; mais c’est «ne erreur., 
Denys dit seulement, vers 250, avoir entendu parler de la montagne afa~ 
bigue , ou les chrétiens étaient attaqués et réduits en osclavagé pair; les 
Saracèn^s. Remarquer cette ancienne mention des Saracènes , dont le nom 
n’apparaît avant cette date, à notre connaissance, que chea Ptolémée (Denys 
d’Aiexandrie dans Migrue, Patrol ., 1 . X, col. 1306). , 

; ti. Très, nombreuses éditions depuis celle de Bâle, 1546, sous lé titre 
Qppr&asticum Urbium et Locorum Sacm Scripturæ t seu Liber de Loti* 
tiebi'aicU, Græce primvm ab Eusebio Cæsarience, deinde Latine scriptus ab 
Uieronymo, ou titres analogues. Consulter Larson èt Parthey, Euaebti 
Pamphili Onomasticum, Berlin, 1862, pp. 255, 346, 34^ 356, 358, 374, etc. v 

R. Wwns. — Za presqç'Ue du Sinai. ; *J^ ■ • î7-f 



:. , . çhapitiu&vi , .^y ■• — 

; ' '" *; f i. * 3 4 '’' .>^V '*’i ; .'■ : '' . ' '* . • ; ’L ••" y ^ ,ï,f " '■ ■ v-'^XV a".? 

'rii " - «Bl . IRéffléoête (hi € ou IV e sièdè) connaît les ^ÿr^é«Alàu 

gtrfleHel’Àtla* Saint Epipbane ■ (ck^alâmiàe ; :jv* siècle) dit/un motf 
dea ports des deux golfe|, Kiy^t4 K La Notitia dignita- 
t$tëû * u^ntioiAe 'Àîia ; 'àV|^j^mamère qu'il apparaît que la yilïe 
du golfe! driental avait, dès ce tW époque, une importance notable, 

. Voici maintenant, après les écrivains, les premiers voyageurs 
et résidents connus sur le sol de la péninsule. Ce sont des ermites 
et des religieux, qui ont eu certainement de nombreux prédéces- 
seurs dans la région à partir du ni® siècle. Faut-il ajoutër foi à 
la tradition, rapportée par Eutychius 3 , d’après laquelle l’impé- 
ratrice Hélène, au retour de son pèlerinage de Jérusalem, en 326, 
aurait été jusqu'au Sinai, et y aurait fondé une chapelle de Sainte- 
Marie? Hélène était alors âgée de 79 ans. L’évêché de Pharan, 
cependant/' existait déjà à cette époque, « et nous connaissons 
son deuxième titulaire Agapitus 4 , promu en 324. Moins douteux 
que le voyage d’Hélène est le séjour dans cette montagne de 
saint Julien 5 6 , qui y fonde une église vers 360. Silvanus fait une 
retraite de quelques années au désert sinaïtique °, vers 365. 
AmmoniUS visite les chrétientés sinaïtiques en 373, et nous 
possédons sa relation 7 , à laquelle s’ajoutent les relations qui 
nous sont transmises du passage dans la même contrée delfilus 8 , 
vers l’ajit&ÔO. Ammonius et Nilus parlent de la ville de Pharan, 
de Raithou, du Sinai qui semble bien être, pour eux, dans la 
région de Sainte-Catherine, et nomment un certain nombre de 
localités chrétiennes de la grande montagne; ils nous permettent 

i. Saint Épiphaue, dans Migne, PatroL, t. XLII, col. 30-31. 

2r Notifia dignilatum utriusque itnperii... ou litres analogues, très nom- 
breuses éditions depuis celle de DA le, 1552. Voir l’éd. de Lyon, 160$, 
p. 92. 

3. R. Pococke, Eulychii Annales (1668), IJ, p. 100 suiv. 

4. V. plus haut, p. 221 et n. 2. 

5. Acta Sanctbrum (Boiland., 1643), I, au 9 janvier, „ 

6. Le Nain de Tillemont, Mémoires pour seiyir à Vhist. eccl. des six pre~ 
mie vs siècles, 1701-1712, X, p. 448-452. 

7. Ammonius Monachns, ftelatio de SS, ,patrihus Sinaitis, dans Fr, Gohi- 
befis, Uluslrium Chrisli martyrum lecti triumphi , 1660, p. 88-138; Tillemoat, • 
Mémoires etc., VU, p. 573-580. Avec les faits que rapporté Aoimonuis sont 
identiques ceux, fautivement placés en 305 par une autre tradition, quW; 
rencontre dans Aria Sanct., ï, 14 janvier,' d’après le Mænologium de Çm\r ^ 
sius et les Menæa et À ntholog ion approuvés par Clément VIL 

8. P. Possin, Satie U patrinostri Nili opéra qu&d&m §lc. t 1639; Tillemont, 

Mémoires etc., XIV, p. 189-218; Acta Sanct 1, 14 janvier, d’après les Menm 
et Anthologïon approuvés par Clément VIL f 



.^^ ? 4à^USv;ri^'dt^ 'de ce qu-étient* h l'origine, les i^ppoHf 

Çntre les moines et les indigènes ^ Saràeèms jfafàrméMtë^ 
f*o*tf fl àaàgpetenx pour les chrétiens qu^ouu^aliéi^i ^pl'iii^i^îfe'' 
de voyageurs daus le pays, après Nilus, jusqu’au^ VI e »ièc|è, ' : ^ 
Aux v® et vi* siècles, cependant, m éonnâît plusieurs éyêqb^s 
de Pharan etdlu Sinai, Netra vers 400| Macarios èà*454, Theo- 
nas en 536, Photius vers 550, Constantin en 553 ; nous renver- 
rons, pour ce qui concerne leur histoire, à ce qui a étfdit au 
précédent chapitre L D’autre part on trouve de nouveau, chez 
Philostorgius (début du v* siècle) mention des deux golfes de 
la mer Rouge et du port de Clysma 2 , de même que chez Étienne 
de Byzance (vi p siècle), qui parle également d’Aila 3 , et chez 
Hieroclès ( vi° siècle), dont la note sur Klysma 4 est très analogue 
àcel le précitée de saint Epiphane; mais la description la plus 
importante qu’on possède de Clysma est celle que donne la Pere- 
grinatio dite de Sainte-Silvie, document d'auteur inconnu et 
de date difficile à déterminer précisément, mais certainement 
point antérieurde beaucoup à la relation de Cosmas dont on va 
parler. D’après la Percgrinatio 5 , Clysma était à cette époque un 
grand port de commerce au fond de la mer Roqge. L auteur est 
allé d’Égypte au Sinai monacal du sud de la péninsule par la 
route bien connue du versant occidental, par Gharandel et Pha- 
ran, qui nous est ainsi décrite pour la première fois, avec adapta- 
tion à l’itinéraire suivi de P itinéraire bibliquede l’Exode : cela nous 


fait comprendre par quel phénomène se sont fixés sur le ter- 
rain, deux ou trois siècles auparavant, les détails de cette géo- 
graphie biblique de la péninsule. Le Sinai, pour l’auteur de cette 
relation comme pour Ammonius, et avec des indications plus 
précises, est situé dans le district méridional de la grande mon** 
tagne, sans doute au G. Mousa même. 


„ t. Cliap. v,§ IV ; y. p. 221-222 et notes. '■ 

2. Philostorgius, Ilisl. eccleniastica, 111, 6. 

3. Étienne de Byzance, De Urbibus , p. 42 : Ailanon , située sur un golfè 
appelé A ila. 

4. Hieroclès, Synecdemus ap> Antonini itinerarium, éd* Wesseliugj 

p, 728. t-* ' ■ ; 

y 5. Cette relation ésicounue depuis longtemps, en partie, par iéô citations 
de Pierre Diacre dans son De locis sanctis, et beaucoup plus complètement 
par te ms. d’Are'zzo publié pour la première fois en |H87.: Les deux docu- 
mepts sont conféré, avec bibliographie sommairfdes publications r piu* 
haut, chap. v, § IV. ( ■ • '• . . ■$; • 1 v>X' 
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S i par feÿiajdo^p de détails jet icertaînemept wiisd^ej; 
j chroiiologiqu^nient, est la relation de Gbç&ias Indicopleusteg 
f $aha sa Topographie vers 850, mais il né ; 

Cqs$^ ïe voyage de la péniii-À 

v suie. Ses renseignemeiïts sont puisés dans des relations du genre 
de ce|Je de « la pseudo-Silvie, qui devaient être nombreuses et 
qu’on Usait assidûment dans le monde chrétien occidental, comme ; 
on voit par certains détails caractéristiques, communs à Cosmas 
et à la pseudo-Silvie, qui sont parvenus jusqu’à Paul Orose 
(v° siècle) ^ et à Grégoire de Tours (vi^ siècle) 3 . ; 

; Ni la pseudo-Silvie ni Cosmas ne connaissent encore le couvent 
de Sainte-Catherine, dont la fondation nous est racontée par 
Prbcope, contemporain de l’événement 4 et écrivant vers 562, 
puis par Eutÿchius, patriarche d’Alexandrie à la fin du ix G siècle 5 * . 

A noter d’autre part quelques notes dé Procope sur Aila Quant 
au couvent nouveau, le premier voyageur qui nous en donne une 
description personnelle est Antonin Martyr, qui vers 600 vint 
de Palestine au Sinai par les routes du désert 7 et s’en retourna 
vers l’Egypte par Pharan et la route ordinaire du versant occi- 
dental. Nous avons signalé plus haut(chap. v, § V) l’intéressante 
mention qu’on trouve chez lui de religieux du Sinai connaissant 
le besse, la langue parlée dans la Thrace roumaine à cette époque. 

Qüèlques années auparavant, en 593, on constate le voyage au 
Sinai de la patrice Rusticiana, correspondante de Grégoire le 
Grand, et de sa fille 8 . Au début du vn ft siècle vivent au Sinai 


4. Cosmas, Topographia Chri&liana , V, 493-194, 195-196, 205 ; dans Migne, 
Palrologia , XLV, pp. 123, 125-126, 133. 

2. Oros . Hisi., I, 10. 

3. Greg, Turon. Hist. Franc I, 10. 

4. Procope, De Aedificiis, V, 8, étl. Dindorf (1838), III, p. 327. La ques- 
tiôu de la date ti^la fondation du couvent est reprise, à l’aide de documents 
épigraphiques jusqu’à ce jour mal connus, par H. Ûrégoive, Sur la date du 
"monastère du Sinai, dans BulL de Corr. hellénique , 4907, p. 327-334. 

5. R, Pococke, Eutgchii Annales (1658), U, p. 160 suiv, 

, 6. Procope, De bello persieo , I, 19; éd. Dindorf (dans Corpus script, hist . 
Byzantinæ de Bonn), 183â, t. I, pp. 99, 101. 

7. Nous avons indiqué plus haut, chap. v, § IV, les plus modernes édi- \ 

lions de YAntonini Placentini Itinerariùm ; se borner à consulter les recen- 
sions de î?. Geyer déns le Corpus Script, ecclesiast de Vienûe, tv 38, pp. 457- % 
191 et 493-218. ; / ; ,j 

8. Mon. Genn: Hist . , Epiai. I, p, 279, II, p. 23, Cf. JFVNau, ouvrage cité i 

ci-dessous, pV â3, n. 3. , * , ; 
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BIBLIOGRAPHIE HISTCfclQtf# ^ ? 



qui passa quarante années < 

,^s;'^virôûs'4ü grand couvent ayant, d’y • reüpcev^cài^élk^ 
tuéïie, et contemporain -te .moine. Anastase, ,qd^Ü'W vfeni pis 

confondre avec Anastase le Sinaïte des années Suivantes, La Vie 
de Jean Climaque nous est conservée j comme on sait, par Daniel, 
(nome de Eaithou, dont la biographieMe Jean 1 se complète par 


de nombreux fragments des Récits d’Anastase connus depuis 
1902 ces fragments, de provenance oubliée, étaient parvenus 
cependant, avec l’ouvrage de Daniel, jusqu’aux compilateur# 
modernes 3 . Ces divers écrits mentionnent, outre Jean Climaqûe, 
une foule de personnages du couvent et des ermitages sinaïtiques, 
et certaines de leurs pages nous conservent d’intéressants souve^ 
nirs du monde religieux de la montagne h cette époque. 

Au vu* et au vui e siècles, d’ailleurs, les relations de voyage et 
les renseignements historiques sont très rares. On entend encore 
parler, au vu e siècle, d’un évêque de Pharan, le célèbre héré- 
siarque Théodore 4 , après quoi la ville de Pharan tombe en oubli 
et, bien vivante encore au temps d’Antonin Martyr, périt obscu- 
rément sous l’assaut des Saracènes; ce n’est qu’au xv c siècle que 
nous entendrons prononcer à nouveau son nom et qu’on nous 
décrira ses ruines. En 750, Fidelis fait le pèlerinage du Sinai 5 . 
On entend parler de la chrétienté si naïtique, ensuite, à propos du 
séjour de trois ans que fit parmi les moines, vers 870, Fromont 
d’Aquitaine, dont nous avons, plus liant (chap. v, § V), évoqué 
l’histoire 6 . Nouvelle indication rapide à propos de Saint Paul 
l’Anachorète, qui a séjourné en ermite dans cette montagne, à ce 
qu’il paraît, au milieu du x e siècle 7 , et mention analogue en ce 


t Bibliographie très développée de A. Ehrhard clans Krunihacher, Gesch, 
d. Byzant. Literatur , 2 e éd., 1897, p, 143 suiv. 

2. Texte grec publié par F. Nau dansle nouvel Oriens Chrislianus (Rome, 
1902) d’après plusieurs mss. grecs de Paris dont les plus importants sont 
914 et 917. Traduction française de F. Nau, Les récifs inédits du moine 
Anastase etc., dans Rev. de V Institut catholique de Paris , 1902, n°* $ et 2} 
(tirage à part, 1902, 70 pp.). 

3. Acta Sanclorum, éd. Mai, III* p. 183; Migne, Patrol. grecque , t. 811, 

col. 607-010. La provenance de ces passages est déterminée par Nau, /oc. 
ciLy p. 4. * 

, 4. Le Quien, Oriens Chrislianus, 255 E, 1117 E. . 

0. Je ne connais ce voyageur que parla citation dé l*a borde, Commentaire 
géographique , p. xvi, note. ‘ ; -S 

' 6. Ci-avant, p. 230, n. 7, pour références. 

7. Ci-avant, p, 236, n, 8, pour références. . 






• chapitre ,;$$ y ; . 




qui concerne Bononius, qui après avoir séjourné au Caire ei 
Visité Jérusalem, s’établit au Sinai où il meurt en. 1026 K C’est k 
la même époque •{ 1 027) , " âê%4es voyages [ep Europe dé 

Saint Symeon, dont rbiitoîféi%été brièvement racontée plus 
haut 2 ; ■ : ; ' ■■■ , ’ " ‘ . - <’ 


11 ïi'est pas douteux qu’au cours de la période qui s’étend du 
vïu 1 2 3 4 5 6 siècle au xi e , était en usage pour les pèlerins occidentaux le 
grand voyage de la Terre-Sainte qui comprenait au moins la 
visite de Jérusalem, mais s’étendait, dans sa forme complète, au 
Sinai et au tombeau de sainte Catherine. C’est pour ces voyageurs * 
que furent dessinées les premières cartes du Moyen Age, monu- 
ments informes dont un des plus anciens, la carte mérovingienne 
d’Albi (viu e siècle), porte mention de Sina k proximité de la mer 
Rouge n . Jusqu’au début du xi e siècle on ne rencontre plus ensuite 
comme documents géographiques, en Europe, que les cartes qui 
accompagnent les nombreux mss. de l'Apocalypse de Beatus, 
dont la série s’échelonne depuis l’an 970 jusqu’aux premières 
années du xm c siècle. Ils sont ornés régulièrement d’une carte 
du monde 4 , mais pour le plus grand nombre d’entre eux cette 
carte est très grossière et ne mentionne ni le Sinai, ni Sainte- 
Catherine, ni souvent même la mer Rouge : tels sont le ms. de 
Battle (970) 5 , le ms. de Valladolid (1035) H , le ms. de Madrid 
(1047) 7 , le ms. de Gerone (1100) 8 , le ms. de Londres (1109) 9 . 
Vers le milieu du xi° siècle, par contre, on possède dans le grand 
ms. de Saint-Sever, à Paris 10 , un admirable planisphère où 


1. Ci-avant, p. 236, n. 9, pourréforcnres. 

2. Ci-avant, pp. 236 et 237, n. 1. 

3. Bibliogr. et reproduction dans Konrad Miller, Die altesten Weltkarien 
(Stuttgart, 1893 suiv.j, III, pp. 57, 58. 

4. Première rédaction de l’ouvrage en 776. K. Miller, dans l'ouvrage 
précité, a publié uo grand nombre de ces caries et étudié en détail la filia- 
tion dos exemplaires, depuis les plus anciens connus jusqu’à ceux du 
xni° siècle (Miller, loc. cit. y I, p. 25). 

5. Ms. Ashhurnham à Battle; Miller, loc.cit. r II, pl. 4. 

6. Miller, loc. cil Il, pl. 5. 

7. Bibl. Nat. de Madrid; Miller, loc. cil,, II, pl. 6. 

8. Miller, loc, cit II, pl. 3. 

9. Ms. Br. Mus., Cat. add. 11.695; Miller, loc . cit. } II, pl. 7. 

10* Miller, loc . cit. y I (1895), Die Weltk&rle des Bcalus, avec une grande 
planche, et A. E. Nordenskiôld, Periplus etc. (1897), p. H. Le ms. fut écrit 
vers le milieu du xi® siècle pour Gregorius de Montana, abbé de Saint-Sever 
en Gascogne. 






figure 1& mer Rouge; Sinus arabicus, embranchée sur lé grand 
Océan appelé mare ruhrum , et limitant arahia, la grande Arabie, 
au milieu 1 2 3 de laquelle se dessine le Sinai en grand, entouré de 
légendes que nous retrouverons souvent par la suite mais qui se 
rencontrent ici pour la première fois depuis la table de Peutihger : 
M&ns Sinai uhï fitii isrl legem acceperuni', puis Ùesrrtü ubi 
filil isrl xl annis errauerunt ; et ailleurs, près de la . mer : transit- 
filior «- isrl. Un autre Beatus, celui dums. de *pprùl du xn ft sièète, 
possède un planisphère beaucoup plus grossier, avec un petit 
nombre d’écritures où seul nous intéresse un grand mons synai 
k deux pointes L A rapprocher de celle du Beatus de Saint-Sever, 
en ce qui concerne la figuration des cotes, du passage de la mer 
et du Sinai, sont enlin d’autres cartes de la première moitié du 
xu e siècle, la mappemonde de Henri de Mayence 2 en 1110, la 
carte du ms. d’Orose de Saint-Gall 3 et la carte d’Hieronyraus, 
à Londres 4 , en 1150; nous décrirons tous ces documents avec 
plus de détails dans la note consacrée au développement de la 
cartographie qu’on trouvera k la fin du présent chapitre. 

Les géographes arabes, dont les œuvres commencent a se mani- 
fester à la fin du ix ft siècle, sont naturellement mieux informés 
que les cartographes occidentaux de la configuration du nord de 
la mer Rouge et des régions avoisinantes. Ibn Khordadbeh, le 
premier, nous renseigne sur les ports de la mer Rouge et particu- 
lièrement sur Kolfcoum, qui exerçait encore k son époque la 
fonction d’un grand port (v. ci-avant, chap. ht, § 1), ainsi que 
sur Aila et la route de terre d'Égypte en Arabie par le fond des 
deux golfes, dont nous avons juxtaposé (chap. ni, § II) les des- 
criptions successives r \ Dans le Livre des Climats d Al-Istachri 
(951), on trouve des notes plus développées sur la mer Rouge, 


1. Ms. xcnr d. V. 39 de la Bibl. de Turin; J. Pasinus, Codices manuscripti 
Bibl. reyii Taurinensis ele. (1749), II, p. 26-29, avec reproduction; 
A. E. Noxdenskiold, Facsimile Atlas etc. (1889), p. 33; Miller, loc. cit Il, 
pl. 8. 

2. Miller, loc. cit., Il, pl. 13, III, pl. 2. 

3. Ms. n° 621 dè la Bibl. de Saint-Gall, p. 37 ; Miller, loc. cit., VI (1898), 

p. 62. I 

4. Ms. Br. Mus.; Cat. add, 10.049; Miller, loc. cit. r II, pl. 12, III, pl. 14. 
6. Barbier de Meynard, Le livre des routes et des provinces , par ïbn 

Khordadbeh , dans journal Asiatique , v e série, t. V (-^65), p, 5-127 (intfod* 
et texte arabe)* 227^296, 446-532 (traduction). Voir, pour les passages qui 
notas intéressent, ppi 2182,452, 510, 513. ^ ; 
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jwpki terminaux et les éôte^ de ]&'j^ 
V^iéqi|ÿftiém^t là côte odeidetï^rfd^piiie' ICofebtim, et aar 
%Cr ebel IW/% ou àplueieurs '.i^ÿîi^::': 

,1-e^uyetit pôiht^^^^çâPit, et Ton voit paraître lé limn 
dé tiik&m Isràd, « désert dés Enfants d’I^r^iel », qui servira 
. chez tous les Arabes pour désigner l’ ensemble de la péninsule L 
Nous renvoyons,, pour tout cela, aux citations détaillées faites au 
cours . des précédents chapitres (chap. in, §§ I, II, chap. v^J.ÏV),;* 
De nombreuses cartes figurent dans le célèbre ms. de Gotha, qui 
porte la date de 1173; on peut les considérer comme repro- 
duisant les cartes des mss. du x c siècle. La mer de Kolzoum 


figure sur trois d’entre elles * ; le dessin des côtes est très grossier, 
et non plus que sur les meilleures des cartes occidentales passées 
en revue pÜûs haut, ne laisse deviner l’existence d’une péninsule 
entre Kolzoum et Aila, qui voisinent sur la ligne du rivage 
oriental de la mer. Comme nous en ferons plusieurs fois encore la 
remarque, cette lacune est de nature purement graphique, car 
la distinction des deux golfes est connue ; mais elle ne sera pas 
exprimée sur les cartes avant les beaux documents européens du 
xiv e siècle. Notons encore, sur la carte principale d’Istachri 3 , le 
Gebel Tour Sina , dessiné et placé absolument comme le Sinai du 
grand planisphère de Saint-Sevcr décrit tout à l’heure. 

L’ouvrage d’Ibn Haukal (977) est un remaniement de celui 
dlstachri et n’apporte rien de nouveau comme noms et notions 
géographiques 4 . Beaucoup plus remarquable est celui d’AUttoU- 
kaddasi (985), qui ne procède pas d’Istachri, bien qu’il se ren- 
contre avec lui en ce qui concerne nombre de détails de la côte 
occidentale de la péninsule et de Tour Sina. Moukaddasi, de 


1. J. II. Moeller, Liber Clirnatum auctore Scheicho Abu-Ishako el-Faresi 
vulgo El-hsthachrj, (Gotha, 1839, 4°), est la publication en fac-similé du ms. 
312 de la bibl. de Gotha, rapporté d’Orient par Seetzen. Parmi les cartes, 
celles de la pl. I (p. 18), de la pl III (p. 25) et de la pl. IV (p. 35) com- 
prennent la mer Rouge. Traduction ■ A, D. Mordtmann, Das Duch der Lân- 
der von Schech Ebu-hhak et Farsi et Iszlachri (Ramburg, 1845, 4°), dans 
Schrifïen der Akadctnie von Ham , t, I, 2° partie; voir, pour passages nous 
Intéressant, pp. 3-33, passirn. 

2. V. note précédente. 

3. Moeller, foc. cit . (n, précédente), pl. III (p. 25). 

4. Plusieurs publications ; texte étudié, le plus souvent, en même tèmps 

que celui d’Istachri. V. la traduction partielle de J. Gildemeister dans 
&DPF, VI (1883), p. 1 suiv. | 
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pjufc* décrit le route directe du désert de Tîh coflatoè 
i ' i^^rdadfcejb,, ét Aik , au contraire dUstachiri, àrtnftft * mé 
vgtftàdà importance K Maçoqdi, dans ses prairies cTCby sütjw ‘%0\ 
%ue Moïse conduisît son peuple dans Et tfh etrcçut la 't^i' SifL;’ 


Tour Sim \ c’est Maçoudi, à ce qu'il semble , qui découvre dans la 
Bible que le beau-père dé Moïse; Jethro ou Hohab, dont il tran- 
scrit le ïlom Schouaïb, était un Arabe théorie que les Arabes 
de tous les temps ont généralement acceptée et qui témoigne 
d’une rare intelligence des choses ou d’un rarebonheifr, si nous 
nous rappelons ce que représente, dans la conception ancienne 
des rédacteurs bibliques, le beau-père de Moïse 1 2 3 . On trouve chez 
Maçoudi, d’autre part, quelques détails sur l’antique canal qui 
avait joint 1$ Nil et la mer Rouge, et que les conquérants 
arabes de l’Égypte se préoccupèrent de rétablir 4 . 

Un peu plus tardive, et k attribuer sans doute k la première 
moitié du xi° siècle, est la première rédaction de l’ouvrage de 
Mohamed ibn Achmed ibn Aiâs que Seetzen devait découvrir 
et signaler tout d’abord 5 . Plusieurs détails sur les cotes de la 
péninsule sont nouveaux et se retrouveront chez les géographes 
des siècles suivants, notamment le nom du Dirkct Gorondcl ; 
d’autres, chose plus remarquable, semblent être tout à fait parti- 
culiers à Mohamed ibn Achmed, telle la mention de la ville 
antique d 'Assioûn qu’Aila avait remplacée. Pour tout cela; nous 
continuons à renvoyer aux citations détaillées des précédents 
chapitres. 

Point d’autre traité de géographie pour le xi° siècle. NàS&iri 
Khosrau, en 10i7 et 1048, fait le voyage d’Egypte à La Mecque 
par la voie de Kolzoum et de la mer Rouge, et en consigne le 


1. Moukaddasi, publié intégralement dans la collection de Goeje, n’est 
encore traduit qu’en très petite partie. Pour les passages qui nous inté- 
ressent, cependant, le non-arabisant trouvera des renseignements complets 
dans les traductions partielles de Gildemeister, dans ZDPV , Vil (1884), p, 
143-172, 215-230 (v. p. 220-220), et Le Strange, Palestine under the M os le nu 
(1890), p. 73 (= Gildemeistcr, loc, cil., p. 229) et p. 549 (sur Aila). 

2. Barbier de Meynard, Maçoudi , Les Prairies d’ Or (texte et trad,, 1861 
suivd, I, p. 93-94. 

3. V. ce qui es# dit à ce sujet ci-avant, chap. v, parag. IÎJ. 

> 4. Barbier de Meynard, Maçoudi etc., IV, p. 97-100. ■ *' 

5, U. J. Seetzen, dans Monatliche Correspondenz de von Zaçb (Gotha);, 
XIX (1809), p. 334-335 (dans Ophir), XX (1809), p. 8|6-240 (dans Foriéetsïty 
der JVachrichten von orienlalischen Reineboschreiku ngen etc,.), p. 305-30T 
(dans Beitràge zur jieqnlniss von Ar&bièn). ÿ ; / 



^ <mpiTaæ vt 

^ ^ de ses voyages tle sept années L Eu HI&, 

ion entend une fois parler du Siitai, dû côté européen, à propos 
du roi Baudouin II de J^ruia^l'emV Ai^’ng^eai t à se rendre à Sainte- 
Catherine mais en fut ëis^uaidè par les moines ; nous avons men- 
tionné et discuté plus haut cet ëpisodë (chap. v, paragraphe V). 
Vers le milieu du xn e siècle le district de Toûr r dont il est ques- 
tion chez dé nombreux géographes arabés à côté du district de 
Kolzoum et du district d’Aila, donné lieu à une observation 
curieuse *d’0u&âma ibn Mounkidh 1 2 , que nous avons citée plus 
haut (chap. ni, paragraphe I). 

L’année 1153 eut celle du Nouzhat el moushtak d’Àl-Idrisî, 
rédigé pour Roger II de Sicile. Ce grand ouvrage est principale- 
ment connu par l’important ms. de Paris (fonds anabe, n° 2221) 
dont Goeje, en dernier lieu, a publié le texte, mais dont les 08 
cartes sont encore entièrement inédites. Les passages qui nous 
intéressent 3 et que nous avons utilisés aux endroits plusieurs 
fois cités déjà des précédents chapitres, ont trait principalement 
à la description de la côte occidentale de la péninsule et de la 
route directe qui joint les extrémités des deux golfes ; le Gcbel Et 
Tour est également nommé, et pour la première fois dans la 
littérature arabe, nous voyons paraître une description sommaire 
de la montagne et de ses lieux sacrés. De curieux détails sont 
relatifs au G. Hammam Faraoun, déjà connu d’Istachri, mais 
décrit ici comme s’avançant en promontoire dans la mer et enfer- 
mant le (jolfe de Faran , avec une ville de Faran qui est en réa- 
lité, comme on sait, le Taran de la géographie correcte, le bourg 


1. Ch. Schefer, Se fer nameh. Relation du voyage de Nassiri Khosrau en 
Syrie , en Palestine , en Égypte , en Arabie el en Perse , pendant les années 
de V hégire 437-444 (1048-1052) ; dans PubL de VEc. des Langues Orient. 
Vivantes , II* série, vol. I, 1881. Voir pp. 122-123, 163, 168-169, 177-179. 

2. Autobiographie d'Ousâma , publ. par H. Derenbourg, pp. 10, 39 ; et 
H. Derenbourg, Ousâma ibn Mounkidh , un émir syrien au premier siècle des 
croisades (1095-1 188), I (1889), p. 208-209. 

3. Traduction intégrale du Lexte d’Edrisi par P. Amédée Jaubert, Géo- 

graphie d'Edrisi, Paris, 1836 (très insuffisante); v. surtout t. I, p. 328-333, 
pour la route d’Égypte en Arabie et la description de la côte occidentale de 
la péninsule, qui est donnée deux fois, en termes sensiblement différents, 
p. 329 et p. 332. La mauvaise traduction de Jaubert est heureusement cor- 
rigée, en ce qui nous intéresse, par celles de R. Dozy et M, J. de Goeje, 
Description de l'Afrique et de l'Espagne par Edrisi , Leyde, 1866, p. 194-196 
(=; Jaubert I, p. 328-329), et de Giidemeister dans ZDPV , VIII (1885), p. 
117-120 (= Jaubert I, p. 330-332). - f' 
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de .toasts deGharandel. La carte où cette région est réprè^ ; 
sentée est: celle du f° 131 du ms, , et l’on y voit se dresser^ paraïr ( 
ïèlement à la côte et immédiatement au delà du promontoi^ 

\ le Gebel Et Tour. Cette carte, qui est du xtn 8 siècle cotttmelè 
reste du est probablement identique à celle du ms v pHmî- 
tif ; elle continue à n avoir aucune idée de la division terminale 
de la mer Rouge en deux golfes, bien que le texte connaisse le 
Ras A hou Mohamed , « pointe de l’Akaba Aila » ; nous avons 
signalé déjà, à propos d’Istachri, la singularité de cette mala- 
dresse purement graphique où ne tombaient point les carton 
graphes à l’époque de la table de Peutinger, et qui ne sera cor- 
rigée, en ce qui concerne la péninsule sinaïtique, qu’en Europe 
au xiv e siècle. 


En 1160 passe dans la péninsule un des rares voyageurs juifs 
qui eurent la curiosité de voir le Sinai, le célèbre Benjamin de 
Tudèle L qui paraît avoir traversé le désert depuis la frontière 
égyptienne à El Arish, sur la Méditerranée, jusqu’à Àila, où il 
pense être à Elim. De là, dit-il, on va en deux jours kRaphidim , 
dont la seule population est arabe : on est évidemment à Feîran, 
et Benjamin retombe ici, comme on voit, dans la tradition 
générale dont il s’écartait inconsciemment en identifiant Elim 
avec Aila. De ce Raphidim il y a une journée de marche encore 
jusqu’au Sinai ) dont la montagne s’appelle Thour Sina ; sur 
son sommet se trouve un pouvent de moines syriens , et à la base 
une grande forteresse. Les habitants sont sous la domination 
égyptienne ; la montagne est à cinq jours de marche de l’Egypte, 
et à un jour seulement de la mer Rouge. 

Ibn Djobaïr, qui fit en H 83 le pèlerinage d’Égypte à La 
Mecque par Kous, la route du désert de Kous à Aidhab et la mer 
Rotlge, déplore de n’avoir pu éviter Aidhab en prenant la routé 
meilleure par Aqabat cl Aïlah ; on a pendant ce court voyage, 
dit-il, « la mer à sa droite et le vénéré Gebel Tour à sa gauche ; 
seulement les Chrétiens possèdent, non loin de la route, un fort 
qui commande lé passage. » Auparavant déjà Fauteur nous a 


1, Voyage de Rabbi Benjamin de Tudèle^éd. Baratier, 4734; Ÿoyage du 
célèbre Benjamin $u Tour du Monde etc., col. 63, dans Pierre Bergerbn, 
Voyages faits principalement en Asie etc., 1735, t. L — L eMass&ol de Beu- 
jatnin de Tudèle est bien édité par A. Àsher, texte |t trad. anglaise, 1840, 
2 vol. 
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làcontSt m .'termes à vrai dire asaex confus, ^î^luatoirp de Renà^î; 

de son entreprise sur la mer Rmige et de sa défaitè 
finale pâr les Égyptiens th^y. « , , \ -ÏÏ 

; ■. 7 Quelques m ention s ,$« \ : ffîù^^a y montagne de Moïse* avec de 
sîngtpfeHi ihalentendus, dàns les écrits' d’Aèoul Hassan Àly Üm 
Ali Bekr el Herewy, à la fin du xii e siècle 1 2 . Beaucoup plus pré- 
cieuses sont, un peu plus tard ,les notes d’Abou Sâlih l'Arménien, 
qui nous renseigne surF%ypte et la mer Rouge en général, AÜ&, 
Kolzoum où il connaît les fondations de Justinien par Eutychius, 
et l’ancien canal du Nil à la mer Rouge, recreusé par Amrou, 
dont il parle, d’après Said ibn Batrik, en termes beaucoup plus 
précis qùe Maçondi 3 . 

On remarque l’extrême pauvreté de la documentation occiden- 
tale sur la péninsule sinaïtique, au xi e et au xu e siècles ; la men- 
tion du Sinai sur quelques planisphères, les notes relatives à 
Bononius et à Symeon le Sinaite en 1026 et 1027, à Baudouin II 
en 1116, la courte relation de Benjamin de Tudèle en 1160, voilà 
tout ce qu’on possède du côté européen pour cette époque. A la 
fin du xu°, siècle on rencontre bien encore d’autres cartes, fournies 
par desrnss. de Beatus, le ms. de Paris lat. 1366 4 , le ms. de 
Paris lat. 2290 5 6 , le ms. de Burgos de Osma a , dont il faut rap- 
procher la Cottoniana du Br. Muséum 7 , mais de ces grossiers 
planisphères celui de Paris lat. 2290 est le seul où mer Rouge et 


1. Se reporter, pour ce qui concerne cette histoire, h ce qui est dit plus 
haut, chap. ni, parag. II. — Pour les passages en question d’Ihn Djobaïr: 
Ch. Schefer, Sefer nameh etc. (v. plus haut), p. 297 (aux appendices), et 
Celestino Schiaparelii, Ibn Gubayr , Viaggio in ispagna , Sicilia, Siria e Pa- 
lestine. , Rome, 1906, pp. 29-30 (l'histoire de Renaud), 44. 

2. Des extraits du livre d’Aly el Herewy : Indications ayant pour objet 

la connaissance des lieux de pèlerinage , sont publiés en traduction par»Ch^ 
Schefer, Description des lieux saints de la Galilée , de la Palestine et de la côte 
de Syrie, dans Archives de l'Orient Latin, I (1881), p. 587-609 (v. p. 505- 
596). . . 

3. L’ouvrage arabe du chrétien Abou Sàlih, Histoire des églises et monas- 
tères d'Égypte , composé dans les premières années du xm° siècle, est 
publié et traduit d’après le ms. de Paris par B. T. A; Evetts, The Churches 
and Monasteries of Egypl and some Neighbouring Countrics , attributed to 
Abû $&lih, the Arménien , dans Anecdota Oxoniensia , Oxford, 1893. Voir, 
dans çe volume, pp 58, 60-61, 70-71, 88, 167, 171-173. 

4. Milter, Aelt . Welkarten, I, p. 31, II, pl. 2. 

5. Miller, loc.ctï,, I, p. 39, II, pl. 9. r 

6. Écrit en 1203, Miller, Joc, cit. } î, p. 35, II, pl. 3. ; 

7. Miller, loc. cit. } II, pl. 10, III, p, 33. ! 



po^ dire 

onvoitse produire le ^èlerîûfitçe . dt-e ; 
f ïiçÀMd terfym mnct&m, seul de sou espèce, eu ce qui émïspm&i i 
l poêir topt le xw* siècle, est la '■^emfejpef èjv.'&ate' • { 

iuûombrebles relations que nous allons avoir à noter àu cours du - 
Moyen Age. Thielmar note avec soin, |u Sin^i, les légendes du 
couvent et de la montagne L ^ 

Peii d’années après, en 1226, nous rencontrons le considérable 
Dictionnaire géographique de Yâkout el Hamawi où les ren- 
seignements sont nombreux sur le Tiah bne Israël , la mer Rouge, 
Kolzoum, Tour, Alla et les points intéressants de la côté occi- 
dentale que décrivent déjà Istachri, Moukaddasi et Rdrisi ; dans 
1$ grande compilation de Yâkout, on rencontre beaucoup d’élé- 
ments empruntés à ces prédécesseurs, et d’autres dont la. source 
est perdue ; nous avons noté les uns et les autres à leur place 
au cours des précédents chapitres-. Rappelons la description du 
couvent de Sainte-Catherine que Yâkout, le premier des auteurs 
arabes, donne de manière exacte et caractéristique 3 , et les 


curieuses tentatives d’étymologie de Sina qui passeront, de 
Yâkout, chez les géographes des siècles suivants. 

Du 'pape Grégoire IX (1227-1241) on possède une bulle, copiée 
au couvent par Porphyre Ouspensky et publiée par lui en 18S6, 
puis à nouveau par J. B. Chabot 4 en 1900, qui fournit une impor- 
tante énumération des biens de Sainte-Catherine dans la pénin- 


sule et au dehors, el démontre par son existence qu’à cette époque, 
l’union des Sinaïtes avec l’église romaine était encore complète. 

Shems ed-Din de Damas, dans l’ouvrage qu’a traduit Mehren 
en 1874 et qui se place dans la seconde moitié du xm e siècle 5 r 


1. Multiples éditions de VIter deThietmar, dont il faut consulter le chap. 

• xxn. Longue bibliogr. dans R. Robricht, Bibl. geçgr. Palaestipae (1890b 

p, 47. Voir J. G. M. Laurent, Magiüri Thietmari Peregrinatio i p. U suïv., 
ou bien Tabler, Thietmari iterin lcrram sanctam. Trad. française de Saint- 
~Aignan -dans La Terre Sainte , VIII (1882), n° 194. 

2. Yâkout el Hamawi, Mouschtarek etc., texte arabe publié par E f WÙS- ; 
tenfeld, 6 vol;, 1866-1870. Des passages peu étendus, seuls, sont .cjités èn . 
traduction dans divers ouvrages. Voir, pour ce qui nous intéresse, 403, 
422, 500, 503, 81% 912} II, 77, 356,675; IH, 11, 23$, 558, :f 38,$4‘; ÏV, 153 

, 3, Ib., If, 675. : , ,7 ';\7: f 

. 4.. J, B. Chabot;: il propos du couvent du mont Binai, dans Bev. de ?Q-> 

1 ^jûÙhrêiven, V. (1900), p. 492-498. ' | ;! \ . 7,7 

5. Shems ed-Cto abon Abdallah Mohamed, No W$bet éd-Üahr etc., tf*- ; 

F. Mehren, Manuel de la Cosmographi^du Moyen Age, Cope#- * 
Hague, 1874. Voir 222*223, 292, 324 



I1Ü8 

iii4ii^tions déjà rencontrées nous* ppnr 
]por^ sur les régions du nord de la mer Rouge et les-^trîcj^ 
la péninsule, ^ » ; r . *■ 

A la fin du stècde reparaît^ occidentale, sous 

’ ’ -t# foriWdecartes dont la première est la célèbre carte ^Ëbstortt 
dé Î2$4, Repuis lé planisphère de Saiftt-Sever au xi® siècle, : le 
progrès géographique n’est' pas considérable, mais on voit au 
moins la grande Arabie, entre la mer Rouge et le golfe Persique, 
prendre grossièrement sa forme de quadrilatère. Cette grande 
Arabie renferme un mom Synai énorme, un madian, et tout un 
tableau des stations du voyage des Israélites, avec la forteresse 
de Çadésbarnj ; au centre des terres, la mention: transit^ filior~ 
isrî. Moins désordonnées, avec un dessin également bon, sont 
les indications des diverses cartes de Mârino Sanudo au débüt 
du xiv € siècle ; dans l’une d’elles 2 , Mecha est au centre de l'Ara^ 
bie quadr angulaire et S 1 Câtarina — - première en date des 
mentions cartographiques du grand couvent — non loin du fond 
de la mer Rouge ; dans une autre, dont le rédacteur a l’esprit 
plus confus 3 , on trouve Meccha placé semblablement, puis 
Ecclesia Sanctc Margaritc { sic) daiis le Mons Synay, et plus 
au nord, Aqua Marat et Mons Seyr, auquel est accolée une table 
rectangulaire lex. s 

Lo dessin géographiqne s’altère et retoqibe immédiatement, 
comme on voit par les cartes de Ranulf Higden, où TArabie 
reprend sa forme pointue des documents de la première époque. 

Il existe un grand nombre d’exemplaires de la cqyrte de Higden 4 , 
où les seules mentions intéressantes pour nous sont celles de. 
mè syna et d’un transit 1 hebrei en pont sur le fond de la mer 
Rouge comme dans les cartes de Henri de Mayence et du ms. de 
Saint-Gall au début du xu e siècle. A la même époque, certaine- 

1. Miller, loc. cit. y V (1896), Die Ebstorfkarte, avec une grande planche. 

2. Planisphère circulaire de Marino Sanudo, dans Nordenskiôld, Facsi- 
mile Atlas (1889), p. 51, d’après Bongars, Gesta Del per Franco s, 

3. Carte d’Asie Mineure, de Syrie et d’Egypte dans le ms. du Br. Mus. n° 
27.376 ; publiée par R. Bôlmcht dans ZDPV, XXI (1898), pi. 3. 

4. Petite mappemonde dans le ms. Br. Mus. 14. C. J X, Miller, loc . cit^U , 

pl. U; grande mappemonde dans ms. Br. Mus. 14. C. IX, Miller, ioc, cit., 
II, pi. 15; carte de Paris (fîibl. nat), Miller, loc . cit. f III, p. -96 ; carte ^ 
d’Oxford, Miller, ioc. p. 98 ; etc. — Bibliographie, description et 

texte critique dans Miller, loc. eiC, III, pp. 94 suiv., 108 f 




/; la carte de ïtich*ttiH^ 

(vers î^âOi}, :^ l’Arabie est toàjjbi^^ 

branches du grand Océan 1 2 3 4 ~ toujours le raêmêpassage 

fond de la mer Rouge conduit à mons sinai où l'oxi voit /noÿaea 

en prière, . et en avançant vers le sùd^ madia, tabule : 

moins cassius et tout â 1 ’extrémi tê Arabica déserta. , 4 ‘'?\)ïïï:' 

U momeh^est proche, cependant, oïi la cartographie prendra 1 
en Europe un essor remarquable, en même tempë qüë des 
voyages en Orient se produiront en grand nombre. Auparavant, 
nous voyons encore paraître, du côté arabe, la géographie 
d'AbOulfeda (vers 1320), où l’on trouve des détails connus sür 
Aila (comme dans Istachri), Kolzoum, le Tiah hne Israël f le 
Tour Sina (d’après Yâkout) et le port de Tôr, dont l'importance 
est accusée de la manière la plus intéressante. On remarque 
également la netteté, surprenante lorsqu’on songe à la grossiè- 
reté des cartes, avec laquelle sont décrits les deux golfes termi- 
naux de la mer Rouge, Aila et Kolzoum à leurs extrémités et la 
presqu'île de Tôr dans l’intervalle n . Beaucoup plus banales s'ont 
les notes d’Ibn Khaldoun dans la même région, où l’on trouve 
cependant des observations intéressantes sur l’isthnlte et son canal 
antique, ainsi <jue sur Aila et la grande côte par où y accède la 
route d’Egypte 

Ibn Khaldoun, qui vécut de 1332 à 1406, est cité ici par anti- 
cipation sur l’ordre chronologique, et pour en finir avec ce qui 
concerne la littérature arabe au xiv R siècle. De la même manière, et 
avant d’arriver aux relations occidentales de cette époque, pas- 
sons en revue les documents cartographiques par où le xiv e siècle 


1 . Carte peinte sur un retable de la cathédrale d’Hereford. Reproduite, par 
Miller, loc. ciL , IV (1806), Die Herefordkarte (une grande planche), et, 
d’après Jomard, par NordenskiÔld, Periplus (1897), p. 15. Reproduction 
fragmentaire, en outre, pour la partie qui nous intéresse, dans Laborde* , 
Commentaire géographique etc. (1840). 

Dans la lecture de cette carte, ainsi que pour un certain nombre de 
celles dont il est parlé précédemment, il faut se garder de Terreur ert-i, 
traîne, à première vue, la forme pointue de la grande Arabie, où l’on est" . 
tenté de reconnaître la péninsule sinaïtique. 

3. M. Reinaudÿet i&t, Guyard, Géographie d'Àboulféda^ traduite dé 

II' Arabe en „Franç4k etc., II, i (1848), n (1883). Voir II, i, pp» 88*30, 90-91* 
iio* Î01, h, pp. 1,147. ' * t ■ /f ( 

4. De Slane, Prolégomènes historiques d'Ibn Khaldoun, dans NoticeaeF 
éxtrtits dès mn, etùf XI.X, i re partie, 1862; tradition d!ftprès le teitè / 
arabe publié par Quatvemère dans Notices et extraitê; XVI, XVII et XVHL 



ru#; 


le «ne 

|asçieoce géographique. 

' . ^éièbrès - dtôfct an 

et dont ïè intél%entet précis, ên 

*;c^Étçer|i4 cqtcs de FEurçpè^é^ de la Méditerez- 

née, faible positivement sortir du néant. Dans le domaine qu^ 
nous ini éresse, les formes d£ la grande Arabie sont un peu vagues, 
mais elle est placée correctement entre la mer Rouge et le golfe 
Persique, et voici enfin, progrès immense, que la mer Rouge à 
son extrémité nord se divise en ses deux golfes. La péninsule 
ainsi esquissée est encore de formes indécises; le plus souvent 
arrondies, mais l’intention du cartographe est des plus nettes, et 
le passage dps Israélites est maintenant tracé à travers le bras 
occidental , 4d rivage égyptien k celui de la péninsule nouvel- 
lement exprimée. Il conduit à un mont Sinai énorme, dessiné 
avec force détails et placé non dans la péninsule même, où la 
place manquerait, mais immédiatement au nord ; deux grandes 
églises y sont représentées, une au cœur de la montagne, l’autre 
au sommet, et nous représentent le souvenir que les voyageurs 
emportaient Êf la montagne sacrée, ave.c Saintè-Catherine dans 
les gorges et les autres sanctuaires sur la plate-forme du G. 
Mousa. De copieuses légendes apprennent au lecteur les noms 
du Sinai, du grand couvent, lui expliquent x)ù la Loi fut donnée 
k Moïse, où les fils d’Israël traversèrent la Ser, et pourquoi cette 
mer est appelée mer Rouge ; sur ses bords, Elim tient k peu 
près la place d’Aila, Tôr n’est pas noté, non plus que le point 
d’atterrissage du fond du golfe de Suez. Tels sont les caractères 
communs aux divers documents dont suit la liste, avec détail des 
légendes qui nous intéressent dans la région sinaïtique : 

Carte de Dulcert 1 (1339) : 
transit~filipr~Israellem 
mont~$inay 
desertum sinay 
* sta katalina 

Mappemonde des frères Pizigani k? ((367) : 

transitus filior^Irsli * 


1. Gabriel Marcel, Choix de caries et de mappemondes des XIV e et XV e 

siècles (f°, Paris, 4896) ; Nordenskiold, Periplus (1897)* gi. ïX. ’ 

2. Jomard, Les Monuments de la géographie , pi. dernière ; analogue 

à la précédente. % \ 



iUwt&iw ' ;**' . •"! ,’•'*'■* ; r ' ■'j.c ; 

; i fîeirfè ^ ^ f; y>- ■ • ' /, $ ;v :■• ^ • ^X\ ; ;^.': ; '::5^ 

‘ loch passaren lo fU/Jt^èk ^r!g^' : 4e r gi^é^ 

p mk de ynoyser.profetA dedeti v . ÿ ^ p 

aqeit jmônt esapetat sinay en lo dit montdonahoBtra *mràr v 
dè la lex tanta al poble disrael p ma de moyr.e [sic) profetà. v 
■ sta cairina r 

Carte dite de Charles V, à Paris (4373) ;< : 

per aguest freu pasaren los fdh disraehton ixiren de gipte 
mont de sinay en lo quai deu dona la ley a moysses 
> Hic est corpus catarinà virginis 
Carte de Soluri 1 2 3 : 

mont de sinay enloquale.' .lo chos de medona ata chaterifia 
desert de madona sia chaterina 


Carte du musée Borgia 4 : 

frhsit filiorü Israël * 

mos sinay ï q° data è lex moyei 
Illustration marginale dans un ms. de La sfera%J Leonardo 
Dati (1400) 5 : analogies particulières avec la carte du musée Bor- 
gia, mais point de légendes, qu e sinay au nord de la mer Rouge; 
celle-ci est bien bifurquée à T extrémité, mais sans l’indication du 
passage des Hébreu m omission qui s’observe également dans 
la carte du musée Borgia et dans celle de Mecia de Viladestes. 


1. G. Marcel, loc. cit. 

2. Atlas décrit par Gilles Malet, garde des livres de Charles V au Louvre* 
sous len° 200 de sou inventaire de 1378. Public, de J. A. C. Buchon et J. v 
Tastu, Notice d'un atlas en langue catalane , manuscrit de l'an 1 37 5, conservé 
parmi les manuscrits de la bibliothèque royale sous le n° 6846 } dans Notices 
et extraiis des nus. etc., t. XIV, 2 e partie, p. 1-152 et planches ; 1843. Voir 
avant-dernière carte de l’atlas, celle brochée, dans Notices et extraits , 10 e » 
cit f , en regard de la p. 77, etcf. p. 113. Tirage à part de J. A. C. Buchon, 
Notice d'un atlas en langue catalane , de Van 1374 , conservé etc. ; un vol. • 
texte (v. p. 110414) et un portefeuille planches. — La carte entière est 
reproduite par î^ordenskiôld, Periplus( 1897), v, pl. XII pour la mer Bouge* - 

3. G. Marcel, loc, cit > , f . ] ; 

u 4< NQràen&kiblqyPeriplus (1897),. pl. XXXIX. . , 

V &* NordehskiÔldJ. Periplus i pl. II, parmi de nombreux, extraits des Utos- > 
trations marginales des mss.de La S fera, poème géographique de Léo- - 
nardoDati. c: i ‘ . . . -/ v ' - */■;' 
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de ce ■■ 

premie^eH I324y 


e * * *jét/ ■ è* 

• es v& , du nutot Sinai II 

est lè premier chez qui Ion constate cette hésitation, qui repft- 
raîtra souvent, dans le ctibix à faire entre lé G. Mous* et te G, 
Katherîn pour la localisation de lia montagne sacrée : Maunde- 
ville, dans l'incertitude, dit que « chacune des deux montagnes 
peut être appelée mont Sinai, -et que toute la région environ- 
nante est le désert # de Sin ». En 1330, on a le voyage de itenriU 
de Brunachwig en Palestine et au Sinai, où il reçoit des 
moines deqx épines de la couronne d'épines et de l'huile du tom- 
beau de Saifite-Catherine, qu'il donna plus tard au couvent de 
Walkenried 1 2 . Au printemps de 1331 Antoine de Cremone va 
d'Égypte à Sainte-Catherine par AinMousa et la route ordinaire, 
décrit le couvent, la* montagne, l’église du, haut du G. Mousa, 
note la légende, bien connue par la suite, des moines expulsés 
du couvent par la vermine et miraculeusement réintégrés par la 
Vierge, et fifft route de là vers Gaza et Jérusalem 3 4 . Un voyage 
semblablement organisé, d’Égypte en Palestine ou de Palestine 
en Égypte par le Sinai, sera celui d’innombrables j^ïerins et 
voyageurs de toute époque. . . 

Vers le même temps, en 1328 et 1334, In rencontré plusieurs 
lettres du pape Jean XXII, par lesquelles le pontife d’Avignon 
notifie au roi de Chypre d’avoir à reconnaître aux moines de 
Sainte-Catherine un droit anciennement concédé sur les douanes 
de Famagouste accorde aux pèlerins qui vont jusqu'à Sainte- 


1 . Longue bibliogr. dans Rôhricht, loc. cil p. 79 suiv. ; v. la trad* alle- 
mande de Otto | on Demeringen de Metz dans 1 o Reyssbuèh de Roth, p. 412, 
et un extrait étendu de sa relation, concernant Sainte-Catherine, dans 
Laborde, Gomm. géogr,, Appendice, p. 40. 

2. Wa Ikenrieder Uçkundenbuch , p. 197-198, n° 921; Waschow, Otto 
«on raren<(Breslauer Inaug.-Diss.), 1874, p. 3-4, 

3. Antonius de Cremona, Itinerarium ad Sepulchrum domini (1327, 1330), 
publ. par R. Rôhricht dans ZDPV, XUI (1890), p. 153-174 i d’après le ms. 
220, f° 18-22, delà bibî. Bodléienne à Oxford ; v. p. 105-171 de RôhrjohL 

raduotion d'après le texte ainsi publié : Pilgerfahrt des Antonius von C re- 
mous. Gum Grabe des Herrn (1327 und 1330)] dans Dss heilige Land, 1893, 
p. 99-115. ‘ - * 

4. Lettre du 26 mai 1328 de Jean XXII à Hughes |e Chypre; ArcA. de 





d’indulgèiice 1 , 

Sînai le droit de sépulture dans l’église 
gouste K pn même temps que la confirmaiioflt de l’état d 
piï* sont encore, à cette époque, les Sinaïtéi afeç ^é^Msé;dd^d^'^5 
talé, ces documents nous apportent la plus ancienne mention 
connue de leurs établissêmènts dans Vile deÆhypre. " . 

En 1335 passe au Sinai le moine Augustin Jacques <te Vérone, 
qùieu contraire d’Antoine de Crémone fait route de Gazé; par 
Nakhl (Nocaie) r à Sainte-Catherine, et de là au CaireA R, 
est ^uïvi, en 1336, par Peter-Rudolf de Suchen (Ludolfus de 
Sudheim , recteur de Suchen), dont l’itinéraire est. celui d’Égypte- 
Sinai-Palestine, et qui donne une intéressante description de 
Sainte-Catherine, où il trouve 400 moines avec leur arche- 
vêque 4 * La même année 1336, Guillaume de Bouldeselle 5 va de 
la même manière au Sinai par l’Égypte; il voit la montagne 
sacrée, sans hésitation, dans le G. Mousa. En 1346 a lieu le 
voyage de Rudolf de Frameynsberg 6 , qui fait route de Gaza au 


rOrient Latin, l (1881), p. 274, diaprés II. Suarez, Orbis Christianus , t. 
XXIII (Bibl. Nat. lat. 8983). 

1 . Lettre du 30 mai 1328 ; mêmes références. 

2. Lettre du 13 décembre 1334 ; Arch. de l'Or, latin , I (1881), p. 280, 
d’après Suarez, loc. cit. 

3. R. Rôhricht, Le pèlerinage du moine augustin Jacques de Vérone 
(f335), dans Rev . de l'Orient Latin , III (1895), pp. 155-162 (notice), 163- 
302 (texte). La partie de la relation qui nous intéresse en forme le § VII, 
p. 225-238 de Rôhricht. 

4. Bibl. dans Rôhricht, loc. cil., p. 76 suiv. ; son voyage, plusieurs fois 
publié, se trouve notamment dans le Reyssbuch de Roth, p. 813 suiv. 
Plusieurs trad. allemandes antérieures, telles que : Von dem gelobten Land 
und Weg gehen Jherusalem , 1477. On se bornera à consulter Deycks, De 
itinere terræ sanctæ liber , dans Btbliothek dis literarischen Vereins (Stutt- 
gart), XXV (4851), ou plutôt G. A. Neumann, Ludolphus de Sudheim , 
De Itinçre terre sancte, publication précédée d’une Introduction critique , 
dans Arch . de VOr. latin , II (1884), Doc., pp. 305-328 et 329-377 ; v., dans 
cette dernière publication, p. 345-348. 

5. Hodeoporicon ad Terrant S anctam, dans Basnage, Canisii Theêükt*. 
Monumentorum, IV, p. 331. Parmi d’autres, noter la vieille traduction 
française de Jehan Le Long d’Ypres, moine de Saint-Bçrtin de Saint-Omer 
Cy commence un Iraictie de lestât de la Terre Saincte . , ., faite eu 060 et, 
imprimée en 1549. Consulter l’édition de M. Grotefeld* Itinerariq* etc., 
dans Zeitschrift »$es hittorischen Vereins fur Niedersachsen, année 1052 . 

i (âéaovre^ 1855) J* p. 236 suiv., et cf. Grotefeld, ^ilhdm von BûUemeU t 
dans Zeitschrift d^ deutschën Morgenl « Ges., XVI,n. 710 sUiv, , fi’ 

6. Itinerariüm in palœstinam, ad montem Sinii et in Aegyptum, dans 
OÇesuage, Canisii Thesauà., IV, p. 358-360 (Canisiti|, Antiqum ïeç$èn#$ r *{fy 

p. 323-337). ; ; ■" ■■ r WV 



!: 'P&ïk$î$ï, ^:';V :r : '<^^ 

:: ^aai r '.'ét-3e.Ià au Caire, comme ..Jacques,-, dé Vérone. Pour 
ÿrameyneberg, le Sinai est le Xî^JCatherin ; il noté la présence 
au souvent de JfiO moinesjv^ù ifeW^a 400 de Suchen, ■, 

Point d’autres relations^ 'eac^|te, pendant une quarantaine 
d’années V mais en 1360, on entend parler du Sinai par une lettre 
dînn0$0nt VI (d’Avignon), qui confirme aux moines leur règle 
et la possession de tous leurs biens *. Après quoi Ton arrive, en 
1384, au voyage de Frescobaldi et de ses compatriotes de Florence* 
Lionardo di Nicolo Frescobaldi s’embarqua à Venise, cette année, 
avec Giorgio diMesser Gucci di Dino, Andrea di Messer Fran- 
cesco Rinuccini, Antonio di Piagolo, Santi del Ricco, Bartolo- 
meo de Castel Focognano et enfin Simone Sigoli, Vénitien. On 
a dû voyage trois relations, celles de Frescobaldi, de Gucci et de 
Sigoli 1 2 , qui il’ ajoutent pas grand chose aux données des relations 
antérieures. Frescobaldi, comme le plus grand nombre, met le 
Sinai au G. Mousa, et indique le chiffre total de 200 moines, 150 
au grand couvent, le reste disséminé dans les couvents secon- 
daires des environs. En 1389 a lieu le voyage de Jean de Hese 3 , 
puis, à la fin de l’année 1392, celui de Thomas de Swynburne 
et Thomas Brygg, qui, accompagnés de plusieurs autres personnes, 
font la route connue d’Égypte au Sinai et du Sinai à Jérusalem 
par Gaza 4 . Trois ans après, en 1895, Simon de Sarebruche fait 
son voyage dans l’autre sens par Jérusalem, Gaza, Nakhl et 
Sainte-Catherine 5 , itinéraire que nous retrouverons sous les pas 

1. Lettre du 46 décembre 1360; Arch. de l'Or. Latin, I (1881), p. 283, 
d’après Suarez, Orbis Chrisiianus (Bibl. Nat. lat. 8983), t. XXIII. 

2. Toutes trois recueillies dans les publications de l’Academie délia 
Crusca, où l'on cherchera, notamment, Viaggioal Monte Sinui di Simone 
Sigoli , Florence, 1829. Voir, jîar ailleurs, Frescobaldi, Viaggio in Egilto e 
in Terra Santa, ed. Manzi, Rome, 1818 ; Gucci, Viaggio al Luoghi Santi 
dans Gargiolli, Viaggi in Terra Santa, Florence, 1862, p. 271-438. Pour 
bibl. plus complété, V. Rôhricht, loc. cit., p. 91 suiv. 

3. Les premières éditions, s. d., sont suivies de î Itinerariua Ioannis 
de Hese presbileri a Hierusalem etc., Anvers, 1499, 1504, 1505, etc. ; Pere - 
grinaiio Ioannis Hesei ab urbe Hierusalem etc., Anvers, 1565. Cf. Oppert, 
Dèr P r lester Johannes, Berlin, 1864. 

4. C’est Thomas Brygg, écuyer ou chapelain de Thomas de Swynburne, 
qui rédigea Yltinerarium in terram sanctam Domini Thortiæ de Swynburne , 
caslellani Ghisnensis et postea Burdigalensis majoris , qu’on trouve aux 
deux derniers feuillets du ms. n° 449 de Cambridge; publié, avec une 
note introductive, par Riant, Voyage en Terre Sainte (Tun maire de Bor- 
deaux au XIV ® siècle , dans Arch , de TOr. Latin , Il (1884), Doc., p. 378-388. 

5. Fi Bonnardot et Aug. Lengnon, Le saint voyage f/e Jherùsalem du 



3e Tacher*' puîsde Breydenbach et de ses Gà&pàqj^^ 

^ueur d’Aégîwr© croisa peut-être, sûr -sa' route,* 

Nicolas 4a MaHoni, qui la même année fit le voyage* parle^j^i 
min ordinaire de Sue?: à Sainte-Catherine, avec rétodf par C^^ : ; 
Jérusalem, Jaffa et Beyrouth. Martoni a trouvé 240 moines au 
couvent ; sa description 3e Sainte-Catherine^ avec ses murs et sa 
porte fortifiée, ses jardins et la montagne qui dominé, est excep- 
tionnellement vivante. Johannes Schiltberjjer, qui voyage Vers 
la même époque, paraît n’être pas allé au Sinai, mais il est 
curieusement renseigné sur les particularités de la montagne 
environnante et- certaines légendes, singulières du couvent de 
Sainte-Catherine 2 . • 

Les relations de voyage deviennent ensuite très rares, et le 
restent jusque passé le milieu du xv° siècle, mais on retrouve, à 
ce moment, plusieurs ouvrages importants de géographie arabe, 
dont le premier, rédigé vers 1400, est le traité de la géographie 
et du gouvernement de V Égypte de Kalkaschandi 3 , où la mer 
Rouge et ses ports sont décrits, avec les localités de Kolzoum, 
Aila (d’après la tradition d’Istachri), Et Tour (détails historiques 
sur le port de la péninsule sinaïtique) et Faran (toujours au sens 
vague du terme ; le Faran de l’oasis intérieure ne paraîtra qu’a- 
vec Macrizi). Yâkout, chemin faisant, est abondamment cité. 
Vient ensuite, vers 1420, l’ouvrage d’Ibn el Ouardi 4 , qui d’une 
manière générale et particulièrement dans la région qui nous 

seigneur d'Anglure, 1878. Vieilles publications telles que : Noël Moreau, 
Journal contenant levoyage fait en Hierusalem et autres lieux de dévotion ... 
en 1393 etc., in-12, 1621. 

1. Leon Legrand, Relation de Pèlerinage h Jérusalem de Nicolas de Mûr~ 
t.oni , notaire italien , texte latin et commentaire, dans Rev. de VOriènt 
Latin , III (1895), p. 566-699. V. particulièrement § III, Sinai Desertus , p. 605- 
610. 

2. C. F. Neumann, Reisen des Johannes Schiltberger aus München in 

Europa , Asien und Afrika von 1 394-{ 427 . Munich, 1859. V. particulière- 
ment p. 112 suiv. - 

3. F. Wüstenfeld, Calcaschandïs Géographie und Verwaltung vonAegyp- 

ten , dans Abh . d, Kôn. Ges. d. Wiss. zu GoUingen^XV (1879), . p. 3-225 ; 
v. pp. 37, 100, 469-170. # 

4. Ibnel Ouaydi n’a donné lieu encore à aucune tentative de traduction 

générale. Pour k région de la mer»Rouge on possède, cependant, leà 
vieilles notices de de Guignes, Perle des Meweilles etc., dçtna Pfottcçà èt 
Extraits , Il (1789;), p. 19-59 (v. pp. 31, 32, 39, 42,Ï59), et d’Andréas Iîylan- 
der, Operis Cosmographici Ibn el Vardi Caputprimum de regionibus et 
oris, Leyde, 1823 [y, p. 71-79). ' ' ^ ^ \ \ 





«e manifeste comme emprunté ü Edrisij et aiisei % , 
latechriét auxautresécnv^ X e siècle ; ilnenous eppmte tié^ î 

\'4è. ; (iûÈ>uvè^ti^ . V-Êtât-Ât'^ fëmpîré'fc 

deeM&mlquks de KhaUl Ifeip^, oit se rencontrent des indice 
tions ütiles, mais déjà bieo coimues, sur la mer Rouge 1.,, i 


"l-Omieôté des Occidentaux on possède, à là date de 1403, le 
traité de paix cité plüs haut {chap. v, paragraphe V) qui inter* 
vint entre l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem et le souverain de 


l’Égypte 2 , On a, ensuite, la relation française d’un voyageur 
inconnu qui, entre 1419 et 1425, va 3 de Gaza au Sinai par 
Nakhl [montaigne de Nequçl) et le nagb Er Rakineh ( montaigne 
de Reaquene), décrit de manière très intéressante les préparatifs 
du voyage, lc;grand couvert, l’église qu’il appelle Sainte-Marie 
de Rubo 4 , fil Arbain, et, faisant route vers le Caire, note les 
eaux du O. Nasb, « fontaine de Naspa , hors du chemin entour 
une grosse mille », et la fontaine de Gorondol sur la route 
d’Ain Mousa et de Sôuieys. Voici reparaître, du côté des Occi- 
dentaux, le nom de Gharandel bien connu de la géographie 
arabe, Arandara de la pseudo-Silvie, Surandala d’Antonin, Aran- 
doulan du moine Anastase, que Breydenbach écrira Orondem , 
puis Shaw et Pococke Corondel , et Niebuhr Girondel. 

Plus tard, c’est une question de savoir si Bertrandon de la 
Broquière, en 1432-1433, a été lui-même au Sinai, ou s’il a 
seulement recueilli sur le pays des renseignements 5 . On est 


4. Khalil Dhaheri, publié intégralement par Ravaisse en 1894, est seule- 
ment traduit par fragments. Richard Hartmann, Die geographischen Nach- 
richlen über Palastina und Syrien in Halil az-Zâhiris zubdat Kasf al-ma- 
tn&lik, introduction et traduction ( Inaug,-dm Tiibingen, 4907), ne s’étend 
pas jusqu’à la merRouge, et les seuls renseignements qui nous intéressent 
dans l’ouvrage se trouvent dans une note de Venture publiée par Volney, 
Voyage en Syrie et en Egypte , I, p. 247-287 (éd. de 1796; v. p. 250-231). 

2. Texte dans Paoli, Codice diplomatico del sacro militare Ordine 
Geroaolimilàno etc., Lucques, 1737, t. II, p. 108, n° LXXXVI. 

3. II. Moranvülé, Un pèlerinage en terre sainte et au Sinaï au XV* siècle, 
dans Bibl. de V École des Chartes , LXVI (1903), pp. 70-76 (notice), 76-106 
(texte) ; v. p. 84-96. Publication faite d’après un ms. de la Bibl. Nat., 
Voyaiges de Jherusalem et de Sainte Katherine , dont une annotation a 
trompé les précédents auteurs de notices en leur donnant à croire que 
l’auteur de la relation était Claude de Mirabel ; en réalité, Claude de Mira- 
bel dit simplement s’être servi du livre pour faire le voyage de Jérusalem 
en 1552. 

4. Roboe de la bulle de Grégoire IX ? 

5. Se borner à consulter Ch. Schefer, Le voyage d'Qutremcr de Ber- 




son long voyage de t|i$S h it$9. ' 

■ ouvrage de 

i'J ton trouvé dénotes $p^/;la v 1 
rôieoommercial deTôr à cette époque % 1 ,y\ •'.■ -V " ,'• 

t .; y voyage, à ée qu’U semWe, yasqu’à cèM «PÀaarç^y 

^odÉyfee^44é6. Àvantd’y arriver, noua nous arrêtei^sàrcettv^ * 
considérai^ de Macrizi, qui vers 4450 rassemble , dgns sa • Dtêr ' 
■'cmption..Âi§1oriqfue et topographique de V Égypte et dansson 
Histoire déé* Coptes 3 , la totalité des renseignement que four* 
nissent ses prédécesseurs, depuis le x e siècle,* sur la mer Rouge^ 
les côtes* de la péninsule ’sinaïtique et le grand couvent. Il citâmes 
sources, qui dans beaucoup de cas sont celles mêmes de Yâkout, 
et lorsque le bibliographe qu’il est se trouve en présence de deux 
traditions difficiles à concilier, comme en ce qui concerne Alla, -, 
— grand port de commerce ou petite ville sans importance, — 
il les enregistre côte à côte. Pour la première fois d’ailleurs, chez 
Macrizi, nous trouvons racontée d’une manière suivie l’histoire 
d’Aila, de la route de YAqaba et des luttes qui eurent lieu autour 
de Ses murs et de son port entre Francs et Arabes 4 ; racontant 
cette histoire plus haut (chap. m, paragraphe II), nous avons vu 
que la littérature arabe ne fournit à l’exposé de Macrizi qu’un 


trandon de la Broquière , premier écuyer tranchant et conseiller de Phi- 
lippe le Bon , duc de Bourgogne, texte et commentaire, 1892 ; dans Rec* de 
voyages et de documents pour servir à l'histoire de la géographie depuis le 
XIII e jusqu'à la fin du XVI e siècle , t. XII. — Pour bibliographie complète 
v. Rdhricht, Bibl. geogr. Pal p. 108. 

1. Andancas è viajes de Pero Tafur , por* diversas partes del mundo avl - 
dos , Madrid, 1874, 2 vol. in-12, t. VIII et IX de la Coleccion de libros espa- 
îïoles raros es curiôsos . V. t, I, pp. 68-122, pour le voyage en Orient. 

2. Eman . Piloti Cretensis De modo , progressu ac diligenti providentia 

habendis in passagio Christianorum pro conquesta terne sanctm tractatus, 
dans Reiffenberg, Coll, de chroniques belges inédites , Monun%ent$ pour ser- 
vir à Vhistoire des provinces de Namur , de Hainaut et de Luxembourg 
voir t. IV, pp. 355r3S8, 457. * ’ . ' 

3. Bouriant-Casanova, Macrizi, Description historique et topographique 
de V Égypte, trad. française, dans Mémoires publiés par les membres de la -, 
faits, arth, francise du Caire , XVII (1895); v. pp, 39, 42-44, 530-533» 537, 
540, 543, 588-58^ 629-631,699. L'Histoire des Coptes est traduite depiti# 
longtemps par F . * W ü s te n feld , Macrizi' s Geschichteder Coptèfi, texte atpbo, 
éttriid., dans Abk.d. Kôn . Ges. d. Wiss. zu Gôttfeigen } III (1845) ; v. 

113, 145*147. : : * ”, ■ , , . ,> \ 

y Ai Deàùr. Hist ri loç> c</., p. 530-533. - - \-||> , .y 



ts, notamment <$É>I 1 

raahasen nous sont , chez 

la« passagesrelaiifp au EseÜ- &éifa 

hoschti dans lez mênaès pàf ŸâkoutVé* ;à‘îi'’^Ù^t , < v 

'Jk rtVi^îbr de Faj&p de l’intérieur de la péninsule que nous VQyoûà 
enfin paraître dans la géographie : nous savons q ^auparavant, ' 
le nom de Faran avait toujours été considéré .comme s’appliquant 
* à la côte occidentale, et chez Macrizi lui-même on voit reparaître 
lès citations afférentes, recueillies dans les descriptions de la 
famille de celle d’Edrisi 8 ; mais en outre, et c’est une nouveauté 
considérable, le vrai Faran de l’intérieur est mis en lumière, 

« ville d’Amalec », dans sa vallée aux montagnes remplies de 
tombeaux, ripès de sa grande oasis, « abandonnée aujourd’hui et 
visitée seulement par les caravanes 1 2 3 4 ». * 

„ Une série nombreuse de voyages et de relations occidentales 
recommence à se produire avec Anselm von Eyb, qui prit part en 
1468 à l’expédition organisée par Eberhard im Bart et fit route 
de Jérusalem au Sinai 5 . En 1470, le Flamand AnBelme Adornes 
va d’Égypte au Sinai par la route ordinaire et s’en retourne par- 
le nord vers Gaza et Jérusalem 6 . A cette époque, comme on sait,, 
les navires vénitiens avaient le monopole des transports de 
marchandises et de personnes de l’Occident en Égypte et en Syrie, 
et l’on possède une série de documents émanant de l’autorité 
vénitienne, datés de 1472 à 1483 et relatifs au retour des pèlerins 
du Sinai en France 7 . 


1. Les divers éléments de cette histoire sont plus ou moins complète- 
ment réunis dans les études de-E. Quatremère, Mémoire sur les Nabatéens, 
1835, p. 38 48, et G. éçhlumberger, Renaud de Châtillon, 1898, p. 259-279, 

2. Hiat, dos Coptes , /oc, cil., p. 115-11G. 

3. Descr . fiist ., /oc. çit., p. 629* 

4. Descr . hist.,loc. cit., p. 543, et Hist. des Coptes, loc. cit., p. 116. 

5. G. Schepss* Zu den Eyb'schen Pilgehfahrten , dans ZDPV, XIV, 
(1891), p. 17-29 (v. p. 21-22). 

6 . Le texte flamand de la relation, rédigée par Romboudt de Doppele, 

est publié par E. Feys, Voyage d'Anselme Adornes à Jérusalem et au 
mont Sinaï en 1470, dans Ann. de la Soc.. d'émulation pour l'étude de V his- 
toire et des antiquités de la Flandre , 5« série, t. IV (1$93), p. 135-223 ; cf. 
,L. St., Anselme Adorne , dans Messager des sciences, historiques de Bel- 
gique, 1881, p. 1-44, et antérieurement M. E. de la Copte, Anselme Adorne, 
Bruxelles, 1855 (2 vol. 8°), qui utilise la version lalinè ; de cette demièré 
version il existe quelques éditions anciennes, notamment* une Anshe Uni 
Descrtptio Terræ Sarictæ de 1509: j 

1. Acta ducum Venetiae de MonÜ» Sinai in Gallia redditibus (1472-14$3), 
ms.Bibl. Nat. lat, 17.783. | ‘ 
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muç>(m^m msTOBiotiE : 
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':; r r fit le pèlerinage 'de 4^nBli«NLm , 

Hans voit Mergejithal et Ludwig von Eyb le jeûne, n’aUà pas- 
au Sinai, iju^l décrit seulement d’après des renseignements 
* recueillis ; delà résulte du rapprochement de sa relation avec celle 
de Etb, qui laissé de côté; tout ce que les pèlerins ne virent pas 
eux-mêmes *. Hans Tucher de Nuremberg, par contre, fit route 
en 1480 de Gaza au Sinai par un certain Roacfdc, dont on ne sait 
si c’est le nagb El Mrêchi ou le nagb Er Rakineh à la descente 
de la grande falaise de Tîh; Il trouva au couvent seulement 80 
moines 1 2 . <. 


Le même chemin fut suivi, à la fin de 1483, parla troupe 
nombreuse de Bernhardt de Breydenbach, doyen de la cathé- 
drale fie Mayence, qui partit en pèlerinage en compagnie du 
comte Jean de Solms, du peintre Erhard Rewich d’Utrecht et 
d’une douzaine d’autres personnes, et unit sa troupe, à Jérusalem, 
à celle où se trouvaient Félix Fabri d’Ulm et Hans Werli von 


Zimber. Nous avons les relations indépendantes de Breydenbach 
et de Fabri, ainsi que celles de Werli, de Solms et de Paul 
Walter de Guglingen 3 * * * * * * * . De Jérusalem on gagna Hébron, Gaza, le 


1, La relation de Martin Ketzel (ms. 117 de Heidelberg) est publiée par 
Friedrich Rhenanus dans Bothe .et Vogler, Altos und Neues fur Gesch . 
und Dichtkunde, Potsdam, 1832, I,*p. 28-103 ; v., pour le Sinai, p. 89-101. 
Pour Ludwig von Eyb ( Lutz , ou zurn Uertenstein ), v. l’article précité de 
Schepss, Zu deh Eytfschen Pilgerfahrten , dans ZDPV \ XIV (1891), p. 17- 
29. Cf, aussi la relation de Hans von Mergenthal, publiée par Hieronymus 
Weller en 1586. 

2, Tucher, Bechreybung derJReyss ins hl. Land, est dans le Reyssbuch de 
Roth, éd. de 1584, fol. 349 suiv. 

3, Relation de Fabri: Reyssbuch des hl. Landes, 1584, f° 122-18$, ou 

4609, I, f° 227-349 ; nombreuses éditions antérieures et postérieures b ces 

dates; se servir de C. D. Ilassler, Fratris Felicis Fabri Evagatorium in 

terras sanctæ , Arabiæ et Egypti peregrinationem , 3 vol. dans Bibliothck 

de»' literarischen Vereitu in Stuttgart , II-IV, 1843-1849 (v., pour le Sinai, 

t. II, p. 500 suiv.), et de la traduction anglaise d’Aubrey Stewart dans 

Palestine Pilgrim's Text Society, I (1892), II (1893). — Relation de Brey- 
denbach : Reyssbuch etc., 1584, f° 50-122, ou 1609, I, f Q 91-226, entre 
autres éditions anciennes très nombreuses ; la plupart d’entre elles sp 11 ^ 
accompagnées de la carte de Rewich, et celle-ci, reproduite en partie, 
pour la région qui| nous intéresse, P ar Laborde, Commentaire géogr. ( intro - 
duction }, est publiée in extenso par ROhricht, Die P&lâstinUfyarte Bernh&rd 
von B reitenbachs, dans ZDPV, XXIV (1901), p. 128-135, avèc’3 pi. • — Rela- 

tions de S#lms et de Werli von Zimber dans les différences éditions du 
Reyssbuch. — Relation dé Walter von Guglingen i^SoHweck, Itinerarium 
in Terrain Sanctani et ad sanctam Cathar inafp, danêpibl. deslUer. Venins 

in Stuttgart, 1892. k • ,$■ . . ^ *. , ' . ,y ' 



la descente du 

est iiéèïiie par Fabri de façon pit|^esiîue, la ^laine de Raniïéliÿ? 

^'^i^d^'Àiontagne;' î)?s diverses 

^àq}$l mln$u& parlent dü ^ ses traditions et de ses 

occupants, résulte qu’ù cette époque les moines étaient déj% 
edmplèitèmeixt détachés de l’église romàine, I)e Sainte-Catherine 
on revint vers l’Égypte par la route ordinaire du versant occi- 
dental, et dans ce Çap:iï, de reyressu de Monte Sinai versus Chay- 
rum (dans Breydenbach) on trouve le passage à Gharandel ainsi 
mentionné : « in torrentcm incidimus dictum Orondera, i. e. 
Helym ». 

Le peintre Erhard Rewich était spécialement chargé de repro- 
duire d’apr^smature les lieux saints ; il rapporta une carte extrê- 
mement remarquable comprenant la région entre Jérusalem et Le 
Caire L La Méditerranée, le Nil, la mer Rouge, la mer Morte s’v 
trouvent correctement mis en place avec une foule de noms, la 
mer Rouge en ligne droite, par son golfe oriental, avec la mer 
Morte, et le plan horizontal du O. Arabah figuré avec la ligne 
de montagnes qui le domine à l’arrière-plan, ce qui constitue tin 
progrès considérable sur les représentations antérieures. La pénin- 
sule sinaïtique est bien esquissée, avec le passage des Hébreux à 
la naissarice de la branche occidentale ; un énorme Mons Synay 
Sepulchrü Sae Katherïë est figuré à sa place, avec, dans un creux, 
l’image du couvent, Mostë s. Ka ne (dessiné par Rewich de la base 
du O. Ed Dêr, très reconnaissablement) et, sur le flanc droit dé 
la montagne, l’indication : Mons oteb. Une grosse faute s’observe, 
qui dut être tenace dans la cartographie occidentale car on la 
retrouvera, un siècle plus tard, sur certaines cartes d’Ortelius et 
de Mercator: Tôr sur le rivage oriental de la péninsule, Portos 
thor ubi applicant naves ex India ; on n’en a pas moins, là, une 
confirmation précieuse de ce que nous savons, au xv° siècle, de 
tôr et des conditions du transbordement au fond de la mer 


Rouge. 

On se rend le mieux compte de l’intérêt que présente la carte 
de Rewich, lorsqu’on compare ses indications à celles que 
donnent, pour le nord de la mer Rouge et pour la Palestine, les 
nombreux planisphères que nous possédons de la deuxième moi- 


i . V. noté précédente. 








i çes 

Ÿ/ est extrême 1 ; 


encore lés belles car tes 
vdês^ ce qui concerne l|Ui 

' iermi^i; inexactes et grossières du JT 

Texisténeè dd golfe d’Afeaba. -‘C’est 'une chose vraiment éitrttoi^ 
dinaire, qu’Ü, faille maintenant que nous : - ' 
le milieu du xvn e siècle pour voir les géègratpHes déeoUvWr ^ M 
nouveau la bifurcation terminale de la mer Rouge. ; 

En 1484, Jean Àerts visite le Sinai 2 * , et en 1488, Joos yafi 
Ghistele, dont la relation fut rédigée par son chapelain AmbfO- 
sius Zeebout 3 ; les pèlerins passèrent îriFôr,,oii ils ^rencontrèrent 
le Vénitien Bonajutus de Albanie, en partance pour Ormouz* 
Peux ans après, eu 1487, ce sont deux explorateurs portugais, 
Pedro de Covilham et Alphonse de Païva, qu’on rencontre àTôr, 
venus d’Égypte et s’embarquant pour Aden, Malabar et les au 
delà ; leur voyage est le premier acte de la reconnaissance des 
Indes par les Portugais avant la. découverte de la route du Cap. 
Tous deux devaient périr en route, mais leurs rapports arrivèrent 
en Europe 4 . 

On note, à la même époque, une relation anonyme 5 dé 1486, 
après quoi Ion arrive à celle d’Arnold von Harff, dont le long 
voyage de pèlerinage eut lieu entre 1496 et 1499, et qui a des 


1 . Un grand nombre de ces planisphères, de 1478 à 1508, dans Nordens- 
kibld, Facsùnile Atlas (1889), pi* I, XXVIII, XXIX, XXXÏI, etc,, etc. 

2. Haecht von Gôrdtsenhoven, Cqrt verhael eender heerlij cher Reysen, 
gedaen by den machtighen Factoor des Conincs van Pbrtugael Emanuelis 
die XlVstc . . ., Anvers, 1595, 1619 ; réédité dans Verscheydè Voyagien ofle 
Reisen , Dordrecht, 1652, p. 00-264, et en dernier lieu Emmanuel Neefs, 
Un voyage au XV e siècle en Terre Sainte, Egypte etc., dans Rev, Catho- 
lique de Louvain, IX (1873), pp. 268*91, 321-36, 425-51, 553-81 (ce qui con- 
cerne le Sinai est dans cette dernière tranche), 

3 ; Tvoyage van Mhr Ioos van Ghistele oft anderstexcellentgrootzeld- 
saem ende vremd voyage , ghedaen by — . . . Gand, 1557, 1563, 1572. Con- 
sulter Revue générale de Bruxelles, XXXVII (1883), p. 723-764, XXXVIH, 
pp. '46-71, 193-210. 

4. Voir à ce sujet W. Heyd, Geschichte des Levantehandelê in Mittel- 
Mer, trad . F. Rej&aud, II, p. 509. 

\ 5, Voyage à la ten're Sainte, au mont Sinai et au couvent de Sainte- 
Catherine, ms> n° !57 de labibl. de Rennes ; v. Maille^ Description, notices 
et extraite des ms *. la bibL de Rennes, 1837, p, 4]f^l74, et E. Mom$, 
Notice sur un ms. de la . bibL de Rennes, dans Rev. $ë* soc. savantes des 
départements, II* série, VliBSO), p. 235-246.. 



cHâpnnE vi ’.; •:; : ; p, v ;; : '.; ; '' :; 'V : :r‘ : ^ 

iïàtes rotéïtesisantôs sür le trafic du port îde Tôr 1 . JjèViûzg He ^ 
Joanne Gola ^publié pour la première fois en 1500, n"est pas Jà 
relation d*un yox^e è0^minè^ dliîs un guide du pé&etf nagé; 

■* jjfltsii . • édif ; et les relations appà^ 

reniées 2 . Au cours de ses longs voyages en Orient entré 1501 et 
1507; Lodbvico VarÜiema (Louis de Bartherha) 3 traverse la 
péninsule sinaïtique, dont les rdutes nous sont décrites de façon 
plus , intéressante, en 1507, par Martin de IJaumgarten et son 
eonripagnon Georges, prieur de Gaming 4 , qui furent inquiétés par 
les Bédouins de Feîran, « un certain jardin », et durent leur aban- 
donner quelque monnaie. Baumgarten est de ceux qui voient le 
Sinai dans lé G. Katherîn, En 1512, on trouve une curieuse rela- 
tion anonyfiae, rédigée par un moine de Jérusalem dans le but 
de raconter un miracle advenu au mont Sinai, à la suite de la 
conversion d’une jeune fille musulmane de Jérusalem 5 . 

En 1532 a lieu le voyage de Denis Possot (î , en 1533 celui de 


1 . E. v. Groote, Die Pilgerfahrt des A. v . Harff von Coin durch Italien , 
Syrien, Aegÿpten, Arabien Cologne, 1800. 

2. Ioanne Cola, Viazo da Vencsia al sanclo Jherusalem étal monte Sinai, 
sepolcro de saticta Chaterina. . . , très nombreuses éditions depuis celle de 
Bologne, 1500, jusqu’à celle de Turin, 1769. 

3. Jtinerario de Ludovico de Verthema Bolognese nello Egypto , nelln 
Surria , nella Arabia deserta et felice. très nombreuses publications 
depuis colle de Rome, 1510; noter les diverses éditions de Ramusio, Navi - 
gationi e viaggi, Venise, 1550, 1554, 1563, 1606 et 4613 ; dans l’éd. de 
cette dernière année, v. t. I, p. 147-174. Modernes : Em. Masi, Viaggio di 
Varthema in Oriente , Bologne, 1884; Alberto Bacchi délia Lega, Itineravio 
di Ludovico Varthema etc., Bologne, 1885. On peut se borner à consulter 
•Ch. Schefer, Les voyages de Ludovico di Varthema ou le viuteur en la plus 
grande partie d'Orient, traduits de Vitalien en français pat * J. Balarin de 
Baconis , dans Rec. de voyages et de doc. pour servir à. V histoire de la géo- 
graphie depuis le XllX ? jusqu'il la fin du XVI e siècle , IX (4888)-. 

4. Martini a Bkumgarten peregrinalio in Ægyplum , Arabia/n l Palestinnm 
et Syriatn , éd. Donauôr, Nuremberg, 1594, et Georgii Gemriicensis Epheme- 
ris peregrinationis transmarin a?, dansPezii Thesaur. anecd ., t. II, 3 e partie, 
p. 455 suiv. Cf., sur ces deux relations et leurs rapports, W. Heyd dans 
Petzholdt, Bibliogr. Anzeiger, 1873, p, 4-9, 

5. Ein gross wunderzaichèn auff dem perg Sinay bey sanl Kalherinen 
grab geschehen jm aylfften jare. Dise newc zeyttung hat ein frümer par* 
fiisser prüder von der obseruantz von Jherusalem etc., 1512. - 

6. Denis Possot, Très ample et abondante dèseription du voyage de la 
Terre Sainte etc., Paris, privilège daté de 1536 ; Ch. Schefer, Le Voyage 
de la Terre Saincte composé par Maître Denis Possot et achevé par Mesure 
Chkrles Philippè , dans Bec, de Voyages et de doc . etc.J&I (J89Q), 



BonaventureBrochart ^ En 1341 nùus iabpdfe^ 

$ufae ' dôté ..que. ne font Les .jtàlériûô * ’ l ;|l'^e^' • : >> :; 
l^miral p^tn^ais inaïi de Castro, vicë-coi des It^éfef^iy , 
: dKOo’a, 'o^rë’làTecônnaissûiice de la mer' 
même 2 3 . il donne une description remarquable du port, de la villë 
et de Toasts de Tôr, de sa population chrétienne groupée autour 
d’un couvent 9 , et des montagnes en arrière, dans rintêrieur des- 
quelles ;il sait que se trouve, à trois journées de distante , ïe 
couvent de « Sainte-Catherine du mont Sinai 4 * 6 ». Sur le sommet 
de ces montagnes, dit-il ailleurs plus généralement, « vivent des 
Chrétiens qui mènent la vie monastique suivant le mode grec ® ». 

Il décrit également Suez et sa rade, où stationne la flotte turque fi , 
et donne des plans intéressants de Suez et de Tér 7 * ; la seule 
faute grave qu’il commet au point de vüe géographique consiste 
5 ignorer le golfe d’Akaba — nous l’avons signalée plus haut 
(chap. lit, paragraphe I) — à identifier Tôr avec Elana et à- 
croire, par suite, que le golfe de Suez est le golfe Elanitique des 
Anciens. 

Paul BelonduMans, en 1546, nous ramène sur la route ordi- 
naire d’Égypte au Sinai par Feîran, dont le voyageur, après les 


1 . Bonaventura Brochart, Itinéraire des Lieux Saints de la Palestine çt 
du Mont Sinai en Arabie, Paris, 1533, suivi de plusieurs autres éditions 
françaises et latines. 

2. Don Ioam de Castro, Roteiro em que se contem a viagem que fizeram os 
Porluguezes no an no de tü44 , parlindo da nobre cidude de Goa atee Soez f 
que he no fini , e stemidade do mar lloxo. Une version latine, qui diffère 
assez sensiblement de la version portugaise, a pour titre Itinerarium maris 
Hubri , seu Sinus Àrabici , #uc£ore D. Ionnne de Castro, et latin et portu- 
gais sont réunis dans l’édition de A. Nunes de Garvalho, Paris, 1833, où 
ce qui concerne là péninsule et le golfe de Suez se trouvera pp. 196?-223 
(portugais), 316 suiv. (latin). Plusieurs cartes assez remarquables (v. n, 
ci-dessous). 

3. Version latine, loc. cit ., p. 319. 

4. Version portugaise, loc. cit., p. 199. . 

o . Version latine, loc. cit., p. 318, et grande carte perspective de Tèr 
(v. n. ci-après). 

6 . Sur l’histoire de Suez et des campagnes égypto-portugaises dans là 

mer Rouge pendant la première moitié du xvi* siècle, v. ce qui est dit 
plus haut, chap. m, ^1. T 

r»7 . Outre une Tavèa de Toro et une Tavoa de Soez que reproduit Nor- 
.dchskiôld, Periplus, pl< XLII, on trouve dans l’ouvrage un eDescri^ioT^ro 
v urbis et portus, quæ Ëlana veterùm fuit, ïit epistirhatfar , curieuse et très 
. caractéristique vue perspective de la ville et des m$^tagnes èn arrière 
vues du large, avec légendps développées. ^ ; 

’ s , . " ' ' 1 V - 1 %. v' ’ . ■ -‘V 





détaillée ,'w ■ $ * [ 

beau ruisseau 


le W 

^(^erliar^ ehtrem^^ . , 

claire fontaine... Nous trouyasmes un grand ri 
4 ' : ï*0ivéé dé cette bouché* habité d'Arabes, nommé P 
où il n’y avait que trois ou quatre maisons basties , Le village 
de Pharagou nous semble plaisant, au regard des pays que nous 
avions cheminé ; car il y a bel ombrage de grenadiers, palmiérs, 
oliyiérs, figuiers, poirfers, et autres arbres fruitiers... » Plus loin 
vient la description des montagnes sacrées, avec des observations 
non dénuées d’ironie sur le rocher d’où Moïse fit jaillir la source ; 
quant au Sipai, Belon le met au G. Katherîn K 

En 1858 v a lieu le voyage de Gabriel Giraudet 1 2 , en 1865-66, 
celui auquel prirent part Christoph Fürer von Haimendorf de 
Nuremberg et Jean Helffrich de Leipzig, dont On a les relations 
indépendantes 3 ; ils étaient en compagnie de A. v. d. Schulenburg, 
et G. Beck, de Nuremberg, J. et H. Beyer, de Kauffbeyern, Z. 
Schptten, de Antdorff, S. Bonettus (français) et N. Vintimiglia 
(italien). Helffrich raconte que les moines, opprimés par les, 
Arabes, avaient dû quitter le monastère ; ce récit reflète Un état 
de choses certainement réel, mais il semble n’être qu’une formé 
différente de Fautre légende, souvent rapportée, d’après laquelle 
c’est l'extraordinaire multiplication de la vernpaè qui aurait 
contraint les moines à quitter leur demeure, dans laquelle ils 
furent réintégrés par l’intervention miraculeuse de la Vierge. 

Le pèlerinage de Ludwig von Kautdr 4 , qui le conduit au 


1. P. Belon, Le s observation s de plusieurs singularitez et choses mémo - 
râbles , trouvées en Grèce , Asie, Judée , Egypte , Arabie , etc., Paris, 1554, 
p. 126 suiv, (chap. 61). Nombre créditions postérieures. 

2. G. Giraudef, Discours du voyage d'outremer au sainct sepulchre de 
Jérusalem et autres lieux de la Terre Saincte y de Jérusalem et du mont 
Sinaiy Lyon, 1575, et plusieurs éditions ensuite jusqu’en 1645. 

3. Christophori Fiireri ab Haimendorf. , Itinerarium Ægypti, Arabise, 

PâlestinaSy Syrm aliarumque regionum Orientalium. . ,, Nuremberg, 1570, 
1621; Reis Beschreibung in Egypten , Arabien , Palæstinam , Syrien. 
Nuremberg, 1646. Relation de Helffrich i Kurtzer undvoahrhafftiger Bepicht 
von der Reiseaus Venedig nach Hier usaient, Von dannen in Aegypten , a»/f 
detâ Berg Sinaiy Alcuity Leipzig, 1577 et édï suivantes, puis Reyssbuchy V 
1584, p. 371*309, èt 1600,1, p, 69.9-748. V ^ 

4. Bibliogr. relative à L.udwig von Rauter dans Rô^richt, BibL Géogr, - 

Pal. y p. 201. Voir Rdhrlcht-Meisner, Deutsche Pilgerïeisen r 1880, p. 444 
etZDPy,XlX(iM),v. 408 . l'y*-}. 



Eugène, à 

dant à obtenir uhe grosse sH>iiiâÈi.6‘.. 

• des Turcs K Vers t58Q T eu tout cas outre i877 et 
le poème de Paisios Hagiapostolitea, métropolite.'- 
Miatdîre du "mont Sjtimi et % m environs K Eu 
premier voyage au Sinai de Tryphon Korobeînikofi, qui y 
retournera en 1593-94 ; on possède ses deux, relations, dont la 
dernière est la plus intéressante 1 2 3 4 . En 1584 on voit paraître^ 
pour la première fois, l e, Reyssbuch des Heiligen Lande» àe 
F. Nicôlaï Roth, grand recueil souvent cité plus haut où prennent 
place, en traduction allemande, les plus importantes des rela- 
tions allemandes déjà rencontrées -et quelques autres; le.Reysà- 
hüch sera réédité en 1609. Un autre guide de Jérusalem et du mont 
Sinai paraît être le Viaggio da Venetia al Santo Sepolchro et al 
monte Sinai de Luigi Valvasseri 4 en 1587, et la série [de ces 
ouvrages est continuée par le livre de Henry Castela 5 , publié 
pour la première fois en 1601. , .. 

Mentionnons, ici, un document de date indéterminée, mais 
qui appartient certainement au xvi e siècle, le manuscrit grec 
anonyme de Dresde A. 187, dont le texte renferme en une 
foule d’endroits des détails intéressants sur le monastère de 


1. Codex lilurgicus ecclesix universalisa IV, pars 2, p. 44. 

2. Édité par A. Papadopoulos Reràmeus, avectrad. russe de Destunis, 

dans les Publications de la Soc. imp. russe de Palestine (Saint-Péters- 
bourg), XX (1891), 35° livr. ; un ras. de Y Histoire àe> Paisios à Paris, Bibl, 
Nat., suppl. grec, n° 680, p. 10-61 . — Je n’ai pas vérifié si Paisios Hagia- 
postolites est le même personnage que le moine Paisios dont le journal de 
route de Jérusalem, du mont Sinai et du mont Athos a fait l'Objet d’une 
lecture à la Société des Amis de la Révélation religieuse , 1880, p. 59-78 (en 
russe). • ( 

3 Tryphon Korobeïnikoff, Premier voyage.,, (en russe), très inspiré de 
celui de Basile Posaniakow, pèlerin vers 1570, qui n’a pas été au Sinai ; v, la 
traduction de Posniakow de M m ® B. Khitrowo dans Société de Y Orient Latin y 
Série géographique , V, Itinéraires russes. Pour le Deuxième voyage de 
Korobeïnikoff, on possède les éditions de S. Dolgow, dans Publ . de V Acad, 
imp. russe pour V histoire et les antiquités , Moscou, 1887, et Ghr, M. Ldpa- 
rew, dans Puhl . de la Soc . imp . russe dé Palestine i 1889, 27* Uvr. 

4. Cité par F. Mildau dans ZDPV, XVi (1893), p, 2 pi iSteuUeis , 

non paginé. Je n’ai^as eu entre les mains cet ouvrage, qu'il faudrait rap- 
procher du Viazo précité de IoanneCola, publié pour la preiiaièrfe fois eu 
1500. ^ [; ■■ ^ V;£ , •. > ' ;■/' [ 

5. Henry Castela, Ve ^ainct Voyage de Hiêrusalem eVidu mont Sinai, Bor~ 

idéaux, 1801, 4603,1804,^8*2,1613. \ ; 



ses traditions, et dont V auteur ^t m4ûfai|ai 
moine du couvent »; œ manuscrit; inédit v est connut 
i'.PWlk' »dlic^'de„Sl. von Dobschiit^ / / 

vÆu *4 5§0 v^ (Sbifctof Hârant von Poizic ? T 

y rencontre* ^eïTtfeOi; Sebastien SchachV puis' 
Joachim Rieter 4 en 1609 et, en 1015, Christian Perband, qui 
visita le Sinai, en partant du Caire pour y retourner, avec Arnd 
von Stammer et d’autres 5 . En 1615-16, Pietro Délia Valle se 
rendit de Suez au Sinai par la route ordinaire et descendit du 
Sinai à Tôr ; il a de boifnes observations sur Suez, Ain Mousâ, 
Centrée dans la montagne, le couvent et ses environs, le G. Kathe- 
rîn, Tôr et les formations corallines ; le premier depuis l’époque 
lointaine de la pseudo-Silvie et de Cosmas, il remarque les inscri- 
ptions sinaïêiques sur les rochers qui bordent les routes , 6 . Jan van 
der Strafcten, en 1619, va de Jérusalem à Sainte-Catherine 7 , En 
1625, Friedrich von Kàpfing et Karl Grimming de Niederrain 
font route de Suez au couvent du Sinai par le chemin ordinaire, 
avec retour par Suez 8 , comme avaient fait Perband et ses corn- 


J. E. von Dobschütz, Fine Sammelhandschrift des 46. Jahrhunderis , dans 
Byzant. Zeitschrift, XV \ 1906), p. 243 suiv. ,, 

2. Éditions de la relation de Polzic, en langue tchèque, de 160# et 166#; 
trad. allemande : Der Christliche Ulysses 1638, imprimé à Nuremberg 
en 1678. Moderne : J. V. PrAsek, Reise des Christof Ilarant von Polzic und 
ihre Bedeutung fur die historiche Erforschung des Morgcnlandes, dans 
Ùasopis Ùeského Mu»ea, LXVII (1893), pp. 132-157, 381-395'. 

3. H. M., Analyse de la relation manuscrite d'un pèlerinage à Jérusalem 
et au mont Sinai entrepris en 4604 par Sébastien Schach de Strasbourg , 
Colmar, 1846 (d’après un ms. de la bibl. de Strasbourg). 

4. Joachim Rîeter, Raiss in Levanta , Balestina , Egiptem , mons Iloreb et 
Sinæ und endery heyligen ertter mer, ms. des archives de Nuremberg ; voir 
Rôhricht, Bibl. Geogr. Pal., p. 232. 

5. R. Rôhricht, Die Jerusalemsfahrt dès Christian Perband (4 64 4-464 6), 
dans ZDPV , XIXJ1896), p. 102-104 : notice sur le. ms. 1151, 4° germ., de 
la bibl. de Berlin, fol. 73 suiv. 

6. Viaggi di, Pietro Délia Valle il Pellegrino..., Rome, 1650, 1658, etc. ; 
v. éd. Fontana, Turin, 1843, 2 vol. Voyages de Pietro délia Valle..., Paris, 
1661-1663, 1664, etc. Eines Vornehmen Rômischen Patritii Beiss-Beschrei ~ 
bung..., Genève, 1674. Voir lettres X et XI. 

7. Jaavan der Straeten, Voyagie ofte Reyse naer Jérusalem ende Sinte 

Catharine grave ende diversche Landen * Bruges, 1620, 4°. ,> v 

8. R. Rôhricht et H. Mersner, Die Jerusalemsfahrt des Friedrich Eckher 

von Kàpfing und Karl Grimming aus Niederrain {4625y dans ZDPV y VIIJ 
(188&), p. 174-178, d’après un ms. conservé dans les archives de la famille 
S. vonSchab, à M.unieh, ! * 4 
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payions. Neiteachitz accomplit à peu près, én 46S0, le jûêoàî 

vtjjégei què Pietro délia Valle, et parlé également des 
tions sinaïtiqües ; à Suez, il constate la ruine absolue de tout 
trafic, malgré les efforts répétés des Turcs pour y porter remède * 
(ef. ci-avant, chapitre iu, paragraphe I). Balthazar de Monconys 
est sur lès routes de la péninsule en 1647 ; lui aussi s’occupe des 
inscriptions sinaïtiqües 1 2 3 , 

Jean de Thévenot 4 fait en 1658 la route de Suez à Tôr, puis 
monte de Tôr à Sainte- Catherine par une route qui paraît être 
celle du 0; Hebràn. Il décrit le couvent et ses environs, parle 
notamment de la maison d’El Arbaïn, encore occupée à son 
époque. En revenant vers l’Égypte il fait route, entre Adjeroüd 
et Le Caire) avec un bey de Tunis rentrant d’un pèlerinage de 
La Mecque, de qui il obtient la liste des stations de son itiné- 
raire ; nous avons utilisé cette liste plus haut (chapitre m, para- 
graphe II), pour la section entre Adjeroüd et Kalaat el Akaba, 
en même temps que celle que fournit le pèlerin turc Hadji 
Khalfa 5 , qui avait fait le voyage de La Mecque la même année 
1658 que le bey de Tunis, mais non dans les mêmes condi- 
tions de rapidité princière. Les renseignements de Thévenot et 
de Hadji Khalfa sont les premiers qui nous parviennent sur le 
grand sentier est-ouest du désert de Tîh, depuis les notes d’Edrisi 
et de ses prédécesseurs arabes du X e au xn c siècle. 

C’est à dessein que nous avons passé sous silence, depuis le 

1. Des weilant Herrn George Christoff von Neitzschitz Siebenjâhrige und 
gefàhrliche Weltbeschauung , 1663, 1666, etc.; v., dans l’éd. de Nurenberg, 
1670, p. 145-167. — SiebenjU.hr ige und gefâhrliche Neu-verbesserte Europâ- 
Asiat - und Afrikanische Weltbeschauung des..., Nuremberg, 1686. — Éd. 
de G. Vefcter, Magdebourg, 1753. 

2. Neitzschitz, éd. de Nuremberg, 1670, p. 144, 

3. De Liergues, Journal des Voyages de M. de Monconys etc. Pretnière 
partie . Voyage de Portugal, Provence , Italie , Égypte, Syrie, Constantin 
nople et Natolie , etc., Lyon, 1647, 3 vol, 4°. Nombreuses éditions ulté^ 
rieures. 

4. J. de Thévenot, Relation d'un voyage fait au Levant etc. (1664, 

2 vol.), I r « partie, liv. 2; v. notamment chap. xvn, p. 204-205 (l’itinéraire 
dü bey de Tunis), qhap. xxvi, p. 224 suiv. (Tôr et Sainte-Catherine)* Nom?- 
breuses éditions et traductions postérieures. Une Suite du Voyage du 
Levant paraît en 1674, et les deux ouvrages sont réunis dans Voyages tant 
en Europe qu'en Asie, et en Afrique etc., Amsterdam, 1727. 

5. J. v. llammer, , Pilgerstrasse von Kairo nach Mekka, nach üadschi 

Chalfa, dans Wiener Jahrbychd. Lit., t. XCII (1840, p. 48, T / 

R. Wbua. — LspresqsfÙi* du Sinai. lé 
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siècle, les docuniaits <arto^plri^S' 
èssee nombreux qui noufr représentent les régions 
pier Rouge ; car si Yan pour les relevés de Jeaà. 

de Castro signaléà plas ces planisphères eV cartes 

^^0^ mni^ pour la région qui nous intéresse, d'une banalité, 
d’unà pauvreté et d une fausseté qui étonnent, dans une sorte de 
parenté avec les plus mauvaises cartes du xm e et du xv° siècles, 
et la plupart du temps sans aucun caractère documentaire. Un 
examen attentif, cependant, y révèle 1 apparition très lente^de 
certains progrès. Rien de misérable, d’abord, comme la repré- 
sentation, du nord de la mer Rouge sur les cartes d’ÀpiâUttâ V 
vers 1520-1530, sur la mappemonde d’Àlonzo de Santa CruZ 2 3 4 , 
en A 1542, ou; sur la carte de Pierre Descaliers 3 en 1546. A la 
même époque, ce n’est que par hasard que la mappemonde de 
Vavassore 4 (vers 1530-1550), très pauvre de noms, esquisse au 
fond de la mer Rouge une forme voisine de celle de la péninsule 
sinaïtique ; car l'examen des cartes de Gastaldi 5 , de 1554 à 1564, 
montre que la bifurcation de la mer Rouge n'est pas encore recon- 
nue (rappelons que Jean de Castro, en 1541, ignore complètement 
l’existoûce du golfe d’Akaba) ; mais Gastaldi, le premier après 
Castro, note Sues , ou Suetius , à sa place au fond du golfe, en 
même temps que monte synai du côté oriental et, sur la côte, 
Fara et Eltor } d’une manière absolument conforme à celle des 
géographes arabes qui connaissaient, sur cette rive, du nord au 
sud, Faran et Tor, correspondant aux Gebel Faran et Gebel Tor 
de l’arrière-plan : les deux noms ainsi placés se maintiendront 
longtemps sur les cartes occidentales. La carte d’Afrique de 


1. Voir de Petrus Apianus, — Bienemann — la mappemonde de Vienne 
et le planisphère en forme de cœur reproduits par Nordenskiôld, Facsi- 
mile Atlas , pl. XXXVII, et Periplus, pl. XLIV. 

2. E. W. Dahlgren, Map of the World by the Spanish Cosmographer 
Alonzo de Santa Cruz , 1542, Stockholm, 1892, f°; v. pl. II. 

3. Carte de Pierre Descaliers, dite de Henri 11 ; dansJomard, Les Mono - 
ments de la Géographie, et Nordenskiôld, Periplus, pl. LU. 

4. Mappemonde de Giovanni Andrea Vavassore, de Venise ; dans les 

Remarkable Maps of the XV 1 *, XVI th and XVlI th centuries de Frederik ; 
Muller and C<», Amsterdam, 1894, IV (1897), pl.JV. . , V 

5. Giacomo di Gastaldi, mappemonde de Tramuzini, à Venise (1554), 

dans Remarkable Maps , ï (1894), pl. I ; mappemonde analogue (1562) dan* w 
Nordenskiôld, Periplusy p. 165, et carte d’Afrique (1664) dans Nordens* 
kiôld, ib„ pl. XLV1. j 





*, eai562 r ne vàudrailpas d'être ^iôinn^^|i^-^^s 
: ^ç^ pour la première fois, en mémo 

‘i^àài, MÜàfr et Suôs, une localité de Grondol i fk^^‘ , êÂp(^})9i0^ 
:'y*fric*ine d$ folfe ï c’est une erreur, o^r nous avons é^dé^e»t v '‘ 
là le Gharandel de la côte sinaïtique, mais une erreur qui sera 
tenace, et durera encore au début .du itnnP siècle.' La ' carte 4é 


Sébastian Munster, vers 1570, est extrêmement pauvre et gros- 
sière en ce qui concerne la mer Rouge 2 . Chez Lafreri 3 4 , à la* 
même époque, Oreb f F ara et Eltor , Suesau fond du golfe et 
Grondol sur la côte occidentale comme dans la carte de Foriani. 
Mêmes indications sur les cartes d’Ortelius 4 en 1572, avec en 


plus, sur Füne d’elles 5 , l'indication de S. Catarine entre Oreb et 
Sinai. Le fond de la mer Rouge est dessiné, sur ces cartes, cinq 
fois, et chaque fois avec une forme différente des autres ; sur 
deux ou trois d’entre elles, la bifurcation terminale est esquissée 6 
et, dans un de ces cas, Eltor se place au fond de la crique orien- 
tale 7 , par une erreur qui pourrait être empruntée à la carte de 
Rewich ; sur la même carte, chose très remarquable, on observe 
l’interférence de l’erreur et de la vérité en ce qui concerne la 
situation de Gharandel, car en même temps que le Grondol 
désormais classique de la côte africaine, elle indique un certain 
Corodolo côtier, quelque peu à l’est de Sues. Le même dessin à 
peu de chose près, avec la mer Rouge bifurquée, Sinai m . dans 
la péninsule, — remarquable progrès, — Eltor au fond du 
golfe oriental et Corondolo dans le golfe occidental, qui aboutit 


1. Dans Bemarkable Maps, I, pl. XI; autre carte moins remarquable de 
1563 dans le même ouvrage, IV, pl. dernière. 

2. Carte d'Afrique de Munster dans Nordenskiôld, Periplus , p. 127. Cf., 
dans La Cosmographie de Munster (trad. Fr. de Belle- Forest, 2 vol. f°, 
1575), II, p. f 148-1149, d’intéressantes notes sur le port de Tôr et les» 
autres localités de l’Arabie Pétrée. 

3. Carte d’Égypte, dans l’Amas de Lafreri de 1570, reproduite par Nor- 
denskiôld, Periplus , p. 133. . v 

4. Abrahamus Ortelîus Antverpianus (Oertel), Theatrum Orbis Terra - 
rum, f% 1570 (?), et l’éd. française de 1572 : Abraham Ortelius, Théâtre de 
V Univers, f®, Anvers ; plusieurs des cartes de ce grand atlas se retrouvent . 
dans VEpitome di^ Théâtrè de VUnivers <f Abraham Qrtelius , Anvers, 1602, 

« in- 12 obîong, et EpÜtome Theatri orbis Terrarum Abrahami Ortelii, Anvers, 
1612, in- 12 obloagt : * * ' 

' 5. Théâtre de VUnivers (v. n. précédente), carte del’Empire tare. 

V 6. Carte générale d’ Asie, carte générale d’Afrique^ carte d’ Europe et <3® 

■ la Méditerranée. / " , if ’ s' ' ' 

. 7. Carte générale d;Af«que. ^ ;J, V / 



chez qui sont conservées aussi, cof^me chez Grtelius, des foriùel 
différentes .'et moins .bojinêif v É^^êfmèveB sont les seules qùé 
<*>&naisee*ii MtfrariMÉ&bxffî Fraaciscüs Hœiûs 1 2 3 4 5 en 

1000; Abraham Goos 5 en 1621, et c est seulement avec Philippe 
SckelÉecht 6 7 8 , en 1630, qnon .voit reparaître, sur une carte très 
pauvre de noms, une esquisse timide du golfe oriental. Uceuvre 
géographique très considérable des frères Bleau 7 , vers 1660, 
ignore malheureusement, pour la mer Rouge, les cartes les meil- 
leures d’Ortelius et de Mercator, mais dès 1658 commencent à 
paraître les cartes où Nicolas Sanson, pour la première fois, 
arrête le dessin de la péninsule au fond de la mer Rouge avec 
une fermeté qui ne sera plus oubliée désormais et qu’il faut 
louer, malgré la substitution de Faran à Tôr et la rélégation 
de Tôr beaucoup trop au sud, en dehors de la péninsule ; mais 
la situation de YAila antique au fond du golfe oriental est bien 
comprise 

Rien de nouveau ne sera plus à noter, dans le domaine car- 
tographique, avant le début du xvm e siècle. Revenons, en atten- 
dant, aux relations des voyageurs, pour noter d abord celles de 
Gabriel Bremond 9 , qui passe au Sinai en 1666, et de Franz Fer- 

1. Gerardi Mercatoris... (Kauffmann) L'Atlas..., Amsterdam, 1595, puis 
1613 (éd. I. Hondius); carte d'Afrique et carte d’Asie. 

2. Nova Africæ tabula , Asia nova, Afrique du nord et Egypte, dans 
L'Atlas (v. n. précédente), et plusieurs cartes dans Y Atlas minor publié 
avec les additions de I. Ilondius (éd. française d’Amsterdam, 1630, in-8° 
oblong). Cf. le planisphère de Mercator reproduit par Nordenskiôld, Fac- 
similé Atlas , pl. XLIII. 

3. Dans Nordenskiôld, Facsimile Atlas, pl. L. 

4. Mappemonde publiée en 1640 à Amsterdam par Hugo Allardt; repro- 
duite dans Remarkâble Afaps,T,pl. 8, 

5. Dans Remarkâble Maps, I, pl. 9. 

6. Dans Remarkable Maps, II, pl. 8. 

7. Voir, entre autres éditions et autres cartes, Geographia Blaviana f t. X, 
Nova Egypti Tabula. 

8. Nicolas Sansoo, L'Asie en plusieurs cartes etc., 1658, ou l’oû consul- 
tera notamment L'Arabie Pétrée, Déserte , et Heureuse ; plus tard, les cartes 
qui accompagnent la Biblia Sacra d’Ànt. Vitré, 1662, particulièrement la 
Carte générale et le carton y inséré, relatif au nord de la mer Rouge ; puis 
U Asie de 1669 et L'Asie distinguée en ses principales parties, etc., de 
1674, ôù le dessin péninsulaire, d’ailleurs peu exact, s’accuse progressive- 
ment et fournit, en dernier lieu, la forme qui sera celle des premières 
cartes de Delisle. 

9. Seule a jamais été publiée, à ce qu’il semble, la traduction italienne de 
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ttSuez, retrouve en 1593 sur plusieurs cartes de Mercator 




vers la toê^e. '^o^: ; ^^|i^||" 
course d'Égypte au Sinai dans ses longs voyages de pèlerinage % 
Jean Coppin, voyageant en 1680, décrit ; Tôr, soir ^ -|l; 

; citadelle 2 . A. Morrison, chanoine de Bar-le-Ducj faiVrouteett 
1697, de ia manière ordinaire, par Mokatteb et le O. Peîran^ 
dont il décrit attentivement Toasts ejt les montagnes environ- 
nantes ; il arrive ensuite au Sinai, décrit le couvent, le G. Mnusa 
et; le G. Katherîn ; le Deir Arbauï , à ce qu'il paraît, , fut aban- 
donné à ce( moment par les derniers moines qui l'occupaient 
Au printemps de 1700 Charles- Jacques Poncet passe au Si kaî 
au retour d’un voyage en Abyssinie commencé eü 1698 ; parti 
par l’Égypte et le Soudan, il effectue son retour par Souakim, 
Djeddah et la mer Rouge, puis, les vents étant contraires, prend 
terre à la pointe de la péninsule sinaïtique à Chiurma — c’est 
la première apparition du nom de Scherm dans les écrits des 
voyageurs, — arrive de là, en six jours de route, à Tôr, dont il 
note la forteresse et le couvent dépendant de celui du Sinai, 
monte en trois jours à Sainte-Catherine, qu’il décrit et où il 
trouve 50 moines, redescend à Tôr et rentre à Suez par la route 
de terre habituelle 4 . 

Dans le courant du xvu e siècle, probablement, sans qu'on 
puisse en préciser la date, se place la visite au Sinai du diacre 
Ephrem, qui nous est connue par plusieurs mss. arabes du Vatican 
(xvn e siècle), de Paris (xviii 6 siècle) et de l’Univérsité Saint- 


la relation de Bremond : Viaggi fatti nelVEgitto Superiore ed Inferiore net 
monte Sinay e luoghi piu conspiciu... Opéra del Signor Gabrielle Bremond 
Marsilienseda lui scrilta in franccse et fatta iradurre in Italiano . Rome, 
1679, 1680 ; Bologne, 1680. 

1. F F. von Troilo, Orientalische Reisebeschreibung etc., Dresde et Ber- 
gen, 1676; D r Ulrich Schneider, Erlebnisse eines sàchsichen Cavaliers auf 
seiner Pilgerfahrl nach dem heiligen Lande, 1660-70, dans Das Heiligc 
Land, XXIX (1885;, pp. 127 suiv., 161 suiv. • 

2. Le bouclier de V Europe ou la guerre sainte,., avec une relation de» 
voyages faits dans la Turquie, la Thèbaïde et la Barbarie... par le R, P. Jt 
Coppin , consul des François e Damiette ; le Puy, 1686 (v, p. 239 de cette 
édition), Lyon, 1686, 1720. 

3. A. Morrison, Relation historique d'un voyage nouveau fait au mont 
Sinai et à Jérusalem, Toul, 1704. 

♦ 4. C. J. Poncét, Relation abrégée du voyage que M. , médecin fran- 

çais, fit en Éthiopie en 1698, 1699 et 1700 , dans Lettres êdifiantes et 
curieuses écrites des Missions étrangères etc., l rft éi. (1713), t. IV, p. 1-195; 
voir, pour la péninsule sinaïtique, p. 174-192. •>’ 
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|la t^àti<m ^ qui est ;i^ir^;^Ég|^ 

ordinaire de Gharandel et 4é<uât^ routes de Gharaudel 


Feîraà, le couvent lui- 


environs, le:0eir ‘ÀÏlbam^fê‘'G,' Katherïa, -«t ‘ pou^;’ 
finir, Jji. route connue de Jérusalem au Sinai par Gaza, Hébron; 
le O. El Arish, Nakhl, lè nagb Er Rakineh, la plaine de 
Ramleh et le O. El Akhdar. 

En 1708 a lieu le voyage de Ipp. Vitchepsky, dont la relation 
fut publiée en 1858 dans le recueil de l'archimandrite Leonide 2 . 
En 1710 paraît pour la première fois l'Office de Sainte-Catherine 
et le guide du pèlerinage au Sinai, ouvrage grec très connu par 
de nombreuses éditions ultérieures et dont on possède, de là 
première pariîe du xvin e siècle, une version arabe manuscrite 3 . 

Le P. Sicard, peu de temps avant sa mort en Égypte, — 
entre 1716 et 1720, t— avait fait le voyage du Sinai par la route 
ordinaire de Suez à Sainte-Catherine, descendant ensuite de 
Sainte-Catherine à Tôr pour rentrer à Suez par la route de la 
côte. A Sainte-Catherine se trouvaient 40 moines ; à Raithe , il 
décrit l’oasis et les « grottes » de l’ermitage antique que 


4. Ms. 280 du Vatican, rapporté d’Orient par J. S. Aasemani ; cf. Mai, 
Script. Veter. Nova. Coll., IV, p. 466; trad, latine de I. Guidi, Une des- . 
cription arabedu Sinai, dans Rev. biblique , 1906, p. 433-442. Ms. 312 de Paris, 
Bibl. Nat., fonds arabe. Deux mss. de la Bibl. Or. de l’Univ. Saint-Joseph 
à Beyrouth, et d’après ces derniers, publ. du texte arabe par le P. Louis 
Cheîkho, La description du mont Sinai par le diacre Ephrem , dans Al 
Machriq, IX (1906), pp. 736 suiv., 794 suiv. 

2. Àrchhn. Leonidas, Les pèlerins russes en Terre Sainte , Petersbourg, 
1858, 106 pp. 8° (en russe). 

3. Le livre est une adaptation fidèle de quelques chapitres de r’EmojAYj 
trjç iepoxoarp.tx^ç larupÉaç de Nectaire de Jérusalem, imprimée d’abord en 4677 
et maintes fois reproduite au cours du xvm e siècle. L’édition de 1710 de 
l’ Office de Sainte-Catherine , imprimée à Tirgoviste par les soins du hiéro- 
moine Metrophane Gregoras, est rarissime ; vient ensuite l’édition de 
Marinos Piérios de Corfou, Venise, 1727, puis celles de Venise, 4773, 1778 
et 1847 : IIiptYP*?*) t*p* tou ayiou xat ÔsojkSiorou Opou; Siva etc., auxquelles • 
il faut joindre une éditioa turque, de Venise, 1784, imprimée par les soins 
de Thiéromoine sinaïte Ignace. Une version arabe, inédite, figure dans un 
ms. du début du xvm* siècle, acheté à Beyrouth en 4906 et conservé dans 

la Bibl. Orientale de VUniversité Saint-Joseph ; elle a fait l'objet d’iine 
notice développée du P. L. Cheîkho, Les évêques du Sinai, dans Mélanges 
de la Faculté Orientale de VUniv, Saint-Joseph , Il (1907), p, 408-421, mais 
l’identité de la description arabe avec le livre grec de 1710 a seulement c 
été signalée par L. Petit dans Échos cTOrient, XI (1908), p. 427~428, J 



<*emm du retour, 11^-1 
pét^ô» j^lmeraicw. On ô’à de ce 

tW très résumée * ;; un mémoire développé devaïtle suiv^ ; qék- 
:4e mort, Mp$ doütë, n’a pas pe^is à Kaut^ttr d’écrire. 

Egmont van dar Nyenburg 1 2 , eii $7É f cépie ■■ des, • iia^^tîé^ 


sinaïtiques qui furent publiés, plus, tard, par Bayer, en même 
temps que celles dont s’était occupé La Crozé. On commence, 
d’ailleurs, à s’intéresser sérieusement à ces inscriptions singu- 
lières. Pietro Délia Valle les avait notées tout d’abord, nous 
l’avons vu, et après lui s’en occupèrent Neitzschitz, Monconyé, 
Thévenot, avant les tentatives de copie d’Egmont van der 
Nyenburg ; il y avait déjà longtemps, au début du xvm* siècle, 
que la curiosité des voyageurs, d’abord exclusivement dirigée 
du côté de la géographie et des observations naturelles, s'était 
étendue aux faits archéologiques, et le problème archéologique 
dans la péninsule avait pour objet, à cette époque, les inscrip* 
tions sinaïtiques comme il devait avoir pour, objet principal, aü 
xix° siècle, les inscriptions égyptiennes. De plus, on les croyait 
hébraïques et relatives au séjour des Israélites au désert, ce qui 
augmentait énormément et leur intérêt propre, et l'intérêt de 
toute relation nouvelle de voyage dans la péninsule, dans laquelle 
on pouvait espérer trouver des lumières sur la question. C’est 
ainsi que Robert Clay ton, évêque de Clogher, le même qui avait 
fondé un prix en faveur du déchiffrement des inscriptions mysté- 
rieuses, traduit et publie, vers le milieu du siècle, la relation du 
voyage fait au Sinai en 1722 par un supérieur des Franciscains 
du Caire 3 . Ce religieux visita, en compagnie de plusieurs autres, 


1, Extrait d’une lettre du P. Sicard au P. Fleuriau, dans Choix des 
Lettres édifiantes etc,, Paris, 1825, t. V, p. 380-389, et, plus complète* 
ment, dans Téd. des Lettres édifiantes et curieuses de M. L. Aimé-Martin 
dans Panthéon Littéraire , t, I, p. 340-544. 

2. Les voyages d’Egm. v. d. Nyenburg sont bizarrement accouplés ayée 
ceux, antérieurs, de W. Ileymann, dans les publications suivantes'* 
Beizen door éen g ed celte van Europa , Klein A sien... Ged&en daor Joh. 
Aegidius van Egmond van der Nyenburg (1720-3) en Joh t Wilhelm Üey- 
mann (17 00-9) ,'x»yâe, 1757 et 1758, 2 voL 4° ; éd. anglaises de 1758, 1759 

Vet i772, et françafse : J. G. Egmond et J. Heymann, Voyages dan* une par* 
tie de l'Europe , dè l'Asie Mineure, des Iles de P Archipel, de là Syrie, de la 
Palestine, dans La* TerreSainte, 2 vol- 4® f 1757. $$ ' , 

T 3. B. Clay ton, 4 Journal front Grand Cairo tmMoUnt Sinai and bèck 
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* , au Této#, :; '«Èjsfev 

"Üu 0. Mokattéb. ** 

IÀ T’^bque dè cettepubheatiônÿ ^^endant, Claytott possédait 
ÿor las inscriptions aina&<|ilef^iôs renseignements beaucoup 
pus ina^oÿtants inclus dans le grand ouvrage de Pocoçke^ livré 
au public en 1741. Avant d’y arriver, nous ayons à noter, en 
1721, ce qui concerne Thomas Shaw, dont la relation peut être 
considérée comme marquant le point initial de la série des grandes 
publications de voyages qui formeront la substance de la science 
orientale au xviii® siècle et au début du xix e . En ce qui concerne 
d’ailleurs la péninsule sinaï tique, les notes de Shaw ont peu de 
valeur ; il est allé de Suez à Tôr 1 par la route de la côte, Gha- 
randel (qu’il, écrit Corondel), et cette voie directe qui laisse Feî- 
ran sur la gauche, — Thévenot avait déjà procédé de cette 
manière et Pococke décrira la route plus clairement, — puis 
monta de Tôr à Sainte-Catherine. L’itinéraire qu’il donne d’autre 
part de la route d’Arabie par le désert de Tîh et que nous avons 
utilisé plus haut (chapitre ni, paragraphe II) résulte de rensei- 
gnements recueillis, non d’une route faite. 

Le nom de Corondel , que connaît Shaw, apparaît quelque 
temps auparavant, bien mis à sa place, dans les cartes publiées 
par Guillaume Delisle au début du xviii® siècle. On se rappelle 
le Corodolo , Corondolo que certaines cartes d’Ortelius et de 
Mercator, tout en conservant l’ancien Grondol erroné de la côte 
africaine, inscrivaient déjà un peu à Test de Suez ; les cartes, 
citées plus haut, de Nicolas Sanson n’en portent pas trace, et 


again . Translated from a manuscript, written by the Prefetto of Egypt, in 
company with some missionaries de Propaganda Fide at Grand Cairo,.. 
By the Right Reverend Robert, Lord BishQp of Clogher. 2 e éd., Londres, 
1753. V. notamment p. 45-46 pour lçs inscriptions de Mokatteb. Plusieurs 
éditions et traductions postérieures, dont celle de J. P. Cassel, Tagereise 
von Gros-Cairo nach dem Berg Sinai , Hanovre, 1754, et celle qu’on trouve 
annexée, sous le titre; An exact Journal from Cairo to Mount Sinai beg un the 
first of Septewaber 1 722, à l’édition de 1810 du vieil ouvrage de Henry Maun- 
drèll , Journey from Aleppo to Jérusalem at Easter 4697 (nombreuses éd. à 
Oxford, de 1097 à 1749, puis Utrecht, Orléans et Paris, 1705 et 1706, etc., 
mais sahs le livre de Clayton). 

1. Th. Shaw, Travels or Observations relating to Several Parts of Bkr- 
bat*y and the Levant etc., l re éd., Londres, 1733, f 0 ; 2 e éd., 1754, 4°; 
v* dans cette dernière, pp. 310-324, 438 suîv., et note p. 477 pour la route 
du désert de Tîh. Trad. allemande : Thom . Shaw's Beisen in der Levante, 
Leipzig, 1765, p. 268-277 {la route du désert de Tîh annexée au chapitre). 
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Ieiit t4'adititm , qui 'persiste l’espace ' d’on. ^tULrË'fd^ 
feste chez Cellarius, dont on notera la curieuse 
^énînsùlç éi dea deux golfes *, et dans les prciàciSèir^r- «HèKrte^ • 
laume DeHsle 1 2 , qui en 1695 reproduit simplement pour le fond 
de la mer Rouge, la forme de 1674 de Sanson, avec la péninsule 
en bizarre saillie quadrangulaire, Tar k la pointe méridionale, 
Suez au fond du golfe occidental, Calzem sur la côte africaine, 
Fktan à l’ouest et non loin de Tôr, et Alla trop à l’ojiesf dans .un 
recoin du golfe oriental beaucoup trop ouvert 3 . Mais voici, dèslTOô 
çt 1701 , des cartes considérablement améliorées et qui seraient 
très bonnes si le golfe oriental ne restait trop large et la pénin- 
sule encore alourdie, privée de sa pointe méridionale ; mais Aila 
a pris sa place correcte au fond de son golfe, le cap Mo hamet est 
noté, et sur la côte occidentale les Fontaines de Moyse , Corondel 
et Tor sont bien situés, de même que le Sinai au nord de Tôr^ 
dans l’intérieur 4 . En 1707, autre carte, où le dessin de la côte occi- 
dentale est meilleur, la pointe de la péninsule plus nette, et 
Scherm ( Chirame ) noté près du Ras Mohammed 5 : le nom de la 
localité est déjà apparu dans la relation de Poucet en 1700. En 
1722, enfin, apparition du nomd’Akaba, Sacaba , qui se substitue 
à l’indication injustifiée de l’Aila antique au fond du golfe orien- 
tal 6 . 

Certaines de ces cartes servirent à Richard Pococke, qui n’en 
tira pas tout le parti possible et persista à imposer à la péninsule 
ces contours alourdis et comme tronqués qui se maintiendront 


1. Christophorus Cellarius, Notitiæ orbis antiqui libri , t, II (1706), 
Palaestina seu Terra Sancta (p. 464). 

â. Atlas ou Recueil des ouvrages géographiques de Messieurs Guillaume 
de Lisle Père et Fils etc., 2 vol. f°, cartes de dates diverses entre 1690 et 
1725. Les pages indiquées aux nn. suivantes sont celles de l'exemplaire de 
la Bibl. Nationale, interfolié anciennement et paginé à la main. 

3. Delisle, Èstats de V Empire du Grand Seigneur des Turcs, 1695 ; Atlas , 
p. 19. 

4. Delisle, L'Asie , 1700, dans Atlas, p. 120, et Carte de la Turquie , de 
l'Arabie et de la Perse , 1701, dans Atlas, p. 126. Cette dernière carte eât 
reproduite sans changement dans G. de lisle et Ph. Buache, Atlas géogra- 
phique publ. vejfs 1780, feuille 29. 

5. Delisle, Carte de l'Égypte, de la Nubie , de V Abissinie etc., 1707, dans 
Atlas , p. 138. 

6* Delisle, Carte d'Afrique, 1722, dans Atlas , p. |35. Les formes de cettp 
carte se retrouvent dans celles du Theatrum hi&téjricum qu'on trouvé è k 
feuille 37 de Y Alla* géographique de Delisle et Buïche, publié vers 1780. > 



fteon^ la première rites descri 
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„., *q»$,que , ... ..... ...... ; 

& Il s’j engage 1 , en 


. et'ia route oWfSiiaiÿe «par O uârdan, Hammam 
F«^^ 9 ''Ùbh}/ufe/ 9 Oushet, etc. Il traverse le O. Feîfan en aval ^ 
de l’oasis, sans doute au débouché du sillon Mokatteb-Gha- 


raOuèl, sort par leFeîran inférieur à F extrémité nord d’El Gâa, 
par où il arrive à Tôr : c’est la route qu on arrive à rétablir, 
auparavant, sous les pas de Thévenot et de Shaw. De Tôr, il 
monte à Sainte-Catherine par le O. Hebrânet le nagb El Hâwi, 
et visite le couvent et ses environs. Il explique que le massif 
situé immédiatement au sud du couvent est appelé en générai 
Gebel ’Moustt^ et quon y distingue le Horcb au nord (Ras es 
Safsaf de nos cartes) et le Sinai au sud. Suit cette note du plus 
grand intérêt pour l’histoire des traditions monacales : « A l’est 
du grand couvent et à l’extrémité orientale de l’étroite > vallée 
qui est au nord dtf mont Horeb, est une colline ronde que les 
Grecs appellent mont de Moïse. Elle touche au mont Sinai au 
sud, et au mont Episteme au nord. » Episteme, comme on sait, 
est le versant méridional du massif qui domine la vallée de 
Sainte-Catherine au nord-est, et alors il est clair que la colline 
ronde, le « mont de Moïse » ainsi placé à l’est de l’extrême amont 
du O. Schouaïb, est le G. El Mounadja connu de nos cartes, le 
« mont de l’Entretien » que cette inexplicable tradition mona- 
cale différencie à la fois du grand Sinai et du lieu du Buisson 
Ardent, qui est dans le couvent même. Nous avons attiré l’atten- 
tion, plus haut (chapitre v, paragraphe IV), sur les superposi- 
tions de traditions que manifestent dés singularités de cet ordre. 

Après le couvent, Pococke décrit le G. Katherîn, le G. Mousa 
et ses abords, Episteme, El Raha, El Melga et leurs ruines ; 
ses notes ont été utilisées, plus haut, à diverses reprises. Il 
emprunte, pour son retour, une route difficile à identifier en détail, 
qui paraît être la route supérieure par les O. Barak, Lebweh, 


1. R. Pococke, Description of the £a»f, Londres, l re éd., 1744, et 2 e é&., 
1743, fl»; t. ï, p. 136-160 pour le voyage de ta péninsule. Trad. française : 
Voyage» de Richard Pococke etc., Paris 1771-1772, 7 vol. in-12 ; y. t, I, 
p. 408-465. Trad. allemande ; R. Pococke, Beschreibung des Morgeglandes, 
Erlangen, 1774, 4° ; v. t. I, p. 208-238. 




; à Fe^wm 

pàf dè^fe qui domine Fefe^irit 

^ fioa; ao4 sur sa carte, Serim t Vestlà 

qu apparaît, dans les écrits des voyageprs, le nom du Sèri>âl. 

Eu d’autres parties de Tôuvrage, Pococke pote fess stations déÇ' 
i^'f3^te:4#|^la^age du Caire à la Méeque^apvéa' des m 
griements recuèiüis 1 2 (liste utilisée ci-avant, chapitre in* pàr& 
graphe II, pour la section d’Adjeroud à Akaba), et ailleurs^ 
nous donne le texte intégral, en traduction du grec, du célèbre 
firman de Mahomet dont bien peu de voyageurs ont pu prendre, , 
à Sainte-Catherine, une connaissance complète. v 

Pococke ajoute une contribution notable, enfin, à la collection 
des inscriptions sinaïtiques copiées. Il est suivi, dans cet ordre 
dé travaux, par.Davison et E. W. Montagu, dont le voyage dé 
1761 au. Sinai a pour objectif principal les « montagnes écrites 3 ». 
Antérieurement au leur est encore à noter le voyage de Khalil 
Sabbagh, Grec de Damas qui visita le couvent du mont Sinai, 
en 1753, en compagnie de l’archevêque, et nous a laissé, en arabe, 
une description très vivante des hommes et des choses 4 . 

De même que Davison, Montagu et tous leurs prédécesseurs, 
c’est principalement le Mokatteb de la grande route du versant 
occidental que voulait explorer Carlsten Niebuhr, lorsqu’il s’en- 
gagea, en septembre 1762, dans l’expédition qui devait donner 
au point de vue épigraphique des résultats si différents et ai inat- 
tendus. Niebuhr, qui ne cessa de lutter contre la mauvaise volonté 
dé ses guides bédouins, suivit en partant de Suez la route, ordi- 
. naire par Gharandel et Hamman Faraoun, fut mené à gauche, 
sur la route supérieure , par le 0. Hamr, vit ie O. Nasb, — première 
description de ce lieu — et fut conduit de là, par le difficile escar- 
pement de la falaise gréseuse que nous avons décrit en détail 


1. Pococke, Deacr, of the Eaat, p. 265. 

2. Pococke, loc. vit,, p. 268-270. 

3. Ëdw. Wortlcy Montagu Esq., lettre datée de Pise, décembre 476$, 
containing an Aopounl of his Journey from Cairo in Egypt io the written 

. Mountain s in tnè Desert of Sinai , dans Philosophical Trana., vol. LVl 
,(i766-t?<57), p. 4 • * } * • 

v 4* Bibl. Nat., fonds arabe, n° 313. Texte arabe publié par lé P, L. Cbeîkho, ! 
Voyage de khalil Sabbagh au Sinai , dans Àl Mackfiq, Vil (4904), pp. 9$$ 
suiv.,1003 suiv. La même relation se trouve à Paris, Bibl. Nat. suppL 
arabe, u* 048 : Khalilaj. Schâmi, Itinéraire au Sina^tfe 1753. r : 
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W .pàrfi^gr'â^^ ■ ï V) , aur le platëaix’ dü Sarbdut ’êi.Klia^S^^ 
\'jkp&i futfeût aiaéi découvertes Jea ètti^es. te nom du lieu ieéjÉCj 
encore ignoré. Trois copies^ de ajl%^ r que le pauvrë Nièbuhf 
parvipf à sé faire ses Bédouins, èt qu’il pubKf 

dîns éàp duvrage, sont les premiers monuments de Végyptologîë 
de la péninsule. Redescendu dans le Q, Suwig, il continue par 
Khamileh et Barak, retourne vers l’ouest jusqu’à Feîran, décrit 
excellemment l’oasis, Faran , nomme également d’une manière ; 
correcte le Serbal inscrit Serban , tout d’abord, sur la carte de 
Pococke, et arrive de là jusqu’en vue de Saintë-Catherine, où il 
ne parvient pas à entrer et dont il explore rapidement les alen- 
tours, A son retour vérs le nord par la route supérieure , il ne 
voit non plus encore le O. Mokatteb ; il rentre à Suez par Gharandel 
et le chemin de départ. Après cette tournée hâtive faite dans les 
premières semaines de septembre, il se rend le* mois suivant à 
Tôr, par mer, y lève un plan des environs et prend des positions 
astronomiques *. , 

En 1766 paraît la Description du golfe Arabique ou de la mer 
Rouge de d’Anville, qui utilise Thévenot, Shaw et Pococke pour 
la route directe de Suez à Akaba (p. 238-242), Juan de Castro 
pour Tôr (p. 237), et tire quelque parti de Breydenbach (p. 236) 1 2 . 

C. F. Vojney, en 1783, visite le couvent, où se trouvent encore 
50 moines ; il décrit brièvement 3 la contrée sinaïtique, le couvent 
et ses pèlerinages. Ailleurs 4 il dépeint la condition misérable 
du port de Suez, où tout le trafic est assuré par deux ou trois 
caravanes organisées chaque année avec Le Caire. W. G. Browne 5 
passe, dans les montagnes sinaïtiques en 1793. 


1. C. Niebuhr, Reisebeschreibung nach Arabien und andern umliegenden 
Lârtdern y Kopenhagôu, 1774, p. 225-260. PI. LU, plan des environs de Tôr. 
Carte du versant occidental de la péninsule reproduite par Laborde, Conini . 
géographique. Il est traité (p. 250) de la question toujours intéressante des 
inscriptions sinaïtiques et des travaux antérieurs auxquels elles ont donné 
lieu. 

2. La carte de d’Anville est reproduite, en ce qui concerne la péninsule, 
par Laborde, Comm. géographique ; nous en dirons quelques mots plus 
loin. 

3. C. F. Volney, Voyage en Syrie et en Égypte pendant les années (183, 
il 84 et 418b, Paris, 1787, 2 vol* ; II, p. 213-222. 

4. //>., I, p. 184-186. — La carte de Volney, en tête du t. I, est très 
médiocre en ce qui- concerne* la péninsule;, côte occidentale correcte; 
golfe d’Àkaba toujours trop large, et trop court des deux* tiers. 

5. William George Brown, Traveïs in Africa, Egypt ohd $yriafrom th « 
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■ le généri 

du, couvent du mont Sitm dteat il ; 
;.y 0 %;^uÀ’hâut' i . Peu de jours après; /*»’ dle # ;;l"î98 
17È$,aL Visite Suez, en vue de rèxamen dedapossibilitéderéta- 
biir le èmiûl antique, dont, il Observé les vestiges 2 . Là grande 
Commission d’Égypte déploya par la*suitë, comme on sait, une: 
grand# activité à établir un projet de construction dtxC anal des Deux 
Meh\ mais la péninsule elle-même restaàpeu près complètement 
en dehorsdela zone de ses opérations scientifiques. En 18dO r cepen- 
dant, Coutelle et Rozière y firent une route rapide par Le Caire, 
Adjeroud, Aïn Mousa, Gharandel et Hammam Faraoun, Oushet, 
Shebeikeh,Markha,Tôr, le Ras Mohammed, Sherm; Sainte-Cathe- 
rine, où il y a 6 religieux et 22 frères, Feîran et.leQ. Khumileh,, 
avec retour par le O. Ilamr sur le 0. Oushet et l’itinéraire de 
départ 4 . Peu après, et sur leur rapport, les autorités françaises 
envoyèrent au couvent des maçons pour réparer un pan de mur 
de l'enceinte qui était tombé 5 . En ce qui concerne la cartogra- 
phie, la péninsule n’est pas comprise dans la grande carte d’Egypte 
au 1/100.000, mais seulement dans les compléments marginaux 
de la carte réduite au 1/1.000.000, et d’après les documents 
cartographiques antérieurs. Ainsi établie, cette petite carte de la 
péninsule est reproduite par Laborde, Comm, géogr. 

* L’expérience scientifique des voyageurs s’accroît et leurs rela- 
tions deviennent de plus en plus importantes. De 1807 à 1810 
ont lieu les deux voyages dans la péninsule de Ulrich Jaspar 
Seetzen, dont le premier est une excursion rapide faite en mars- 
avril 1807. Parti de la région d’Hebron et de Bersaba, Seetzen 6 


years 1792-8, Londres, 1799 et 2 e éd., 1806 ; y. p. 192 de cette 2 e éd. Trad. 
française de la l re éd. : J. Castèra, Nouveau voyage dans la Haute et la 
Basse Égypte , Paris, 1800, 2 vol. 8° ; voir t. I, p. 264 suiv. 

4. Correspondance de Napoléon , t. V, p. 284; Porphyre Ouspensky, 
Voyages publiés en 1856 ; P. Renaudin, Le monastère de Sainte-Catherine , 
au Sinai, dans Rev» de VOrient chrétien , V (1900), p. 319-321. 

2. Descr . de V Egypte, XI, p. 58-63. 

3. I. M. Le Père, Mémoire sur la communication de la mer des Indes à la 
Méditerranée par la mer Rouge et l'isthme de Soueys, d ans Descr . de 
l'ftgypte, XI, ’pt 37-370. 

4. J. M. J. Coutelle, Observations sur la topographie de là presqu'île de 

Sinai, dans Descr. de VÉgypte, XVI, p. 139-198. > 

5. Coutelle, loe.cit ., p. 171, n. 4. g 

, 6 * Le carnet de ce voyage est conservé en entier : U. «L Seetzen, Reise 
von Jérusalem ühcr Hébron zum Berg Sinai , dans Monatliche Correspond 
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$par le Q^ lEl A-kli^ar i 


Eéfc • Shéi&ïi 

de ^ ; oçtte fois ni ; Feîran • ni le 0,/ ç 

if> Il se rëmit en toute' deux ans après pouï exploîw lW 
tnéirni^ i^tëgion, et alors y passa seize mois, d’avril 1809 jusqn’ééi 
août 1810. Ses notes de voyage furent perdues avec une grande 
partie de ses derniers envois en Europe ; lui-même pérît dë : 
mort violente en Orient, peu d’années plus tard, et lorsqu’on 
1 854 on proëéda à la publication générale de ses carnets, on 
n’en troüva point de postérieurs à 1809. L’histoire du voyage 
de 1809-1810 nous est conservée, heureusement, par une des 
longues lettfees qu’il envoyait à von Hammer, et que ce dernier 
publiait dans la Monatliche Correspondes de von Zach L On 
sait ainsi que Seetzen partit de Suez par la route de la côte, 
Hammam Faraoun, O. Taiebah (XXVI, p. 390 suiv.), et gagna 
Tôr par le chemin le plus direct (le sentier de la côte et de l’in- 
térieur d’El Gâa). Il décrit pour la première fois, dans le voisi- 
nage de Tôr, El Nakoûs y la « montagne de la cloche », et men- 
tionne près de là le G. Mokatteb qu’on nous fera mieux connaître 
plus tard (XXVI, p. 393 suiv.). Il monte de Tôr à Sainte-Cathe- 
rine par la route du O. Hebrân (XXVII, p. 61), puis redescend 
vers le nord-ouest par la route ordinaire, passe à Feîran (iô., p. 
69 suiv.), y note pour la première fois le nom de la colline des 
ruines monastiques, El Meharret (il écrit Makhara , Makharat ), 
décrit le O. Aleyât, le Sirbal , au nom définitivement acquis depuis 
Niebuhr, entend parler, en cet endroit, d’ « une montagne Serra- 
bit el-Chadem qui se trouve, paraît-il, à une bonne demi-jour- 
née de voyage au nord de Makhara et est extrêmement remar- 
quable par sa grotte et ses nombreuses pierres écrites » (ii., 
p, 71), l’identifte très exactement avec les Monumenta sepulchra 


denz,XVll (1808), p. 132-165; Reisen durch Syrien , PaUstina, Phbnhien, die 
T ranajordanischen Lânder, Arabie Petr&ea. und Unteràgypten (Berlin, 1854- 
*1855, 3 vol.), III, p. 3-104. 

1. Monatliche Correspondenz zur Befôrderung der Erd- und Him - 
mehkunde> publiée à Gotha par von Zach, de 1800 à 1813. En tout 
28 volumes; du t. VU au t. XXVIII, prçsque pas 4® volume où Ton. ne 
trouve des nouvelles de Seetzen. La lettre qui nous intéresse figure aux 
vol. XXVI (1812), p. 381-399, XXVII (1813), p. 61-79 pt 160-182, XXVüI 
(1Ô13 j, p. 227-253. ■ \ 



-et révèle ainsi le nom dii S 

^ ' - * " ' 

'Vv£$ c^i!b|iikiie par Mokatteb, dont il voit rapidement 

$i$ïéh r et déeQuyre (ii M p. 71) les monuments hiérogîy- 
phiques dé Magharah, quHl nomme El Tobbaccka; mais il apprend 
le nom du (>. Geneh (Gné). Il rentrfe de là à Sue* par 

* habituelle. * 

-résultats' de ce voyage sont, comme on vmi^dee' jÀmfàM-i 
ressauts ; découverte de Magharah, — désormais les deux loca- 
lités égyptiennes de la péninsule seront connues et visitées, 


révélation du nom du Sarbout el Khadira, des noms du district dp 
Fèîran et du district de Tôr, découverte du G. Nakoûs et du G. 
Mokatteb de Tôr. 


En 18i t vont à Sainte-Catherine J. Fazakerley et Galley Knigbt, 
dont Burckhardt a trouvé les noms au couvent et dont la rela- 
tion est publiée 1 . C’est également en 1811 qu’a lieu le voyage 
du colonel Boutin, qui devait être assassiné, au retour, sur le 
chemin de la Syrie 2 . En 1815, W. Turner fait laroute ordinaire 
du Sinai par Mokatteb et Feîran 3 . 

En 1816, J..L. Burckhardt parcourt les routes de la péninsule 
et du désert qui lui confine au nord. Parti de Suez 4 par le 
chemin ordinaire de la côte, Ouardân, Gharandel, Shebeikeh, il 
prend la route supérieure par le O. Hamr, passe au O. Nasb 
décrit avant lui par Niebuhr, continue de là, comme on fait 
d’habitude, par Suwig,Khamileh, Barak, etc., etarrive au couvent 
par le O. Esh Sheikh; il descend vers le sud par les O. Sebayeh 
et Rahabeh, passe sur le versant oriental par un Akaba quTl ne 
faut pas confondre avec celui du fond du golfe, arrive à Sherïh 
près du Ras Mohammed et remonte par la même route jusqu’à 


1. J. L. Burckhardt, Traveh in Syria etc., p. 553. — J. Fazakerley, 
Journey from Cairo to mount Sinai , dans Bob. Walpole, Trhveh and 
Mémoire , Londres, 1820. 

2. Burckhardt, Traveh in Syria etc., p. 573; renseignements reproduit» 

par Robinson, Biblîcal researches etc. (1841), I, p. 113414 (p, 78-79 des , 
éd. de 4856 et 1867). Cf. Rüppell, Reisen in Nubien etc,, p. 267, qui a 
relevé le nom i^e Boutin sur une pierre au Sarbout el Khadim. ^ 

, à, W» Turner, Journal of a Tour in the Levant ( Londres, 4820), II, 

1 ip. 435-455. . ' . ,, ' ■ * 

f é, J. L. Burckhardt, Journal of a Tour in the ^enintulaof MountSihei, 
the Spriny dans Traveh in Sy ria an&the ffoly Land, Londre** ■< 
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[lermé, où il lait alors un séjour de quelque’ ; 
nous abêtis f fréquemment utilisé)! plus haut, les renseigi^fl^^ 
de toute .sorte, qu’il y, a'fÊBjiefllià* Vb^plove le G. Mottsa, le X3- 
||àthorîû^ I?1 Lèdja et ^||^^s.d'Bi Arbain, El Bostandaùs 
MelgKa. Il redescend ensuite la route du O. Rahabeh vers le 
Oumm Sbômer, auquel il accède sur le flanc nord par le 0. Bereika, 
d’où il passe dans le 0. Zeraigiyeh ; il sort, par cette dernière 
vallée, dans El Gâa, longe l’escarpe extérieure du G. Oumm Shô- 
, mer et rentre dans la montagne par la porte du 0. Slé, qu’il 
appelle *uallée de Shomar ; il le remonte, note’ en passant le 0* 
Rimhan, ses sources et les ruines du Deir Antoûs , et rentre au 
couvent par le 0. Rahabeh. Tout ce circuit autour du grand Oumm 
SÉÈômer est absolument neuf, et n’a point perdu son utilité pour 
nous, mênie après les levés généraux du Survey de 1868 (v. ci- 
avant, chapitre v, paragraphe I). 

Le voyage de retour se fait par le 0. Solâf et la route infé- 
rieure, au cours de laquelle sont décrits le Serbâl et ses gorges du 
flanc oriental, 0. Keyfa, 0. Er Rimm, puis le cours inférieur du 
0. Esh Sheikh, le 0. Feîran, l’accès du Serbal par le système des 
gorges du 0. Er Rimm, qui communiquent avec le bassin de 
Sigilliyeh, les ruines, les chemins antiques et les escaliers de ce 
côté de la montagne : tout cela est de description aussi nouvelle 
que celle des abords du G. Oumm Shômer. Viennent ensuite le 0. 
Aleyât, l’oasis et les ruines de Feîran, la route par Mokatteb, 
Bouderah et Markha, après quoi l’on n’a plus qu’à suivre jus- 
qu’à Suez la route de la côte. 

La même année 1816, Burckhardt, extrêmement familiarisé 
avec la manière de vivre des Arabes du désert, fait en pèlerin la 
route de La Mecque, qu’on trouve décrite ailleurs 1 et dont nous 
avons utilisé, plus haut (chapitre in, paragraphe II), la section 
entre Adjeroucfr et Kalaat el Akaba. 

C’est l’année suivante, 1817, qu’a lieu le premier des voyages 
d’Eduard Rüppell dans la péninsule ; il y devait retourner, 
ensuite, en 1822, en 1826 et en 1831. En 1817 il fit 2 la route de 


4. J. L. Burckhardt, Travels in A rabia, Londres, 4829, Àpp. V, p, 455- 
456, Burckhardt traversa également le désert suivant une ligne est-ouest 
située plus au nord et passant par Petra, où il était arrivé , en venant de 
Karak sur la mer Morte (Trav. in Arabia , p. 395-439). „ 

2, Ed. Rüppell, lettre à J. von Hammer dans Fundfffcùben des Orienta, V 
(1847), p. 417-432; cf. Rüppell, Reisen in Nubien etc. |l829), pp. 205, 264, 



^ "4e^ Suez à Tôt pat Ghârandel, .MarMïà ;^' 

'"#è? Tôr à ^îran par la rsMÛ:4^^f} 

^it les ruines de Feîran et les jugea insigpifianto^/i^i^^ 
vers le nôtd-ôuest par le O. Mokatteb et le O. Sidreh, visita h0'~ 
monuments égyptiens de Magharah découverts par Seetzen, et 
monta au Sarbout el Khadim avant de rentrer en Égypte : toutes 
localités qu’il devait, sauf celle de Magharah, revoir ultérieure- 
menjt. Son second voyage, au printemps de 1822, commence tont 
différemment 1 par la traversée du désert deTîh, de Suez à Akaba 
par Nakhl ; d’ Akaba il descend vers le sud par le rivage du golfe, 
Nouweibeh, le O. Aïn, entre dans le grand massif granitique 
par sa porte du nord-est, arrive h Sainte-Catherine où il fait un 
court séjour, -puis descend le O. Esh Sheikh et prend la route 
supérieure vers le nord-ouest, s’arrête au O. Nasb et décrit lon- 
guement les couches métallifères et les exploitations antiques 
situées dans le voisinage, à une heure et demie au nord-ouest 
de la fontaine de Nasb 2 : il ne prononce ni le nom du petit O. 
Kharit, dans lequel se trouvent ces mines, ni celui du O. Baba 
dont le O. Kharit est un affluent, mais l'identité du lieu ne fait 
pas de doute, et c’est Rüppell, par conséquent, qui a découvert 
les mines égyptiennes pour lesquelles l'usine de Nasb avait été 
installée. De là, il monte au Sarbout pour la deuxième fois, décrit 
en détail ses ruines, et rentre en Égypte par la route ordinaire 
de Ramleb, Hamr et Gharandel. 

Rüppell est aussi bon naturaliste que géographe, et les notes 
de ce voyage de 1822 sont surtout remarquables par les observa- 
tions minéralogiques et géologiques qu’on y rencontre, notamment 
en ce qui concerne l’escarpement granitique de V Akaba Alla , 
avec sa toute antique, le revers occidental duhorst du côté de Tîh, 
elles successions de granités, grès et calcaires le long des diverses 


4. Ed. Rüppell, lettre à von Zach dans Corr. astronomique , Vil (1822), 
pp. 454 suiv., 524 suiv. ; Tagebuch meiner Reise.,. in 1822^ dans Reiaen in 
Nubien etc. (1829), p. 241-274. 

2. Reisen in Nubien , p. 265-266. C’est à cette place que Rüppell commet 
la faute de noter. dans le O. Nasb, un petit obélisque hiéroglyphique que 
plusieurs voyageurs, par la suite, devaient chercher sans succès (et Weilb 
fiée» du Sinai, 1904V P* 63) : Rüppell a fait une confusion dans ses notes et 1 
placé à Nasb la grande stèle de Sanousrit 1 sur le plateau du Sarbout, •>— 
n* 10 de notre carte 5 — très remarquable, dans la situation même où 
Rüppell dépeint cette pierre massive, au somme tyd*unè petite colline dey 
couleur noire. 
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mentionner G. F. G#8y, qü* 


j; %v A |#i même date, adrâB^y _ 
dans îe O. Mokatteb et aux alehtours du Serbâl les nombreuse 


inscriptions sinaïtiques. qui devaient être publiées en 1832 2 , et 
Fr. Henniker, qui en avril-mai 1820 va à Sain te -Catherine parles 
routes ordinaires du versant occidental, revient jusqu’au éarboùt 
el Khadim, qu’il visite, et effectue son retour par le désert de Tîh r 
Kalaat en Nakbl et Gaza 3 . Jos. Wolff, missionnaire, passe à 
Sainte-Catherine pour la première fois 4 eh 1821 ; il y retournera 
çn 1836. J. Carne, en 1821 également, fait route plar le O. Feî- 
ràn 5 . Cl ft; Ehrenberg yoyage dans la péninsule, en 1824, avec 
Hemprictf*, son itinéraire comprend la route directe de Suez à Tôr 
par Gharandel, la côte et Markha, puis la circulaire qui de Tôr 
monte à Sainte-Catherine par la route du O. Hebrân et redes*- 
cend par celle du O. Slé. En 1823 et 1825, Ehrenberg séjourne 
longuement à Tôr, étudiant les formations corallines vivantes 6 . 

En 1826 a lieu le troisième, voyage de Rüppell,qui se rend de 
Suez à Tôr 7 , lève un plan du port et des environs 8 , puis s’avance 
au sud jusqu’au Ras Mohammed, remonte par les routes de l’inté- 
rieur au, couvent de Sainte-Catherine, où il reste cettë fois huit 


1. Corr. astron ., VIÏ (1822), p. 52G. Pour ce qui concerne A. Ricci, de 
Florence, et son œuvre dans, la péninsule, v. Weill, Rec. du Sinai (1904), 
pp. 64, n. 1, 91. 

2. G. F. Grey, dans Trans. of the Royal Soc . of Lit. , 1832, p. 447 suiv. 
et 14 planches. 

3. Fr. Henniker, Notes during a Visit Lo Egypt, Nubia , the Oasis, 
Mount Sinai and Jérusalem , Londres, 1823, p. 220-265. 

4. Références concernant J. Wolff, plus loin, à la date de 1836. 

5. John CarUe, Letters from the East, dans New Monthly Magazine , X,'- 
XI (1824), XIII^IV (1825), passim , en volume en 1826; v., dans ce volume, 
p. 203 et autres. 

6. La relation du voyage de six ans qu’Ehrenberg fit avec Hemprish en 

Egypte, en Arabie et en Nubie, fut publiée à Berlin en 1828. La carte est 
reproduite dans Laborde, Cornrn. géographique . C. G. Ehrenberg, Die 
Côrallenthiere des Rothen Meeres etc., dans Schriften d. Ak. d. Wias., 
Berlin, 1834; Ueber die Natur und Bildung der Coralleninseln und Cotai- ; 
lenbânke im Rothen Meere , ib>, même vol. , 

7. Ed. Rüppell, lettre du 23 avril 4826 à von Zach dans Cotr . astron., XV H 

(1826); cf. Reisen in Nubien etc. (1829), pp. 205, 259, 261, 311 suiv. v* 

8. Reisen in Nubien , pi. 42; la carte de la péninsule qu’on trouve à la / 

pi* 11 est également de 1826. * ' ^ 


■ry'iM 



' visite à niü^vm^' 




r, d r où il passe sur la côte af 




Rüppell prit # Çuez, à -T^ 'uu^as 
!: M%x * .nature Autres poièts des eôie| aréiques ^ ^ 
sesposition s astronomiques ^ ; i'v,, ; ' x '/!i“\ 

En 1827, Newman va au sinai.pt en rapporté ses ; visiîrtaiw^^ 
planches 1 2 . La même année, Lord Prnâhtie et 
courent la péninsule, visitent Magharah et leSarbout elKhadijm 3 4 5 . 
La même année enfin a lieu le voyage de J. L. Stephens *. 

En 1828 paraît le bon travail de compilation du coloneLLapie, 
la Carte physique et politique de l'Égypte, qui comprend la 
péninsule sinaïtique : \ En 1828 également L. de Làborde et JL 
À. Linant de Bellefonds font leur voyage dans la péninsule. 
Linant, on s’en souvient, avait déjà été dans le pays en 1820, 
avec Ricci, mais c’était le premier voyage de Labôrde, qui en 
publia seul, deux ans plus tard, les résultats 6 . L’itinéraire fut 
tracé par Suez, Gharandel et le Hammam Faraoun, le route supé- 
rieure avec visite du Sarboutel Khadim, puis inflexion à gauche, 


1. L’infatigable voyageur donne, trois ans plus tard, une publication 
d’ensemble de ses travaux depuis l’origine : Beisen in Nubien , Kordofan 
und dem petrâischen Arabien , 1829, 1 vol. Ce qui concerne les trois 
voyages au Sinai et la péninsule en général, est à chercher aux pp. 479- 
206 (généralités sur la topographie, le climat et les hommes), 206-208, 
Der tônende Berg Nakus (excellente note sur le G. Nakoûs voisin de Tôr), 
241-274 (le voyage de 1822 et différentes remarques sur les voyages de 
1817 et 1826). 

2. Newman, Illustrations of the Exodus , 1^30, 6 pi. relatives au couvent 
et à ses environs, gravées ,par Harding. 

3. Papiers perdus. Vestiges dans les mss. 25.629 et 25.672 du Br. Mus. 
(dans les Collectanea hierogl. de Burtoo) et dans Major Félix, fiole sopra le 
dinastie de Faraoni, 1830, p. 11 ; mentions dans les écrits de Lepsius et de 
Champollion (cf. Weill, Bec. du Sinai , p. 64-65). 

4. J. L. Stephens, Incidents of travel in Egypt , Arabia Pétraça, and the 
Holylïand, New-York, 1837 et 1851, Londres, 1838, 184Q, etc., Edimbourg*, 
1852, Cambridge, 1839. 

5. Laborde, plus tard ( Corpm . géogr.), devait reproduire cette carte, en 
ce qui concerne la péninsule, avec d’autres. Cf. Syrie et Égypte anciennes 

; 1 dans Lapie, At%» univ. de géogr. and, et moderne \ 4829 et suiy», carte 12. 

6. Laborde et’ Linant, Voyage de V Arabie Pètrée y 1830, f° \ Laborde, Joeir- 
néy through Arabia Petræa to mount Sjinai'eiç,, 1836, 8°. Cf., sur TœuvFe 
accomplie et sur le livre, Letronne dans Journal des Savants, 1833, p. 596, 

V’ im, p. 538, 18^$, p. 495. ; 



; atnorit^ 

Âkaba nu fond du golfe, FÂrabah, son O* 
aVe»; «eô’^mîtïés^ ; pas epufomlria 

'tâMtmfal de ïa é^-i^ Petra ; on revint par la 

entra dààs là i^ntagne méridionale par le Feîrçm 
sdpTO^dr'et le 0. Solâf, d’où la route du 0. Hebrâif conduit 
à Tôr ; de Tôr, route au sud jusqu’au Ras Mohammed, Shjerin, 
remontée par les vallées intérieures à Sainte- Catherine, visite dû 
Stttai, redescente au nord-ouest par Feîran et la route inférieure 
ordinaire par Mokatteb et Magharah, et les étapes bien connues 
qui se succèdent ensuite jusqu'à Suez. 

On trouve dans l’ouvrage de Laborde les premiers essais de 
topographie détaillée, sinon précise, des localités intéressantes de 
la péninsultr"Point de carte encore des environs de Sainte-Cathe- 
rine, mais un relevé du 0. Feîran avec un plan sommairè des 
ruines 1 , un croquis topographique du plateau du Sarbout 2 
qui fut le seul plan des abords du temple égyptien jusqu’au 
travail de Petrie eh 1905, et, document très précieux parce 
qu’il est aujourd’hui encore unique, un relevé du 0. Hebrân 
avec ses branches de Barabra et d’Eth Themed et les ruines 
qu’elles renferment 3 : nous nous en sommes servi, plus haut, 
à diverses reprises. L’ouvrage apporte enfin, dans le texte et dans 
les planches, une foule de dessins d’inscriptions et de vues de la 
péninsule, les premières en date, si l’on néglige les , dessins de 
paysage grossiers des siècles antérieurs, avec celles de New- 
man qui paraissent la même année 1830. 

Pendant l’hiver 1829-1830, J. R. Wellsted fait le premier de 
ses trois voyages dans la péninsule, où il devait retourner en 
1833 et 1836. Cette première fois 4 , son point de départ est Tôr, 

.. dont il visite les environs, El Ouadi, Hammam Mousa, et au delà, 
le G. Mokattelj, déjà signalé par Seetzen mais dont Wellsted 
décrit en détail pour la première fois les rochers inscrits et les 
ermitages antiques de la falaise ; du même côté, le G. Nakoûs,, 
également découvert par Seetzen mais déjà bien décrit par Rüp- 
pell. De Tôr, Wellsted fait route directement sur Suez par El 


1. Voyage de V Arabie Pétrée , pp. 6$, 69 et pl. 12» 

2. 76., p. 42, 

3. 76., p. 65 et pl. 18. ' 

4. J. R. Wellsted, Tr&veh in Arabia (1838, 2 vol.), |I, p» 1-30. 
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de Feîran tout à l^yd, Akoa 
; ’^^it.' ^la'-ittjtxt'e ordinaire pàr Gharandel 
• .fev’yoyà^e du peintre À. Dausats en Égypte ët m 

Asie Mineure le conduit au Sinai, ce dont nous avons une rela- 


tion spéciale X : : 1 ' " /,/. :l> ( ’v / /■; .. 

En 1831 a lieu le quatrième et dernier voyage de Rüppell X 
Arrivé par mer à Tôr, il visite les environs, puis, s’engage dans la 
montagne par le O; Hebrân et monte vers le couvent par le O, 
Esh Sheikfa ; mais, estimant avoir suffisamment bien vu Sainte* 
Catherine en 1826, il préfère établir son centre d’excursions è 
El Arbaïn, d’où il fait l’ascension du G. Mousa, puis du G. Kathe- 
rîn ; après quoi il descend la route du O. Esh Sheikh jusqu’au O. 
Feîran, explore les gorges du O. Er Rimm, et fait l’ascension du 
Serb&l. Du O. Er Rimm, il rentre à Tôr par une route qu’il 
juge inutile de décrire, sans doute antérieurement parcourue, 
et quitte Tôr par mer au bout de dix jours. Peu de voyageursi 
certes, peuvent prétendre avoir accompli dans la péninsule une 
besogne égale à celle de l’infatigable explorateur. 

A noter, la même année 1831, le voyage de J. de Géramb 3 , 
et en 1833, celui de F. Arundale, qui alla au Sinai en compagnie 
de J. Bonomi et de Catherwood ; du Sinai, ils prirent la route 
de Tîh par le nagb Er Rakineh et gagnèrent Gaza 4 . Il est sans 
inconvénient, ensuite, de réunir ce qui a trait aux deux derniers 
voyages de Wellsted, dont on arrive mal, dans son ouvrage 5 , 
à distinguer les éléments de 1833 de ceux de 1836. Il fit la route 
de Tôr à Sainte-Catherine par le O. Hebrân et le O. Solâf, vit les 
ruines de Feîran, puis à une autre occasion, alla du Ras Moham- 
med et de Scherm au couvent, dont il donne une description* Il 
critique (p. 100 suiv.) les vues de Burckhardt sur une identifi- 


1. A. Dauzats et Alex, Dumas, Quinze jours au Sinai , Paris, 1839, 8°. , 

2. Ed. Rüppel, Excursion im petrâischen Arabien, dans Beise in Abÿs* 

sinien (1838, 2 vol.), 1, p. 103-132. 1 2 v 

3. Marie-Joseph de Géramb, Pèlerinage à Jérusalem et au mont Sinai 
en 4834, 4 832 et 4833 , Tournay, 4836. 

4. F. Arundale* illustrations of Jerusalemand Mount Sinai etc*, Londres, 

1837, etPicturesffe Tour through Jérusalem, Mount Sinai and the Hùly 
Land, Londres, 1§37. Importantes copies hiéroglyphiques (inédites) 
prises par Bonomi au Sarbout el Khadim, conservées dans le ras, 25,629 
du Br. Mus. (série des ColUctanea hierogl, de Bhrton); of. à ée sujet 
Weill, Bec . des inscr. égyptiennes du Sinai, p. 04È y\ 

" 9. "Wellsted, foc. cnU II, p. 43-408, i: '-y 
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^*|üîme§r et Robinson. 

, botaniste, arrive dans la péninsule^ en 
de Palestine, et recueille des éléments d’étude dans la 
région de Sainte-Catherine et dans celle du 0. Feiran ; il rentre 
eh Égypte par la voie de Suez *. En 4836, le missionnaire Jtyé* 
Wôlfl foiiau couvent du Sinai son deuxième passage 1 2 . 

Au printemps de 1837, G. H. von Schubert suit la route de la 
côte de Suez à Tôr par Gharandel et Markha, puis monte au 
Sgnai par le 0. Hebrân et visite Sainte-Catherine. I^e dessinateur 
J, M. Berlitz, qui l’accompagnait, joint un intéressant atlas à 
sa relation de voyage 3 . La même année 1837, L. Cortambert 
fait la route ordinaire par Suez, Gharandel, Hamr, Nasb, Suwïg, 
Khamileh et la route supérieure jusqu’à Sainte-Catherine. Sa 
publication 4 est remarquable par la présence d’une petite carte, 
la première en date, des environs du couvent. Toujours en 1837, 
enfin, lord Lindsay va au Sinai 5 par le chemin , ordinaire de la 
côte et la route inférieure Shellal, Bouderah, Mokatteb, Feîran 
dont il décrit les ruines, le 0. Sqiâf, le nagb El Hawi et Er 
Raha. Il décrit le couvent et l’ascension du G. Mousa, après 
quoi il entame la discussion de la localisation du Sinai biblique 
dans le périmètre de Sainte-Catherine, et conclut en préférant au 
G. Mousa et au G. Katherîn, pour être la montagne sacrée, le 
petit G. El Moutiadja, parce qu’il se dresse juste en face de l’ar- 


1. W. Schimper, Nachricht von seiner Reise (ms.), utilisée par C. Ritter, 
Erdkunde von Asien, XIV, p. 550 suiv. 

2. Jos. Wolfî, Journal Account of his missionnary labours , in Letters , 
Londres, 1839, p. 310 suiv., et autres.- 

3. Gottbilf Hetnrichvon Schubert, Reise in des Morgenland in den Jah~ 

ren 1836 und 1837 , Erlangen, 1839, p. 270 suiv. J. M. Bernatz, Bilder aus 
dem heiligen Lande, Stuttgart, 1839, f°, 40 vues avec texte de von Schu- 
bert ; éd. française : Souvenirs pittoresques de la Terre Samfe, Stuttgart# > 
1839 et 1841. Plus tard, édition augmentée : Album des heiligen Landes, { 
Stuttgart, 1855, 1808, t°, 50 vues (v. les n°* 3-8) avec le texte de vpn Schti-, 
bert. . : 

4. Extrait du voyage de M? L. Cortambert dans la Presqu'île du Sinai , 

en 183 7, dans Bull, de la Soc, de Géographie , Paris, 3® série, t. VÎI (Ï8ÿr7) r . 
p. 393-406. * , ; , : \ \,,\;!'}p r 

5. Lord Lindsay, Letters on Egypt, Edom and thé Holy Land, 3* -i&ky- 

(1839), t. I, p. 249-300 et suiv. ; autres éditions en 1847,’ 1851, 1858. ; 
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vent, èt Notait que les chrétiens (appelaient « mont de Moïse * ; 
nom évotis examiné plus haut (chap. v; § lll)^ Icèttè trédltidii 
ainghlière au milieu des autres. ' . ^ 

La théorie de Lindsay est acceptée, tout d’abord, par Ed. RéBi&- 
SOB, qui fait en 1838 avec Elie Smith son premier voyage au 
Sinai : le second aura lieu en 1832. Ils allèrent au Sînéi, de 
Suez *, par lé route ordinaire de la côte et la route supérieure de 
Hamr, Nasb, avec montée au Sarbout, Suwig, Khamileh, etc., 
jusqu’au Esh Sheikh, puis la route du 0. Solâf et du nagb EÏ 
Hawi. Sur l’emplacement du Sinai biblique, Robinson partage 
l’opinion de Lindsay et met la montagne au petit G. El Mou- 
nadja. Ailleurs sont notés 1 2 les renseignements recueillis sur la 
route du désert de Tîh entre Suez et Akaba ; nous en avons fàit 
usage plus haut. Des éléments très complets de levés topogra- 
phiques remis, au retour, à H. Kiépert, servent à la construction 
d’une carte de la péninsule au 1 /800 . 000, supérieure de beaucoup 
à toutes les cartes antérieures 3 . 


A la fin de l’année 1838, J. Rüssegger fait la route de la côte 
de Suez 4 à Gharandel et Hammam Faraoun, et prend par Ousbet, 
Hamr, Ramleh, Khamileh, Barak, etc., jusqu’au couvent, et 
visite leG..Katherîn ; après quoi il se dirige sur la Palestine par 
le O. Esh Sheikh, le O. El Akhdar, le désert de Tîh abordé par 
le nagb El Mrêchi, Nakhl, et arrive à Hébron. Ses observations* 


1. Edward Robinson and Elle Smith, Biblical researches in Pate8tmè v 
Mount Sinai) and Arabia P etræa in 1838, With nèw AfapB and Platien in 
flveSheets , Londres et Boston, 1841, 3 vol. 8° ; v. t, I, p. 402 &uiv. 

2. /A., I, p. 559 (note XX). 

3. H, Kiepert, Karte der Sinai- H al b insel und des petrâischen Arabiem 

nach den ltiner arien von E, Bobinson und Elie Smith, KonStruit und geizeich- 
net von — , 1840. Accôra pagne l’ouvrage précité de 1841. , ' 

ï. Joseph R|i|segger dans Allgemeine Zeitschrift, 4839, n 0# 54-52-53 
(février), et Re$8çn in Europa , Asien und Afrika ... untemomtnen in défi 
Jihren 1838 lk*\ f841, Stuttgart, 1841-9, 4 vol, 8°; v. t. fil, Beisen in > 
ÙMcr-Aegypten, au f der Halbinsel des Sinai und im gelobten Lande, 1S4*7 # 
pp. 4-74, 490-201, 219-247, et la carte topographique et géologique un 
; )/80ft;OOO.dé l BS , 'èé vdujb&e, , 





> iîï^i^^aiites,^ ^ést lhii - t4a^e : ' i|i0iw^ 

^ dét^iiïdûôr Vâge de^ grès sinâïtique^ 

et géh&gi<|t*e, Nubie et d'Arabie Pétiréè 

- jgftï ^cqj^ j>^ne soutoVjb^^ ' itfe plus, un despremtere 
:;jw^ ^édîo^ue ]|l v ia' -pgiünsute» ; ■ ï 

El* J83f , J, Kinnear comprend le Sinai 4&&s un itinéraire du 
Çairé à Petrçret à Damas ;: de Suez, la route de la côte 1 jusqu’à 
Gharandel et le chemin du O. Hamr le conduisent au pied du Sar- 
bout, dont il fait l’ascension, et de là, parla rouie supérieure 
ordinaire et le sentier du nagb El Hawi, au couvent ; dé Sainte^ 
Catherine, il prend au nord par les branches orientales duO. Esh 
Sheikh et gagne Akaba par le chemin ordinaire. Au courent, il 
discute à nouveau la question de la localisation de la montagne 
de Moïse, et y conclut, après Lindsay et Robinson, en faveur du 
petit G. El Mounadjâ : ses considérations se bornent, d’ailleurs, 
à être un décalque fidèle de celles de Lindsay. 

Au printemps de 1840, le baron Koller, étant allé au Siuai, 
d’Egypte, par la route ordinaire, lève un plan topographique des 
environs du couvent qui eût été, à cette époque, fort utile, mais 
resta inédit. De Sainte-Catherine, il se dirige vers le nord-est 
par le O. Esh Sheikh et la route connue du couvent k Akaba par 
le O. El Aïn et la côte du golfe. Il va ensuite d’ Akaba à Petra 2 . 

En 1841, L. deLaborde publie son Commentaire géographique 
sur V Exode et les Nombres , que les stricts principes d*orthodoxie 
et de traditionnalisme qui dirigent son auteur n’empêchent pas 
d’être aujourd’hui encore un des plus importants ouvrages sur 
la péninsule. On y trouve une documentation très vaste, quoique 
encore bien incomplète, sur les anciens voyages, l’histoire et 
pàrticulièrement l’histoire de la géographie, avec une intéres- 
sante série de cartes anciennes et modernes en reproduction. 
Des cartes originales, d’autre part, viennent s’ajouter à celles 
publiées dans le Voyage de V Arabie Pétrée de 1830 : une carte à 
grande échelle du fond du golfe d’Akaba et de l’Arabah sud (fron- 
tispice), une carte générale de la péninsule (p. 1) indépendante 
de celle dessinée par Kiepert pour Robinson, une petite carte de 


1. John Kinnear, Caîro, Petra and Bambous in 1839 (1841), p. 56-98., , 

2. Extracts from Baron Kollers Itinerary of his tour to Petra , tfôscH*- 
bing an inland route from Mount Sinai to Akabah , dans Journ. Of the * 
Royal Geogr. Soc * of London y XIÏI J1843), p. 74-80, 



et’aes eir' : E *m\ «L — 


:;^7ic^«|ûïf prié par Gortambert ëiv îÿâTlüë''' : 'ilè^|ip| 
qtfëa H 18iX ‘(y. ,, plus haut), enfin le ; releyé^du 
? Anpné dëns Arabie Pétrée. ï ? une roanièj^ $4 

de lUbojHàe'/doit être considéré, ëvéc • BiÉ^erXtt ë^h*’ 

d^Ebeïs dont nous parlerons plus John cornue v ji3di ÿ^iieipaiiik 
recueils de renseignements documentaires sur la péninsule. 

Gu note la présence au Sinai, en 1842, de 6* Fisk 1 2 3 4 * puis dë 
W. H. Barüett, qui à l’exemple de Kinnear en 1839, mais en 
prenant la route inférieure par Feîran au lieu de la route $upé~ 
rieure par Ramleh, va de Suez à Sainte-Catherine, puis dë 
Sainte-Catherine à Akaba et Petra *; enfin de David Roberts, 
qui aborde la péninsule sinaftique par Akaba, venant du nord* 
va jusqu’au couvent et poursuit par la route de Suez 3 . En 1848 
a lieu le voyage de A. Oumanetz 4 , et vers la même époque, 
celui de 6- Àug. Wallin 5 . 

En 1844 C. Tischendorf, commençant ses recherches sur les 
manuscrits anciens de Sainte-Catherine, fait au couvent le pre- 
mier des trois séjours qui devaient se terminer, en 1859, parla 
reconstitution triomphale du célèbre Codex Sinaiticus . En 1844, 
d'abord, il sauva de la destruction 129 feuilles de ce merveilleux 
manuscrit, l’égal en ancienneté du Codex Vaticanus du IV e siècle, et 
en rapporta 43 à Leipzig, après avoir confié les 86 autres au biblio- 
thécaire Cyrille; la partie de Leipzig fut publiée bientôt après 0 . 


1. George Fisk, A Memorial of Egypt, the Red Sea , the Wilderness of 
Sin and Paran , Mount Sinai , Jérusalem and olher Principal Localities of 
the Holy Land visited in 1842, London, 1 84V et 1865. 

2. W. II. Bartlett, Forty days in the deseri on the track of the Israélite s; 
or, a Journey from Cairo hy Wady Feiran to Mount Sinai and Petra » 
1848. 

3. David Roberts, The Holy Land from Drawings madé on the Spot by r— , 
London, 1842-1849, et New-York, 1 855, 3 vol. f° ; v, t. III, pp. 20-25, 35$ 
suiv. 

4. A. Oumanetz, Voyage au Sinai, avec fragments sur VÉgypte et î» Terre 
Sainte, Pétersbourg, 1850, 2 vol. 8° avec cartes (en russe). 

5. G. Aug. Wallin, Narrative of a Journey from Cairo to Jérusalem vié 

Mount Sinai y d^n^ Journal of the Royal Geogr. Soc., XXV (1855), p, 200* 
291. ' 

■fii 6. Codex Fr idefico~ Aug ustanus sive fragmenta veteris Testamenti e codice 
I rræco omnium qui in Europa supersunt facile antiquiesimo* In Oriente 
detexit, in patriarH attulit, ad tnodurn codicis edidit Gonst. TisfchendorL 
y Leipzig, 1846, " . v y /' <h , yy* * 



^àW« 1'^ nikiiui -a^. 





4*autres, traverse ie 


^1 ' < 3 fe 


i»?op$p^t$OT . m ïrÿèè’vidéî*| f 

'fîki fwî^âfcîii, mé Serseba et Rebttm 2 . Sfraüss jpeaae, 
Laboide et les autres traditionalistes, que le G. Mousa est bièi* < 
la « montagne de Dieu >L En juin 1545, on rencontre sur la 
même route du Sinai à Hébron par Nakhî, le D r Àbekea, qui a 


gravi la falaise deTîh au nagb Er Rakineh 3 . Deux mois aupa- 
ravant avait eu lieu le voyage, important par ses résultats scien- 
tifiques, de RlCh. Lepsius, qui, venu de la Haute-Égypte par le 
désert, traverse la mer Rouge de Kosseir à Tôr 4 , monte à Saintë- 
Catherine ]$ar le O., Hebrân, le nagb Edjaweh et le nagb El 
Hâwi, visite le couvent, fait l’ascension du G. Mousa, puis 
redescend par la route du O. Esh Sheikh et du O. Solâf vers le 
district de Feîran, fait une exploration intéressante dq |£^ssifdu 
Serbal par les voies du O. Er Rimm, dont il relèv^ les, ruines et 
les routes antiques, voit de loin le bassin de Sigilliyeli, déjà 
signalé par Burckhardt, fait l’ascension du Serbâl par le chemin 
qui s’amorce de ce côté, visite les ruines de Pharan, le O. Aleyât, 
continue au nord-ouest par la route habituelle de Mokatteb- 
Sidreh, s’arrête à Magharah, puis, rebroussant chemin, monte 
au Sarbout el Khadim par le circuit du O. Khamileh, pénètre, à 
la redescente, dans le O. Nasb, d’où il rentre en Égypte par le 1 
chemin connu d’Abou Zenimeh, de Gharandel et de la côte, A 


1. C, Tischendorf, Reise in âen Orient , 1846, 1, p. 170 suiv. 

2. Fr. Ad. Strauss, Réise in das Morgenland , Sinai und Golgotha , Ber- 
lin, 1847, p. 120-187 ; notnbréu&es éd. ultérieures. 

3. Abeken, relation ms. utilisée par Ritter, Erdkunde von Asien , XIV, 
pp. 812, 870 suiv 

4. Reise des Prof. Lepsius voh Theben nach der Balbinael des Sinai etc. 

(1845), renfermant : Erbkam, Specialkarte der Kloater- und Stadt-Ruihen von 
Fapân im Palmengrunde a m Fusa des Serbâl , im Mârz aufgenomrrien 4845, 
von R. Lepsius ; non mis en vente, mais existant en traductions anglaise 
et française, avec les cartes ; Ch. H. Cottrell, A Tour from Thebes to the 
Peninsula of Sinai etc., Lond. 1846; F, Pergameni, Voyage dans la près - 
qu'Üedu Sinai etc., dans Bull . de la Soc. de Géogr Paris, 3 e sérje, Vjl, 
(1847), p, 345*302. Mêmes renseignements sur,le voyage dans R. Lepsius, 
Briefè aus Aegypten , Aethiopien und'der Haïbinsel des Sinai , Berlin, 185?, 
pp. 324 suiv., 329-350 (trad. anglaise : Lepsius, Lcttere from JSgypt etc.,' 
1853, pp. 290 suiv., 293 suiv,). | * 
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p outre une précieuse c 
i^éri^ du Serbâl dont, aujcurd’hui ëaébi^ 

; jpèiqüe Émus manque, Lepsius ©t p& '-oèBprbîoapd^^ 
apportent qu’une carte générale sans valeur^ &£ t 

la ♦vallée et des ruines dé Feîran *, inexact mais expressif, et qui 
est malheureusement encore utile pour compléter, combiné avec 
lé croquis antérieur de Laborde, le levé à grande échelle du Sur~ 
vey de 1868. En ce qui concerne enfin les questions bibliques,, 
Lepsius.pense, au Serbâl, être au vrai Sinai, et pour la première 
fois, soutient longuement et formellement cette thèse 2 , quô Bùrck- 
hardt, jadis, n’avait fait qu’indiquer. J. Hogg, quelques aimées 
plus tard, y adhère complètement 3 . 

Quelques jours après que Lepsius et ses compagnons eurent 
quitté Magharah (mai 1846), y arrivait Major Macdonald, qui ne 
fit dans la localité qu’un court séjour mais devait, plus tard, y 
revenir et s’y installer pour de longues années (v„ ce qui est dit 
à ce sujet plus loin, à la date de Ï855). 

En 1845, également, a lieu le premier des voyages au Sinai de 
l’archimandrite russe Porphyre Ouspensky, qui devait y retour- 
ner en 1850; les deux relations furent publiées plus tard en 
même temps, à Saint-Pétersbourg et Moscou 4 . Fort ignorées du 
public français, qui n’en sait guère que ce qu’a révélé J. B. Cha* 
bot dans son intéressant article 5 de 1900, les relations d’Ous- 
pensky sont importantes parce qu’il a eu accès largement dans 
les archives du monastère, dont il publie plusieurs pièces 
notables; pareille fortune n’était advenue à aucun voyageur 
depuis Burckhardt. 

En 1848 paraît le gros volume copsacré à la péninsule siaaï- 


1. Erbkam, carte publiée avec la Reise de 1845 ; V. note précédante. * vi 

2. Brie/’e, p. 345 suiv. 

3. John Hogg, Remarks and additionnai view* on Dr\ Lepsius' s proofs 
etc., dans Tri bf the Royal Soc. of Liter attire, 1850* p. 183 suiv. 

4; Porph. QÈuépensky, Premier voyage au monastère du Sinai en 4845* 
(en russe),- Péiersbourg, 1856, Deuxième voyage en 4850 (eu tusse), Mos-\ 
Cpu, 1856. . ■■■•'..■ '♦ 

7 5. J. p. Chabot, Â propos du couvent du monty$inai, éma Rev, tf cf QrJe/il 

/ Chrétien, V (l#0)ip. 492-498. • 

", s-,.; 1 ■ , k , ■ . \ 
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^phique ^ i pour laqtieUe rautcur a dépouillé les relations dés 
^djagetirs, écdairci-et coo^pnhé ; 'feifcs i itinéraires ' dans chacun^ ; t 
: â$$, régions - snocesâ^ . Elle se complète; en ce qui 

/ des voyages anciens, par le Commentaire 

^éogé^iquede Laborde paru en 1841, et l’ensemble des deuîx ? 
ouvrages fournit sur la péninsule, à la date où nous sommes 
arrivés, un corps de connaissances des plus importants, qui ne 
sera remplacé pour le lecteur, ensuite, que par le grand Ord- 
nance Survey de 1869 et le livre de G. Ebers en 1872. , 

En 1849, K. Graul suit les routes habituelles de la péninsule, 
fait l’ascension du Sarbout el Khadim, voit le Serbâl et la région 
du’Gi Mousa Au printemps de 1850, Lottin de Laval fait 
roüte de Srtez à Tôr H par la voie directe, en passant par Gha- 
randel, Magharah, Mokatteb, coupant le O. feîran en aval de 
l’oasis et rejoignant, de là, l’extrémité nord d’El Gâa par un 
certain O. Zreitt qui ne nous est pas nommé d’autre part.. De 
Tôr, il va à Feîran par le O. Hebrân et le nagb Edjaweh, visite 
les ruinesj se dirige de là sur Sainte-Catherine, voit le couvent, 
la montagne, le O. El Ledja. Il continue son voyage au nord, 
vers Akaba, par la route habituelle de Nouweibeh, et après 
avoir vu le, golfe, revient en arrière, rentre dans Ramleh par le 
O. El Akhdar qui le met sur la route supérieure du versant occi- 
dental ; il monte en passant au Sarbout el Khadim, entre dans 
le O. Nasb, et rentre en Egypte par la voie connue Hamr-Oushet- 
Gharandel et la côte. Son Voyage dans la Péninsule Arabique 
est surtout précieux par l’album qui raccompagne, et dans 
lequel figurent, à côté de nombreuses inscriptions sinaïtiques et 
hiéroglyphiques reproduites d’après dessins ou estampages, des 
dessins de paysage bien choisis et fort expressifs. L’ouvrage con- 
tinue, pour la péninsule, la série encore peu nombreuse des 
publications de reproductions et de vues commencée par les in- 
folio de Laborde. 

Edw. Robinson fait son deuxième et dernier voyage au Sinai 


1. Cari Ritter, Erdkunde von Asien, XIV (Band VIII, Abth. III), Sinaî- 
Halbinsel . 

2. K. Graul, Reise nach Aegypten und nach dem Sinai (1854), II, p. 2GD 
suiv. 

3. Lottin de Laval, Voyage dans la Péninsule Arabique du Sinai ët 
t Égypte Moyenne, Paris, 1855-1859, 4° et album f°. 
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^ I Sï : ^'| : là ï^t«$oa s’en trouve dansas éditions 
^ ( v i plus haut; à la dote 1 
; y Stanley fait en 1853 le 

Palestine: en passant par le Sinai, suivant* ht /jréqgft 
Sùox à Sçdûte-Gatherine par lé O. 'FedraÜ^v, et U jmlie de 
Catherine à Akaba, Petra et les régions palestiniennes 2 . Son 
ouvrage nous apporte la première bonne carte, bien qu’enccrre 
fautive pat* endroits, des environs du. G. Mousa et de Sainte-* ; 
* Catherine 3 ; Ebers la consultera utilement, et elle passera 
presque sans changement dans lés Murray's Handhooks de 1868 - 
et 1873. En 1853 également a lieu le deuxième voyage au Sinai 
de Ti&chendorf (v. ci-avant, à la date de 1844), venu pour cher- ; 
cher à compléter le Codex partiellement sauvé auparavant, mais, 
qui n’en retrouve même plus les 86 feuilles confiées à l’ancien 
bibliothécaire ; il attendra six ans avant de faire une dernière 
tentative. C’est à la même époque, en 1854 ou 1855, qu’arrive 
à Magharah, pour s’y installer à demeure, Major Macdonald, 
dont nous avons noté plus haut la première reconnaissance de 
1845. Cette fois, Macdonald restera à Magharah plus de dix ans, 
à tenter de chimériques exploitations de turquoises et faisant, 
entre temps, déplus utiles copies d’inscriptions égyptiennes ; il 
ne quittera la place, en 1865, qu’à bout de ressources 4 5 * 

En 1859 paraissent des Notes de Haüghton sur la minéralogie 
de la péninsule \ La même année, Tischendorf retourne une 
troisième fois au couvent de Sainte-Catherine, et y retrouve, non 
séulement les 86 feuillets du grand Codex confiés à Cyrille en 
1844 et vainement cherchés depuis, mais encore 112 autres feuü- 


1. Edward Robinson, Élle Smith, and others, Biblical researches in 

Palestine and the adjacent régions , 1856, 3 vol. : publication intégrale dés 
voyages de 1838 et 1852. En 1867, nouvelle édition, identique à celle de 
1856. , 

2. Arthur Perirhyn Stanley, Sinai and Palestine , in connection with their 1 

history, London (J ! Murray)/ 1856, 1857, 1858, 1860, 1862, 1860, 1877, 18$!, 
4883 ; v. p. 1-109 del’éd. de 1862. Encore une édition en 19()5, : 

3. lb., éd* de 1862, p. 42. 

4. Voir, pour ce qui concerne Thistoire de Macdonald, Brugsch, Waw- 
dcrang nach dm fürkisminen (1866), p. 66 ; E. H, Palmer, The desert of 
tke Exodus (187fl j, ip. 201 ; et Weill, Rec. du Sinai (4904),. pV, 72. Cf., sur 

* se* entreprises htfhières à Magharah, A£àen£ti/n, mai 1859; •* , 

5. Haüghton, Notes of a Mineralogical Excursion fropiCairo ihto Ârabta 

Peiræa, dans Naturel History Review (Royal Dublin Soc.), vol; VI (1881?), 
|anvier, n® 2* ’ *.. ■ • , , - _ ■*' 




né et i 
là relation 

la question d&^à 

du gStrai biblique, et contrairement à l’opinion 
Lepsius, conclut à la situàlipn traditionnelle au G. Mousà* 

En 1861 a lieu le premier des voyages dans la péninsule de Fé W. ; 
Holland, qui y retournera en 1865, en 1867, en 1868 avecla grande 
expédition dnSu/rey, et encore en 1878. Le voyage de 1861 ne 
donne pas lieu à un compte rendu, mais au retour de son voyage 
de 1665, Holland publie en divers endroits des notes géogra- 
phiques et géologiques où les résultats du premier voyage sont 
inclus 8 . La*fnême année 1861 va au Sinai A. S. Noroff, au cours 
de Son deuxième voyage en Orient 4 . En 1862, Fr. Frith et R. S. 
Pool© publient leur grande collection photographique 5 . En 1864 
ont lieu les voyages de D. D. Smischlaw 6 et de R. von Kraemer 7 . 


1. La publication de l’inestimable Codex sinaïtique ne tarda pas : Biblio* 
rum codex Sinaiticus Petropolitanus . Auspiciis imperaloris Alexandri II ex < 
tenebris pfotraxit , in Europam transtu lit, ad iuvantes atque illustrandas 
sacras lilter as edidit Tischendorf, 1862, 4 vol. f°. Cf. ce qui est dit plus haut 
(à la date de 1844) des tentatives antérieures de Tischendorf au couvent, 
et lire l’histoire générale de l’entreprise racontée par lui : Tischendorf, Die 
Sinaibibel , ihre Entdeckung, Herausgabe und Erwerbung , Leipzig, 1871. 

2. C, Tischendorf, Ausdem heiligen Lande , 1862 ; p. 92 Suiv. et ailleurs. 
— Pour établir la bibliographie de Tischendorf, v. note précédente, v. ce 
qui est dit plus haut à la date de 1844, et compléter à l’aide de U. Cheva- 
lier, Répertoire des sources historiques du Moyen Age , 1903, Iï, p. 2966., 

3. F. W. Holland, Notes on the travel in the Peninsula of Sinai , dans 
Proc, of the Royal Geogr. Soc., X (1865-66), p. 158-160; Notes on the 
Geology of Sinai , dâns Quart . Journ . of the Geolog. Soc., XXII (1866), 
p, 491-493. 

4. Abraham S. Noroff, Jérusalem et Sinai. Journal du deuxième voyage 
en Terre Sainte et au Sinai en Tannée 1 861 , rédigé par W. N. Hitrowo, 
Pétersbourg, 187& (en russe). Cf. A. S. Noroff, Voyage en Terre Sainte eri 
Tannée 1835, Pétersbourg, 1838, 2 vol. 

5. Fr. Frith, Egypt , Sinai ans} Jérusalem , 20 photogr. views with des - 
criptions by Mr . and Mrs . R f S. Poole, Lond. 1862, f°, et Fr. Frith, Egypt, 
Sinai and Palestine (Ethiopia and Nubia ), A vol. with 150 photogr . views 
and desertpling letterpress , Lond., 1862, f°. 

6* D. D. Smischlaw, En route pour leSinai (en russe), dans Wmensch. 
litfer. Beilage zu der BOrsenzeïtunjf, 1866, n° 5; En route pour le Sinai, K 
Perm, 1878,69 pp. 8°, et, plus développé : Sinai et Palestine, Perm, 1877, 
241 pp. 8°. ^ ~ 1 * * 

7. v, Kraemer, En Win ter i orientent Reseanteekningar frAn Ègyptén- 


lies, Sidreh, Bouderah. Markha^ i 
de Jk côté L La même année a lien le voyage de 
COityti, gui fadt la route ordinaire de Suez à , 

Feîran, le O. Solâf et le nagb El Hawi, va de Semfe^tli^inwé 
k Akaba par la route du O. El Aïn, gagne Pet** ,£»!*• 
bab et se replie sur la Palestine 2 . Arconati Viaconti est surtout 
préoccupé d^histoire naturelle. La géologie a son tour, eïi 486% 
avec Oscar Fraas, dont les notes sont importantes, bien qu’er- 
ronées ep partie, et qui donne en outre, plus tard, une relation 
de voyage dont les descriptions sont très bonnes V 
Holland fait son troisième voyage au Sinai en 1867 et voit, 
cette fois, leSarboutel Khadim 4 . L’année suivante, on le retrouve, 
dans la péninsule comme membre de l’expédition du Survey ; mai# 
avant d’arriver aux travaux de cette expédition, nous avons à 
parler du voyage fait au début de 1868 par le géologue fl. Bauer- 
man, qu'accompagnaient Le Neve Foster et John Keast Lord. 
De Suez, les voyageurs suivirent la route de la côte par Gharam- 
del, puis la route supérieure par le 0. Hamr, le pied du Sarbout 
ed Djemel et Ramleh ; ils visitèrent Nash, sa source et ses ves- 
tiges d’usine antique, puis les mines égyptiennes du O. Kharit, 
qui débouche dans le 0. Baba à quatre milles en aval de Nasb; 


Nubien, Sinai och Palestine, Stockholm, 1860, 399 pp. 8°, planches et une 
carte. 

1. H. Brugsch, Wanderung nach den Türkis-Minen und der Sinai-Hétb- 
insely Leipzig, 1866. 

. 2. Giammartino Arconati Visconti, Diario di un viaggiu in Arabie Pttrea 
(/#££), Turin, 1872, un vol. 4° et un atlas de planches d’histoire naturelle* 
Voir, dans le vol., pp. 187-346 ; on y trouve des dessins médiocres en 
grand nombre, et, à la fin, une carte de ta péninsule inspkée de celle; dé 
Labordé. r ' 

3. Oscar Fraas, Ain Mûsa oderdie Mosesquelle der Sinai-Halbin*el, dms 
Bas Ausland , lp66, : n° 35; GeologUches au« dem Orient, dm* yv&rttemb. 
rfâtunoiss, Jahrfÿhefte, 1867, p. 145-360 ; Das Berg Sinai, AanaDasÀtïàland* 
1^73, pp. 921-924 et 949-954. . £ ' ' " \ 

" • 4. F* W. Holland, communication à la Royal Oôogr. Soc., dans Prm. 
(iS#&68) jp. 190-195; et On^ke 

Geoÿr. Journal^ XXXŸÏJI (1868), p. j 237-257||f -! ï. ,, "j 


iWerroan et Keast 
^^ijM^6ya^e\ir n ; y avait pénétré, et 4 ^ 
mement intéressant de constater, en outre, qu’à la dhfcé 
4e 1868 nul n’â encore ni parcouru le 0. Baba entre Shellàl 0k 
SutVig^ ni même révélé le nom de cette importante vallée ; si 
étroitement s'exerce la tyrannie des routes et de la nécessité 
devancer vite, du sud au nord ou du nord au sud, le long des 
chemins du versant occidental. Le G. Baba, qui a le malheur de 
faire transversale entre la route supérieure et la route inférieure , 
fut exploré pour la première fois par les opérateurs du grand 
Surveyj daal un but topographique. 

De Nasb, Bauerman et ses compagnons montèrent au Sarbout 
el Khadim, notèrent pour la première fois, à ce qu’il semble, les 
grandes montagnes de Oumm Riglain et de Gharabi ( Ras Suwig) 
qui dominent le plateau 1 , de même qu’ils avaient décrit pour la 
première fois le Sarbout ed Djemel que borde au sud le 0. Nasb, 
puis passèrent du Suwig amont dans le Khamileh, redescendirent 
cette vallée jusqu’à sa base dans le 0. Sidreh, arrivèrent par là 
à Magharah, et n’eurent plus alors qu’à suivre la route habi- 
tuelle par Sidreh, Mokatteb, Feîran, le 0. Esh Sheikh et Sainte- 
Catherine. Après avoir visité le couvent et ses environs, ils des- 
cendirent à Tôr par la route du 0. Hebrén, et rentrèrent de Tôr 
à Suez par El Gâa, le Feîran inférieur, Markha et la route de la 
côte. 

Ce voyage donne lieu à une intéressante mais longue relation 
de J. Keast Lord, destinée au grand public 2 , et à un important 
mémoire géologique de Bauerman 3 , sur lequel nous reviendrons 
plus loin au cours de l’histoire de la géologie. 

C’est également en 1868 que commencèrent, dans la pénin- 
sule, les travaux qui aboutirent à la publication de YOrdnance 


4. V. notamment Bauerman, art. cité ci-après, p. 30-34. 

2. J. Keast Lord, The Penin&ola ofSinai, dans The Leisurc Hour, 4$7D ; 
32 articles répartis d’un bout de Tannée à l’autre. 

3. H. Bauerman, Note oh a Geological Reconnaissance made in Arabia 
Petrhea in the Sprîng of 1868, dans Quart. Journ . of the Geoloè. Soc, of 
London, %XN (4869), p, J 7.3$ et pl. I. 



» ét*4è la géographie, 

gié; :^yt^é^kéqlogie r de i’épigraphle^ et -dé l’hislcfe^ 
dé moins que la. constitution d’ui)^ 

‘net objet était trop vaste pour ne pas trahir le» 
èeffoirs ^ et les promesses, et si la faillite fut complète, notam^ 
ment, en oe qui concerne la publication des monun^t^ts égÿpi 
tien« de Magbaréh et du Sarbout i, on est obligé dé féommp0 
d’autre part que l’œuvre géologique est très faible et que le tra- 
vail géographique n’a pas abouti à l’acquisition d’une carte véri- 
table et définitive. Ce dernier travail, cependant, est immense, 
réalise d’infinis progrès sur les données des cartes antérieures 
et constitue aujourd’hui encore, sauf en quelques points, tout 
ce que nous savons delà géographie de la péninsule. On trouve,, 
dans le portefeuille géographique du Survey 2 , une carte géné- 
rale de la péninsule au 1/633.500, une carte géologique k'tii 
même échelle, puis une grande carte du versant occidental, 
jusques et y compris les montagnes qui environnent Saint-Cathe- 
rine, au 1/126,720; enfin des levés à grande échelle du district 
de Feîran, avec le Serbâl, et du district de Sainte-Catherine et 
du G. Mousa. A l’examen de la carte au 1/126.720, d’ailleurs 
extrêmement intéressante, on se rend compte que ce n’est paâ 
une carte proprement dite, un levé de surface comparable aux 
cartes européennes d’échelle voisine et qui donnent le terrain 
entier, mais bien une juxtaposition de levés d'itinéraire, généra- 
lement précis grâce à leur mise en place dans un canevas géné- 
ral levé avec soin, mais qui ne fournit rien de plus qu’un réseau 
de lignes parcourues dont les mailles enserrent des surfaces 
énormes de terrain inexploré. Les lignes relevées sont naturel-, 
lement celles des vallées et descOls que suivent les routes ’tiabi- , 
tuelles, mais aussi celles des rouies secondaires et de nqm^ 
tireuses transversales ou tracés intéressants aboutissant a\ix unes 
ou aux autres. Ce travail de canevas, lui-même, n’g pu être 

\i'/ v' tt, \ ' . * : ' 1 . 

L V. à ce sujéi Weiil, Bec. du Sinai , p. 72 suiv. ; 

■ SÙ VQrdnancé Survey ofthePcninsula of Sinai comprend un portefeuille 
de caftes, un volnine de mémoires {Account of ,thé$urvejf) et $ vol. 
i en épreuves ; :1e tout in-folio. 


ft. —, Lt pr&pvrtte du Sinai. 
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'..lë système des gorges de la rive gauche du O. Hebrâk r <j\ii ^ Tifô*; 
• ‘'itoti^îfeté' d'après les anciens levés de tàborde (v. notre carte jjfyjfi 
. iü ïaiôseiit inexploré le Sidreh. supérieur et d’autres variées 
même système, et ne savent pas qu’un chemin direct et commode 
< -r- il né devait être découvert quen 190S — relie le Sidreh de 
. Magharah aux hauteurs du Sarbout el Khadim- per contre, ils 
parcourent et lèvent enfin, pour la première fois, entre le bas 
du O. Suwig et le débouché du O. Shellal, l’admirable gorge 
du 0. Batwür, çreusée dans une direction perpendiculaire aux 
failles par l'écoulement des eaux de la plaine de Ramlèh. Ne 
pas perdre de vue, d’ailleurs, que d’une manière générale les 
acquisitions apportées par cette carte sont extrêmement consi- 
dérables. 

Elle est commentée par les Topographical Notes de H* Sp. 
Palmer 4 , rédigées sous forme d’une série de descriptions itiné- 
raires rattachées les unes aux autres. Lisant ce mémoire, la 
grande carte sous les yeux, on constate que le plus grand 
nombre des routes décrites sont déjà connues, mais qu’il y a 
beaucoup de choses nouvelles, comme le 0. Baba dont on vient 
de parler 2 , avec la vallée minière de Kharit,.la plupart des val- 
lées de Ramleh, et les lignes secondaires, jamais parcourues 
systématiquement auparavant, du district du G. Mousa ; dans le 
massif du Serbâl, le système du 0. Er Rimm, le Sigilliyeh et les 
autres routes décrites par Burckhardt et par Lepsius sont rele- 
vées, de même que, autour du Oumm Shômer, les routes remar- 
quables jamais réconnues depuis l’exploration de Burckhardt. 
Dans le canton particulièrement intéressant du Sarbout el Kha- 
dim et de sa falaise sur le O. Suwig, les gorges qui échangent la 
grande arête sont rélevées et nommées pour la première fois, 
ainsi qué les communications du Suwig avec le Khamileh supé* 
rieur j^hiais en cette région même, où le canevas est ^articu+ 

Palmer, Topogruphicül Note», Sans Account of the Survey^ 

iv, p. 71'suiv, " / ’ ■■ , ''/J; ■ ' 

/à. f p. i2îi-126, route du Sarbout è El Markba. - J 
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d&as îe 0* ^,^ rr%rr ., 7iT ,. 
comme point i$olé| ie tèmjte 1 ':;^ 

et à son revers sud, si ina|ort 
, 5jSû' , '|^mt^e vue des commûmcations, îls üé l’oût $&»■■'- 

: iJéc©^é'4^jr' .. . 'i ‘‘v ■" " "■ . *■ ; îV^ ^ 

Le bravai! topographique est plus complet dans lé iiblrict Seiv 
bàl-Feîrata, où une assez bonne carte à grande échelle 
la montagne, et l’oasis, — dans l’oasis, Laborde et Lepsiusétaient 
jusqu’alors nos seuls guides topographiques, — et dans le dis- 
trict de Sainte-Catherine, où une carte analogue vient heureuse- 
ment compléter celle de Penrhyn Stanley. 

La géologie, dont les éléments observés sont notés sur la 
carte au 1/126. 720 (sans indication dé failles ni limites d’ affleure- 
ments et sans mise en couleur), est spécialement traitée dans la 
carte géologique au 1/633.500, qui est mauvaise, et dans les 
mémoires de H. Sp. Palmer et de Holland dansF^iecotm/ 2 ; nous 
y reviendrons plus loin. 

Dans V Account } notons encore les mémoires archéologiques et 
historiques rédigés par C. W. Wilson, en ce qui concerne les 
monuments préhistoriques ou indigènes et les monuments d’époque 
chrétienne, et par S. Birch, qui n’avait pas été au Siriai, pour 
les monuments hiéroglyphiques 3 . Quant aux trois volumes de 
photqgraphies, les deux premiers renferment une splendide col- 
lection de vues du désert, de la montagne, des sites des mines 
égyptiennes, du couvent de Sainte-Catherine et des localités du 
voisinage, qui rend inutile l’usage des dessins de Labortje et de 


1. üë même n’ont-ils vu que de loin, et figurent-ils au jugé, les grandes 
montagnes qui dominent le plateau du Sarbout au sud et à l’est, nota mo- 
ment ies pics jumeaux du G. Oumm Rijlain. " 

< 2. U. Sp. Palmer, Dmcriptive Geography, dans Account o f the Storpuy, 

chap.i, p: 17-^2 : grandes lignes géographiques et géologiques de là 
péninsule ; Tçpm rdphicnl Notes , dans Account) chap. iv, p. 71-126 ; F* W* 
HoUand, Gfolofànl Nàt** t dans Accoiint, p; 217-236 : petit nrémoire uti- 
lisant notammentle travail précédemment cité de Bauerman. 

‘ 3. S. Birch, Aryheology. /, Egyptien remains+àm* Aecomt, ch&p. vu, 

^p. 168-193; C. W* Wilson, II, Primitive remains % ih u p. 197-216. 

:**/ v, vl i/ ■ ■ 1 ’jriik,;' ' 1 ■ ■' , 1 .. r Â%\,- 1 ’ . V*./*-'’’ 
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inoompléts des monuments hiéroglyphiques dir Sarbout ' et; ée 

-• ; •' ' : .:.';/r 'W:ÈM 

•$& . *; eoti^â des .années ^wivënt^rêlÿ 
rand nombre d^ 'd^pi^^iid'Us, 4e publications annéieèj 
et dér|i^re^ de vulgarisation . Dès 1868, Holland donne le premier 
compte rendu de l’expédition^ et Tannée suivante, ptiblie de» 
observations sur la carte de la péninsule 1 2 3 4 ; e n 1 8 70 , il donne un petit 
livre sansgrand intérêt sur le Sinai *. En 1871 paraissent un ouvrage 
en collaboration des membres du Survey 5 , et un livre beaucoup 
plus important de B. H. Palmer 6 , qui reprend une foule de 
points traités hâtivement dans les mémoires de Y Account, et dans 
le;4omaine géographique, en particulier, nous fait connaître le 
O. Oùmm ài 'Jhemaïm où sont, non loin de Magharah, quelques 
monuments égyptiens (p. 186 suiv.), et nous décrit, après Burck- 
hardt et Lepsius, le Sigilliyeh du flanc méridional du Serbâi 
(p. 244 suiv.) : la grande carte du Survey , nous l’avons dît, met 
en place cette vallée remarquable, mais ne tient pas lieu du levé 
topographique qu’exigeraient ses routes antiques et ses ruines. 
Ailleurs, Palmer discute longuement la localisation du Sinai 
biblique, et se maintient dans les vues traditionnelles de l’iden- 
tification de la montagne sacrée avec le G. Mousa. 

En 1872, on rencontre des notes sur l’expédifion de 1868 par 
S. Birch 7 , qui déjà, nous l’avons dit, avait traité dans Y Account 
des inscriptions égyptiennes ; et un autre compte rendu de C. 
W. Wilson 8 paraît en 1873. Il convient enfin de rapporter au 


1 . Sur la collection complète des estampages et copies d’inscriptions qui 
fut rapportée en 1869, mais resta inédite jusqu’en 1904, v. ce qui est dit 
dans Weill, Bec. du Sinai , p, 74-77. 

2. F. W. Holland, Becent explorations in the Peninsula of Sinai, dans 

Proc. B. G. S., $ÏII (1868-69), p. 204-219. ; 

3. F. W. Holfènd, Notes on the Map of the Peninsula of Sinai , avec 
carte, dans London Geogr. Journal , XXXIX (1869), p. 342-346. 

4. F. W. Holland, Sinai and Jérusalem , 1870. 

5. C. W. Wilson, G. Warren, etc., The recovery of Jérusalem (1871); 
avec un çhap, de F. W. Holland : Sinai , relatif à l’histoire de l'expédition 
de 1 868-$9. 

6. E. H. Palmer, The Desert of the Exodus , 1871. Trad, allemande îüDèr 
Sckauplatz der iOjâhrigenWüsténwanderung, 1876. 

7. S. Birch, Progress of Biblical arçhaeoloÿy , dans Trans. of the Sùc. of 

BihL Arch., I (1872), p. 1-12 (v. notamment p. 7 suiv,). / 

8. G, W. Wilson, On reoent Survey in Sinai and Palestine, dans Proe. 
ofthç Royal Geogr. Soc., XVII (1872-73), p. 326-333. X, 



" • p£ : . ‘ , ^^mAPHtÈ m^»km > , ; ; % îf||| 

^jj^bièy , ' -lit'.bet*el <tate^ le ■ remautienfi^tiîe* ■ pfitf^ftjïttôa ■ 

dans l’édition de 1 873: du ^ Murray a Handbook^wt 

«daintônant en arrière jusqu’à la date çtè 1 870 pd^ 
;$ot4y à Sjàidtë^Çatheriite, le catalogue deg c^iiaiàtiàcFits;, 

W bîWiotlièqile du couvent rédigé par Aa^ÔJt&isi » airofciiwaixdl^iie „ 
rujsse dd lerusalem 2 ; resté inédit, ce catalogue mâni{eété; : |W?' 
la première fois l’existence de la classification rationnelle et du 
Uîïmérotage quon retrouvera* en 1886, chez Gardthausen* A ibfi 
retour. Antonio publia une relation de son séjour et de ses tra-* 
vaux au couvent 3 . 

En 1871 nous rencontrons, dans un tout autre ordre, l'impôt* 
tante note géologique de R. Tate 4 que nous analyserons plus loin ; 
ellé sç rapporte aux observations de Bauerman dans la pénin- 
sule. 


Au printemps de cette année 1871 a lieu le voyage d’où Georg 
Ebers devait rapporter son célèbre ouvrage de 1872. Ebers 4 5 a 
suivi, de Suez, la route ordinaire par Gharandei, Haftnriam 
Faraoun, Shellal-Bouderah, Magharah, dont il décrit les monu- 
ments égyptiens et les mines, Mokatteb, Feîran, où les ruines 
chrétiennes retiennent son attention, et le O. Esh Sheîkh ; il 
visite longuement le couvent et la montagne environnante, le 
O. Ledja, décrit les routes du couvent à Tôr, et reprend le chemin 
de Suez par le O. Esh Sheikh et la route supérieure , O. Berrah, 
Lebweh, Barak, Khamileh, signale, au passage dans le Suwig 
supérieur, le Gharabi bien décrit naguère par Bauerman, des- 
cend* dans le O. Suwig, grimpe par le sentier habituel au Sar- 
bout el Khadim, et rentre à Suez par le chemin du O. Hamr et de 


4. Auparavant, dans les guides de Murray, la péninsule est décrite avec 
la Palestine; voir J. Murray,* A Handbook for travellersin Syria and Pateà* 
Une , 1868 ; et en rapprocher le Handbook for Egypt de 1873, préface, 
p. vu, pi 280 suiv. 

2. Antoninos, KotTaXop; twv tX^vtxwv yjtpoyptxftov TitfivTto Etva op*tBt|lXto~ 

ms,, petit in-folio, relié , toile, 281 pp. numérotées; accuse 1310: 
numéros. * 

3, ; A, (ArcHirn^ Antoninos), Des mémoires d'un pèlerin au Sinai^ dans 
Travaux de TAwf. ecclésiastique de Kiew, 1871-1873 (en russ^).^ 

*" 4. R. Tate, On the Age of the Npbian Sandstonei dans Quart. Joum, qf; 
ytité Geolog. Soc., ;7|XVII (1871), p. 404-406. f , 

5. G. Ebeta, Durcit Goaen zum Sinai, aus detç} Wanderkuche und df 

0ibiü>ihek, Leipiig,J£72. k } % - ./■ v-, 



J* UK voyageurs An M^ÿôôr^Ké J^Wntre iirfoMié «a* 


çrrteto dés <ta}jdâa^^ 

* . $£ ^rétieime; • l^oifc iouï&le est «on éno ttne^^uîvm^ 
disctission de la questioa 5ina?-SerAai, qui aboutit -'pouy'l^^ 
comme jadis pour Lepsuia, à la localisation au Serbâlde Irmoji* 
tagne de Moïse. , /■“V* .*}\ ; ’^ ! ; 

En 1875/ nous trouvons à noter un mémoire géologique &ç 
JL Milne, qui est allé de Suez à Akaba par mer, et fit aa routé de 


retour à Suez par ledésertde Tîh 1 2 ; dans unautre domaine, Fappa- 
rition de Hiistoiré du couvent du Sinai de Périclès Gregoriadis 
qu'il ne faut point confondre avec la vieille IleptYP^fiQ du xvi# 
siècle dont il a été question plus haut, et une relation de voyage 
de B. Bausmann, qui a fait le pèlerinage d’Égypte en Palestine 


par le Sinai 3 . En 1876 paraît l’importante bibliographie russe de 
W. N. Chitrowo 4 ; l’année suivante, une relation de voyage au 
Sinai "de Tesson 5 . 


En 1878 a lieu un dernier voyage de F. W. Holland dans la 
péninsule ; on croit comprendre qu’il a exploré, cette fois, les 
vallées inconnues du Survey qui mettent en relation directe 
Magharah et les hauteurs du Sarbout, mais il ne le fait pas clai- 
rement connaître 6 . La même année paraît le petit Sinai de B- Sp, 
Palmer, manuel de rédaction intéressante 7 , mais où ne se 
trouve rien que nous ne connaissions déjà par le Survey ou par 
le livre de E. H. Palmer en 1871. En 1879, S. C. Bartlett publie 
la relation de sa route d’Égypte au Sinai et du Sinai en Païes- 


1. J. Milne, Geologicâl Notes on the Sinaitic Peninsula ànd N&rth-Wçk* 

tern Arabia , dans Quart. Journ. of the Geolog. Soc., XXXI (1875) p* 1-28. * 

2. P, Gregoriaéis, H iip«povr| tou ®foga§tffroo opouç Stvrç, Jérusalem, $878/ 

3. Benjamin Bausmann, Sinai and Zion , Philadelphia, et Sinai undZion, 

Eine Pilgerreise durçh die Wüste nach dem gelobten Lande , Philadelphia/ 
1875 . : 1 

4. W. N. Chitrowo, Palâstina und Sinai, bibliographie de livres et 

d’articles russes sur lés lieux saints de l’Orient, particulièrementdela 
Palestine et du Sinai. Pétersbourg, 1876 (dédié au III e Congrès des Orien- 
talistes). ■ . ,, • 

5. Tesson, Voyage au morit Sinai, 1877. - t 

6. F, W. Holland, lettre du 2 juin 1878, dans Proc. R. G, $.,XXlU 1877-ï. 

78\p. 455486. ; ' i \ ; .• ' , ‘ ■ ’ . . * ^ 

7. H. Sp. Palmer, Srnai, from the Fourth Bgypti&n kynasjty 

sent day, 1878, Édition très peu différente en 1892. ■ : v v 



I^pém 

I Wehimandnte Aatonin (v. plus 
'.' il'if^prtiï^B' -beaucoup. Au lieu de .'4^Hii|'.'i^tÉa£: ; v -.-'il-. 
que 1223. Ée chiffre de 1303, cependant, est encore M\Ugmtré 
en l88t par N. Kandakoff, qui publie en 1882 la rekti^ du sà» 
voyage 7 , surtout consacrée à une description ‘àjatfc^etàï'î^qjfy 
sa bibliothèque. Il' est allé au couvent, de -Sue*’,, par > 'tu rou$£ 
ordinaire de Gharandel, Feîran et O, Esh Sheikh, est descendu 
à Tôr par la route du O. Slé, remonté à Sainte-Catherine par la 
même voie, et a pris pour rentrer en Égypte la route par Khami- 
lèh, Ramleh et Hamr jusqu’à Gharandel. Des 100 photographies 
prises par J. X. Raoult, dont l’atlas accompagne l’ouvrage, lès 
Tl dernières sont des reproductions de manuscrits. Deux ans 
après Kandakoff, en 1 883, A. A. Zagarelli procède, au Couvent, 
à ses travaux paléographiques dans un autre domaine 8 . 


1. S. C. Barllett, From Egypt to Palestine throutfh Sinai etc., New-York, 

1879. 

2. Péwtchow, L'Égypte et le Sinai (en russe), 1879. 

3. Le Sinaï, dans La Terne Sainte, 1879, l® 1 2 3 4 5 6 * novembre et 4® r décembre. 

4. Isabella Bird Bishop, A Pilgrimage to Sinai , dans The Leiêure Hour % 

1880, janvier-mars. 

5. V, Gardthiausen, lettres de 1880 dans ïm neuen Reich , 1881, n°® 4, 20, 
28, et In der Quarantâne der Mekkapilger am Sinai , dans Allgemeine Zei- 
tung, 1891, n° 182. 

6. V. Gardthausen, Catalogua Codicutn graecorum ainaitiçorum etc., / 

Oxford, 1886. — 1223 numéros notés; à la suite, les unités isolées d'un 
Spicilegium alexandrinum (p. 257-268) et d’un Spicilegium Patmiacum 
(p. 262-264), — P. 120, sous le n° 492, sont notés des papyri fragmentai, ; 
auxquels se rapporte, p. 226, la note De frag mentis papyraceis clacibus ,V; 
in tàbellis fixis. Ces fragments de papyrus grecs existent encore; ils o|it 
été relevés par Tbemistocles P. Bolides en 19055 (v. ci-après), ; \y, 

, , 7 . N. Kandakoff* Voyage au Sinai en Vannée 1884 , ImprUdon » devùyagey 
Les antiquités du monastère du Sinai (en russe), OdesSa, 1882 ; extrait 
dti tome ^XXULdes Mémoires de V Unir, impériale néo-russe , avec uo allas c 
•jfe-fol.' dé 400 pl|§tographies par J. X. Raoult. C. R. de H. Omont daBs , 
Rihl. de CEc. dèfcÇhartes, XLIIÎ (1882), p. 667-678, et Cabirfat hîstoriqi 

?488$ r p. $oi-m; : -, ; ; \ : v 

Notice de if. .Guthe sur le voyage' çtles t#fcvattx; ^ 

Z&PV>1iU\; 188t)^p. ; 8ï 'son ouvrage, cité sousjfe titre ’;„Ai 

AUeHhum im. 1 




•vj-v;-; ; 




, . ., . 

- ^ de 1882 , Raboisson i^ecueill^ des obrfBrv^tl^ 

^Mei^ües souvent utiles ''jiiÿt * ^ route de Sues au Smai 
^haraùdelj Sheïial ,par la route &upérfe$p<s 

Barak, Khaittileîi, otei Ç" 


yo^s^ijfit ; occidental, 

; ■: ■ ;>6v , ;’iPb&^, dans l'ouvragé qu’il publie avec H. Outhe en 1884, * 
utîîül ses vastes connaissances sur la péninsule 2 , et en même 
temps il rédige pour les guides de K. Bædeker, d’après le Survey 
de 1869 et son propre livre de 1872, l’excellente notice sur le 
Sinâi qui devait paraître pour la première fois en 1885 et figurer, 
plu$ ou moins remaniée, dans nombre d’éditions successives 3 ; 
Trois cartes raccompagnent : une carte générale établie princi- 
palement d’après les documents du Survey et complétée, en ce 
qui concerne- notamment le désert de Tîh, à l’aide de la carte de 
Kiépert dans Robinson, une carte à plus grande échelle du massif 
granitique méridional, de Feîran à la région de Sainte-Catherine, 
et une carte spéciale des alentours du G. Mousa. 

Mentionnons encore un article anonyme 4 de 1886 sur le Sinai, 
et l’ouvrage de 1888 de Pomjalowski 5 , avant d’arriver aux tra- 
vaux importants qu’on rencontre dans le domaine de la géologie 
à la même époque. L. Lartet, principalement oecupé de la géo- 
logie des régions palestiniennes, donne quelque attention à la 
péninsule de la mer Rouge dans l’ouvrage de 1885 dont nous par- 
lerons plus loin et la comprend dans sa carte générale. Edw. 
Hull, plus spécialement, étudie la péninsule au cours de son 


Sinai , Pétersbourg, 1888 (en russe), est traduit en partie par A. Anders, 
IJi8torische Skizze der Beziehungen Crusiens zum heiligen Lande und zum 
Sinai , dans ZDPV, XII (1889), p. 35-74. 

1 , Raboisson, Contribution à l'histoire stratigraphique du relief du 
Sinai , et spécialement de l'âge des porphyres de cette contrée, dans C. B, 
de l'Açad. des Sciences (Paris), XCVI (1883), p. 282-285; En Orient , Récits 
et notes d'un voyage en Palestine et en Syrie par l'Égypte et le Sinai , Paris, 
1889, librairie catholique de l’Œuvre de Saint-Paul (v. t. II); Exploration 
géologique de la péninsule sinaïtique, dans Bull, de l'Institut égyptien , 
1900, pp. 25-31 et 53-75. 

2. G. Ebers et H. Guthe, Palâstinù in Bild und ~ Wort, 1884, II, p. 255 
suiv. 

3. K. Baedeker, Lower Egypt , 1885, p. 470-524 ; Unter-Aegypten , 

1894, p. 215-245 ; Pal&stina und Syrien , 1900, p. 209-239. u 

4, Ein Blick auf die Halbinsel des Sinai , dajis Dus Heilige Land , XXX, 
(4886), p. 66-81, 

5, J. W. Pomjalowski, Palestine et Sinai (en russe), Pétersbourg, 488$. 

6. L. Lartet, Exploration géologique de la Mer Morte ; de la Palestine et 

de l'Idurnée, 1885, p. 20-47. * 



çuvragede caractère général Ven 
/ ;^;'l^^^v|è''jBfmoi>'géol > ogi<îüe auquel 
ne&Waithér, enfin, sillonne la marge côtière occidentale dèlnpénifi'- 
sule en inars-àvril-tnai 1887. ; l’étant rendu de Sue* Hammam ■ 

, ( ;* \ 1 2 , - 9 ^ Ù) ' ' ^ * ' ' , L, , y r 'V, ^ 

Faraoufl par la route ordinaire/ il explore les récifs 4e ces ? 
parages $ étudiant les formations corallines vivantes et fossiles, 
traverse El Markha deux ou trois fois, puis paràourt la plaine 
d’El Gôa, infatigablement, du nord au sud et de Test à l’ouest, 
k toutes les hauteurs, jusqu’au Ras Mohammed 3 . Au seul point 
de vue géographique, la carte qui accompagne ses KoraUenriffe 
apporte 'une foule de détails nouveaux sur le Sol d’El Gâa, le G. 
El Arabah et le flanc de la grande' montagne granitique de Ta*y 
riére-plan ; on # y trouve également, pour la première fois, Un 
levé précis de la côte et des environs de Tôr 4 . 


En 1889 paraît l’ouvrage photographique de H/W. Vogol 5 6 . De 
1888 à 1890, G. Bénédite s’acquitte des deux missions qui lui 
sont successivement confiées pour l’exploration épigraphique des 
régions sinaïtiques. Son premier voyage a lieu en 1888-1889 ; 
il en rend compte à l’Académie des Inscriptions dans la séance 
du 18 octobre 1889 e , exposant qu’il a rapporté 950 texte», pour 


1. Edw. Hull, Mount Seir, Sinai , and Western Palestine , 1885. 

2. Edw. Hull, Memoir on the Geology and Geography of Arabia Petræa, 
Palestine, and adjoining districts (1889), dans la colleotion du Survey of 
Palestine. De Hull proviennent les renseignements d’uné courte note, Géo- 
logie der Sinaihalbinsel, dans Globus , LI (1887), p. 95. 

3. John. Walther, Die Korallenriffe der Sinaihalbinsel, dans Abh. d. 
Kôn. Sâchs. Ges. d. Wiss., XXIV (1888), p. 439-506; Ueber die Ergeb - 
nisse einer Forschungsreise auf der Sinaihalbinsel und in der arabischen 
Wûste, dans Verh. der Ges. fiir Erdkunde zu Berlin , 1888, n° 6 (12 pp.); 
et. un mémoire de vulgarisation : Beduinenleben a m Sinai , dans Allg. Zeit- 
schrift, 1888, pp. 1873-1875, 1890-1892, d’après une communication faite à 
Soc. géographique de Münich. — Cf. pour la péninsule smaïtique, du même 
auteur,* Die "Dénudation in der Wüste inihre geologische Bedéutung, dans 
Abh. d . Kôn. Sasch . Ges . d. Wiss., XXVII (1891), p. 345-570, et Das Geteiz 

f der Wü8îenbildung in Gegenwart und Vorzeit, Berlin, 1900 ;p&ssim. 

4. Sur les relevés de Walther sont basées quelques remarques intérêt 

santés de MaxjBlahckenhorn, Die Strukturlinien Spriem und des Bùïfy 
Meeres, dans F&schrift Ferdinand Fr. von Rich€hofen t 1893, p. 115481 
{voir p. 122-1 24)i * 

H. W. Vogel, Photographischer Ausflug nach der FéUenstadt Petrjk, 
und der Sinai-hafbinsel, 1889. Gf. Ed. Wilson d0ns WeHermann's itlui- [ 
triertej^onatshefte, mfti 4889, p. 224-238. \ * 

6, Comptes renduédet séances, 1889, p. 308. g- ; t 





:;||ï& : l*e&4 -- le 47 ^ 

âà 

i^oôte i- i*J«w més ont déjà été relevéW dans fes régions ■&$< )$0&ÿ 
de; ^flokattèb et de Feîran. A son retour*, Bénédite 

rend compte de sa mission à rAeadéfnie, le 28 mars if®4 $ }>1 
confirme les renseignements précédemment envoyés etfaitle 
répit de la fin de son voyage : le nombre des inscriptions recueil- 
lies pour le Corpw iriser, semiticarum s’élève au total à 2.400 1 2 3 4 . 
G. Rénédité est également l’auteur du guide de la péninsule sinaï- 


ti<|ue inséré dans Chauvet et Isambert, Orient , Malte, 'Égypte, 
Nubie , Abyssinie , Sin&t (Hachette, 1890), p. 718-736 ter. Une 
bonne carte accompagne ce guide, établie à l’aide des mêmes 


éléments que celle de Bœdeker pour le guide de G. Ebers. 

Ën 1890 paraît l’intéressante et pittoresque relation de voyage 
de Ii. Rütimeyer 5 , et peu après, celle du deuxième voyage au 
Sinai .de H. Brugsch, dont nous connaissons la Wandetung de s 
1866 ; cette fois, Brugsch alla d’Égypte au Sinai parla route ordi- 
naire, puis du Sinai en Palestine 6 7 . A la même époque (1891) on 
a les relations de L. Caetani 7 et de À, Kaiser 8 9 . Au printemps 
de 1891 le géologue Rothpletz visite la péninsule 9, En 1892 paraît 
une relation de de Lombay 10 , et une jolie description de voyage 


1. Mêmes renseignements dans Rapport sur une mission dans la pénin- 
sule sinattique, dans Journal Asiatique, 8* série, XIV (1889), p. 364-373. 

2. Comptes rendus des séances , 1890, p. 184. 

3. /À., 189.1, , p. 145. 

4. G. Bénédité fait le même compterendu, à la §oc. Asiatique, le 8 mai 
4891 : Journ. Asiatique ♦ t. XVII (8 e série), 1891, p. 532. 

5. L. Rütimeyer, Eine Beise von Suez nach dem Sinai , dans Globus 

LVII (1890), pp, 4151487, 180-184, 195-198. ' 

0* Brugsch-Pacha, Zutn Sinai, dans Vom Fels zunt Meer, * 189Q-91, I, 
p. 327-325, et Vom Sinai nach Sichem , même périodique, même voU, 
p. 379-^84 ; illustrations* - ’ 

7. L. Caetani, Nel deserto del Sinai (Arabia Pelréa), Rome, 1891, 116 ■ 

PP- 8 °- . ’ ’ ' . 

8. Alfred Kaiser, Zehn Jagdtage im Sinaigebirge , dans Ornithol. Monats - 

schrift des deutschen Ve reins zum Schutze der Vogelwdt, XVJ (18911; 
p. 417-430. f ‘ J 

9. Rothpletz, Stratigraphisches von derSimihalbinsel, dans Neues Jahr * ■ 

bue, h für Mineralogie etc., I, 4893, p, 102-104. 'i 4 : i “ 

10. De Lombay, Au Sinat Palestine et Syrie , Paris, i$S|2, 255 pp. 8°. \ ^ 


v ÿ 'T-. • v • : 

», q«i/wat de Suez à Saintfe-Ga 


de Feîran, voient Msgùarab au f 
* le Sarbout el Khadim, avant de j>rt-».^. t « 

le d<W de. Tîh t Bu l893, 

Lagrange dirige la première des* quatre expéditioa8|us^’iûi 
organisées, au Sinai, par l’École Biblique ; il n’a pas paru de 
Relation détaillée de ce voyage de 4893, seulement connu du 
publié par les relations ultérieures 3 . V : V 


Au début de 1894 passent dans la péninsule le prof, Eurtager 4 , 
et Pierre Loti, qui fait la route ordinaire de Sue* au couvent dé 
Sainte-Catherine, puis de Sainte-Catherine à Àkaba par le O; 
El Àïn et En Nouweibeh, et d’ Akaba, empêché par l'autorité 
turque locale de poursuivre par l’Arabah, se replie sur la 
Palestine par la route connue d’Akaba ù Gaza par le O. Djerafeh 
et le 0. Lousseïn 5 . En 1895, font une tournée dans la péninsule 
sinaïtique J. de Morgan, alors directeur général du Service dés 
antiquités de l’Égypte, G. Jéquier et G. Legrain ; il en résulte un 
long mémoire sur les mines antiques et les monuments égyp- 
tiens, publié en 1896 dans les Recherches de Morgan 6 , et dans 
lequel on trouve à noter, au point de vue des acquisitions topo- 
graphiques, une carte au 1/10.000 de Magharah et des gorges 
adjacentes. ' t 

En 1896,, deuxième voyage de l’Écôle Biblique sous là direc- 
tion de M. J. Lagrange. On va de Suez à Sainte-Catherine par 
la route ordinaire de Feîran et du O. Esh Sheikh, pujs on retourne 
par la route supérieure jusqu’au O. Suwig, d’où l’on fait l’ascen- 
sion du Sarbout el Khadim avant de prendre à droite par Ramleh 


4, Erméling. Ein Ausflug nach dem Sinai , dans Globus t LXI! (1808), 
p. 148-158. 

2. RR. P.P.M. Jullien et Van Kasteren, Sinai et Syrie (grand 8°, 300 pp.), 
, avec croquis cartographiques ; Soc. de Saint-Augustin, Lille, 1803. À paru 
d’abord en articles dans Les missions catholiques. Pour le voyage dans la 
péninsule, v. p. 31-462. G. R. de p. M. Séjourné dans Ber. Biblique, III, 
(1894), p : 142-445. % 

v 3. P. M. Séjoliéné daüs Ber. Biblique , 111 (1894), p. 143; M. J. Lagrange 
* Sap* Ber* Bibliqiiç r V (1896), VI (1897), passim (v. plus loin). ^ V/X ç i 
' 4. Voir au sujét’ dTSuringer, Weiîl, Bec. desinscr. égyptiennes dû Swài 

^tOé^p, 85. ,y"': , ■ / . ‘, v ;vj. 

* ! S, Pierre .Loti, Déstrt, 1896, . ; ‘ " . • XX’; 

J " 8. I. de Morgan, BçcAérc&es sur les Qçigines de fÉgypte, 1(1808), p; jÉl^ 

•'*■■■ ? NS.::-- ■ . . -V / 



entre autres choses intérrèâantes, plan» ‘ 

du <& Mt Ta|feïî?è^i,'à Eeîrap 7 ; ailleurs, une 4i»* 
cusaion du texte de la pseudo-Silvie, et au Sarbout et Khadim, 
abdNÏè comme d’ordinaire par sa falaise nord, f observation très 
juste qu^ « il devait y avoir un débouché facile 3 ». 

En 1897, L. Borchardt fait dans la péninsule une excursion 
dont quelques résultats égyptologiques furent donnés par lui, la 
même année, en un court article 4 5 . En 1897 également, le géo- 
logue R. Fourtau prend sur la côte occidentale des notes pleines 
d^ntérét, avec une , carte-croquis rapide \ 

Pendant la dernière décade du xix° siècle, les courageuses et 
savantes Mrss. Agnes Smith Lewis et Margaret Dunlop Gibson 
font quatre voyages à Sainte-Catherine, en 1892, 1893, 1896^et 

1897, pour étudier et cataloguer les mss. non grecs, syriaques, 
arabes et autres. Leurs Studia Sinaitica paraissent de 1894 à 

1898. M. D. Gibson publie en outre, en 1894, une relation des 
deux premiers voyages 6 7 , et A. S. Lewis, en 1898, une relation 
des deux autres 7 . En 1896, le retour du Sinai s’est effectué par 

Jérusalem- 

En 1898 et en 1899 ont lieu, dans le massif méridional de la 
péninsule, les importants travaux de relevé topographique et 
géologique accomplis par W. F. Hume et T. Barron, dont les 
, premiers résultats sont communiqués en 1901, en attendant les 
publications intégrales qui paraîtront seulement en 1906 et 
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par \Nal$kL ^ r lê; ïpxijgT’ de tagrange 1 Pu 


4. M- J. Lagrange, De Suez à Jérusalem par le Sinai> dans Rev. Biblique , 
V (1896), p. 648-643, VI (4897), pp. 107-130, 605-625. 

2. Bep, Biblique , V (1896), p. 630 suiv. ; remarquer, p. 631, la vue des- 
sinée, très in té restante, du G. Et Tahouneh. 

3. Bev. Biblique , VI (1897), p. 605 suiv. 

4. L. Borchardt, Ein âgyptisches Grab auf der Sinaihalbinsel , dans Zeit± 
schrtft fur àg. Sprache, XXXV (1897), p. 112-115. ‘ 

5. R, Fourtau, La côte ouest du Sinai, dans Bull, de la Soc. Khédiviale de 

Géographie , 189$, p. 7-35. Cf,, plus tard, Fourtau et Giorgiades, La source 
de Hammam Moussa près de Tôr , dans Bull, de VInst. Egyptien , 1904, 
p. 189-196. . 

6. M. B. Gibson, How the Codex was found, 1894. 

7. A* S- Léwls, In the shadow of Sinai , a story of Travél and Beseareh 

from 1898 to 1897 , Cambridge, 1898. C. R. d’Eb. Nestle daus theolog . 
Lilt.-Zeitung, 1899, n° 6, et R. Graflln dans Bev. de V Orient Latin , ÏJJ 
(1898), p, 490492. ^ r 





:]É|^ avec éxtênsîoï* le îûri£ <fië ^ 

régipn de Gharandel, les relevés dë 
tep^joàt^i énormément alix dénnéeè antérieures sur la ffâpgêi^iï 
phie ét la géologie du Sinai méridional, malgré èertaiu maiùpié ’ 
dé précision dans le détail qui se .manifeste surtout par Fomiéh* 
siondes failles sur lés cartes. 


Annoter* en I960, les publications du R. P. Dom P. Renaudin 
et dé J. B. Chabot sur différentes circonstances de rhistoire dé 
Sainte-Catherine \ puis, en 1901, une relation de voyage sans 
grande valeur de A. Relier *VEn 1902 passe dans la péninsule 
l’assyriologue R. Campbell Thomeon 1 2 3 4 , conservateur adjoint au 
Br. Muséum. Au printemps dé cette même année se met en route 
la troisième caravane de l’École Biblique aii Sinai, par Suez, 
la route ordinaire de Feîran et Sainte-Catherine, et pour le retour, 
au lieu de l’itinéraire par Nakhl et Gaza comme en 1896, celui 
d’Akaba par Nouweibeh et les chemins de l’Arabah, d’Akaba k 
Maan et à Petra. Outre le journal du P. A. Jaussen, qu’accom- 
pagne un précieux relevé topographique de la route d’Akaba h 
Maan 5 , on possède du voyage la relation moins technique de 
Madame A. Sargenton^Galichon 6 . 


1. W. F. Hume, Les Rift valleys de Vcst du Sinai , dans C. R. de la 
VIII e session du congrès géol. internat, de Paris (1901), p. 900-912 et 
pl. XXII, trad. de The Rift Valleys of Eastern Sinai , dans Geol. Mag., 1901, 
p. 108-200; Sur la géologie du Sinai oriental , dans C. R. du même congrès 
géol. (1901), p. 913-932, trad. de Geology of Eastern Sinai , dans Geol . Mag. f 
1901, p. 200-204 ; The Rift Valleys and Geology of Eastern Sinai , Lond., 
1901, 49 pp. 8° ; Occurrence of Miocene Rocks in Eastern Sinai , dans Geol . 
Mag., 1904, p. 250-252. — W. F. Hume, The topography and geology of 
the Peninsula of Sinai (South-E aster n portion ), Le Caire, 1906 (Survey 
Department of Egypt), important volume avec cartes topographiques et 
géologiques au 1/250,000, au 1/62.500 et au 1/100.000; T, Barron, The 
topography and geology of the Peninsula of Sinai (Western portion ), Le 
Caire, 4907 (Survey Department of Egypt), avec carte topographique et 
géologique au 1/250.000. 

2. P. Renaùdin, Le monastère de Sainte-Catherine au Sinai, dans Bep. d% , 
VOpient Chrétien , V (1900), p. 319^321 . J. B. Chabot, A propos du couvent 
du mont Sinai r mêmé vol., p. 492-498. 

3. Adolf Kellét, Eine Sinai fahrt (illustrations et carte), FrauenfeM, 

i9oi, 47opp. 8 v/ , ; r 

' 4. Voir Weill, 'Réc. des inscr . égyptiennes du Sinai (4904), pi 85. 

A. Jaussen, Voyage au Sinai, dans Rev. Biblique, Xtt . (194)3), V 

; 6. Adélaïde Sargenton-Galichon, Sinaî, Afa'ân, Petra, Sur les traceod'Is* 

rkéi et chez les Nabatéens, l904v A, Savgenton-Galichon, Voyage d'uné 
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^^o«»-'ÀP3Wta»è'^ : j^ ^^*Ôtî*Siiiâ' 

‘ÿî^èlëîir*- '^èiss; 4e Éarifc, et èn même teihçs v imé ‘tt»è^fei2|i^f;‘ 
tipn française 2 . ^ , „ ', ** »■ . ,' ./* ■ ■ ./- ;' : . v 

./ Hj 0à' 4904, R. Weül publie, comme introduction à un reïmpîl 
4>insçriptions hiéroglyphes, un premier essai d’étude géologique 
et géographique sur la péninsule 3 . À la fin de 1904 se metenl 
k toute T expédition organisée, dans- un but spécialement égypto~ 
logique, par Y Egypt Exploration Fund de Londres et dirigée 
par Flindepi Petrie, secondé par C. T. Çumelly et plusieurs autres 
collaborateurs, parmi lesquels Petrie voulut bien admettre Fau- 
teur du présent ouvrage* Des fouilles complètes furent effectuées 
dans les sites égyptiens de Magharah et du Sarbout el Khadim, 
vierges jusqu’à ce jour de toute tentative d’investigation au- 
dessous de la surface des décombres; elles donnèrent de beaux 
résultats, surtout au temple du Sarbout el Khadim. La route pour 
y parvenir se fit, au départ, par Suez, Gharandel, Markhà, Shél- 
lal, Bopderah et Magharah, où l’on s’arrêta un mois pour les 
travaux dé fouilles ; l’expédition fut rejointe, à Magharah même, 
par G. T. Currelly venu de la Haute-Égypte avec l’équipe des 
ouvriers égyptiens, par Kosseir, la mer Rouge, Tôr et le chemin 
le plus direct vers le O. Sidreh par El Gâa, le Feîran aval et 
Mokatteb. Les travaux terminés à Magharah, toute l’expédition 
monta au Sarbout, non par le détour dé Khamiieh et de Suwig 
pour gravir ensuite la grande falaise, comme l’avaient fait tous 
les voyageurs qui avant nous visitèrent la localité égyptienne du 
nord, mais parla ligne de pénétration directe, inconnue jusqu’à 
ce jour, du O^Oumiq Ajraf, dont l’amont s’élève doucement, à 
son extrémité nord, jusqu’au niveau du plateau gréseux supérieur 


femme à la, Péninsule Sinattique et dam V Arabie Pétrèe , dans Globe, 42, 
Bull., p. 26-42. 

4. H* Lammens, Le couvent dù mont Sinai, dans Rev. de l'Orient 
Chrétien, VII (4902), p. 501-503. - . *w,- 

2. F. Nau, Les récite inédits du moine A nas taxe etc., dans Revue de 
l'Institut Catholique de Paris, 1902 , n 08 ! et 2 (tirage à part, 70 pp. ? 

3, ' R, WeiU, Recueil des Inscriptions égyptiennes du Sinai etc ; , 1904. - On %, 
trouve en 0*e (p. 4-86) la géologie, la géographie. •«!} 

riqua limitée à la période de» établissements é^ptieÿr. 



, . l’expédition dans sbn camp 
’iifoïymsi^jge du Sarbout, arrivèrent de Suezparla r©ute4ê Hantuf, ^; 
•$&& |ttunieh '.et d» Khamileh supérieur, d’où l’on '• pa^sè, 
dans le Oumm Ajraf par le petit CK Hamr |v.. 

^Njiè/ qu’empruntaient régulièrement, déjà, nos oourmert .rkVeç y 
'fittft, C’éàt également par là que s’éloigna WeiU, qui - quitta;^' 
.Sarbout lé premier pour gagner Sainte-Càtherine et; Tôt » lé?: . 
chemin du Oumm Ajraf supérieur et du petit O. Hamr redes- 
cend facilement à l’amont du 0. Khamileh, où l’on est sut la route 
supérieure habituelle. Weill, par cette route et le O. Esh Sheikh, 
parvint au couvent et descendit de là à Tôr par la voie du 0. \ 
Slé ; de Tôr, il rentra à Suez parla mer Rouge. 

Pétrie, les fouilles terminées, descendit seul (18 mars 1905) le 
grand escarpement du Sarbout par l’abrupt sentier, souvent décrit, 
du O. Dhaba, cependant que le gros de la caravane faisait lé 
détour par Oumm Ajraf, Hamr, Khamileh supérieur et la des- 
cente dans le O. Suwig par le O. Merag ; la caravane le rejoignit 
dans le O. Nasb, d’où l’on revint vers Suez par le grand O. Hamr 
et la’ route ordinaire. Currelly et Frost, cependant, en quittant 
le Sarbout, avaient fait route vers Sainte-Catherine de la même 
manière que Weill ; ils visitèrent les environs et firent de longues 
pointés dans les vallées du versant oriental ; puis ils descen- 
dirent à Tôr et rentrèrent en Égypte. Mais nu mois de mai, 
ayant terminé les travaux entrepris à Tell el Maskhoutah dans 
le O. Toumilât, Currelly et Frost repartent pour Magharah, char- 
gés par les Travaux Publics égyptiens, sur le rapport de Petrie, 
d’enlever et de rapporter au Caire les bas-reliefs pharaoniques 
menacés par les exploitations minières des indigènes. Ils vont à 
Tôr par mer, et de là gagnent Magharah par Hebrân, Edjaweh, 
•Feîran et Mokatteb ; ils détachent du rocher les bas-reiiefj»Viës - 
descendent à ^sad de vallée, les transportent à là Côté ffû giôÿteâ 
ftpiipé plàte-fo^à» sur roues traînée par deux, mules, :déJk : gôtg^ 
■;èh';Égÿpte‘ dans.un bateau envoyé pour cé^sàgéç'^éi^.jaziimi^;,; 
aprés ce travail que T infatigable 




iiè^ tur^w «pAr ÏA ^ garnison ^IÇaléat^ el Ahahay iî i 

chèim»^ àïîakhl, tourne à ' gùueh^j^p 

dans îtamïeh et ;i^t3re>à'^|^ 
ï c^diiùàii^:4e. la côte. " ‘ ^- ; ' ‘ - . - : ^ ; : 

Le compte rendu des travaux de l'expédition parut ep 4$66ù 
Louvrage i i plus spécialement archéologique que géographique; 
et dans le domaine de l'archéologie, consacré principalement a^x; 
monuments de l'antiquité égyptienne , est cependant assez richéjj 
en acquisitions topographiques nouvelles ; on y trouve, outré 
indications qu’on vient de voiï* sur les accès naturels, jusqu’a!or$* 
inconnus, du Sarbout el Khadim, un levé avec courbés de hivea^ 
du val deiJfïagharah, qui corrige et complète celui de Mo%èn^ 
et un précieux figuré du plateau du Sarbout et des gorge^vqui 
découpent sa surface fet ses arêtes (v. carte 4) ; tous travapi^^us 
au crayon exercé de Pet rie. Weill, cependant, levait autour de 
Magharah, dans un périmètre plus vaste, la carte gravée au 
1/20.006 dans le présent ouvrage (carte 3), et au Sarhput, des 
plans complémentaires pour servir à la connaissance dé, j’archéô^ 
logie égyptienne du plateau (v. carte 5). • 

A Sâinte-Catherine Weill rencontra, au début de 1905, Themis- 
tocles P. Bolides, conservateur des manuscrits à la Bîbl. Nat, 
d'Athènes, qui s’occupait de compléter, en ce qui concerne les! 
manuscrite grecs du couvent, les descriptions fautives ou trop 
sommaires de Gardthausen, et travaillait en même temps, en 
mission de l’Académie des Sciences de Bavière, pour lé Corpus 
d. g rickischen Urkunden des Afittelaltcrs and der neuenZeii ♦ En 
1906 était encore au Sinai, avec la même intention de cataloguer 
le fonds grec, H. Grégoire, qui ne put mettre son projet à exé- 
cution ; nous avons parlé de son article de 1907, ainsi que dès 
observations afférentes de Clermont-Ganneau, h propos de lîfais- 
toire dés origines de §aiate-Catherine 2 (chap. v, paragraphe IV)* 


1. Fl. Patrie, Researches in Sinai, 1906; avec plusieurs chap. de-C. Ty* 

Çurrelly. Cf. R. Weill, Le désert sinâltique et ses colonies égyptiennes , dând * 
BulLde la So6. Normande de ùéographie^ 1906, p. 406-123. — ’ La publier 
tion intégrale dés inscriptions égyptiennes rapportées, qui inoombé à 
VEgypt Exploration pu avoir lieu encore. S ^ ^ 

2. Henri Grégoire, Sur \ date du monastère du Sinai, dans BulL de 

327-354; Clermont-Gahneau dans Rè$. d'ai&h* { 







âVîtê üttéi^ire, au temps où nous' sommes, uéïparaii 
irlèo cé qui concerné les questions ftfefeM 
ïtberine, En 1904 et en 1906 le P. L, Cheîkho ■ • 

; relations aVabes du xvm e siècle dont nous av6n$^ parlé 
.Celles du diacre Ephrem "et de Khaiii Sabbagh t ; la 
r^tibu d 'Ephrem, nous l’avons vu, est publiée en traduction 
en 4906 par I. Guidi 3 . La même année, E. von Dobschiitz 
^ESÉèunë importante notice sur le bis. grec anonyme de Dresde, 
.^^•877;(jùi traite du Sinai et dont l'auteur est certainement yn 
•'&piÀé de $ainte-Catheriue 4 . En 1907,* le P. Cheîkho fait con- 
$*àître, en attendant publication, un troisième document arabe de 
i^lrie époque que les deux autres 5 , et que le P. L. POtit signale 
ëbsuitë^ comme étant simplement une traduction de V Office de 
Cdtherine grec de 1710. En 1907 encore, on trouve à noter 
plusieurs travaux relatifs aux questions sinaïtiques, notamment 
ràrticle de B. Turajef! 1 et les notes archéologiques deP. U- Abel 8 

4 . A. Jaussen, Itinéraire de Nakhel à Petra , dans Rev . Sibliqüe , XV 
(4906), p. 443-464, 595-600. 

% P. L. Cheîkho, Voyage de Khalil Sabbagh au Sinai en 17 83, dans 
Al Maqhriq , VII (4904), pp. 958 suiv., 4003 suiv. ; La description du mont 
Binai pat le diacre Ephrem , dans Al Machriq , IX (4906), pp. 7^6 suiv*, . 
';794 suiv. * ( f 

3. I. {Jutdi, 'Une description arabe du Sinai , daus Rev: Bibltqué r XV 
^4906), p. 43344g* f** 

, ‘ *% t E. vop Dobsehütz, Eine Sammelhandschrift des ( 6 . Jahrhunder£ài 
XV. (4 906), p. 2Î3 suiv. 4 / ;! 

P. L. Cheîkho, Les évéquas dju Sinai, dans Mélanges de la faculté 
' J | r r de tUAiv, Sai^^o9eph (B^R>ntii)^ II (4907), tp. 408-4&L 


Petit; de l^rticle précité de Cheîkho, ÙwajÈçiwj; 

»&#, xi 127. ■ — ■* v * ‘ v'--: 


iiii^0èMkéèti ^pitèn des Sityi (eutupte) 


^ r aUm^Oru^ts efcÇ;V'^#î*i 
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"ifôv ‘ totM9-^v mdïcations bibliograpbiq^éf ; 
ttoip parviennent ôncqre, trop tard pour que nous puiâàious^^a 
vérifier et les utiliser ; nous nous bornons à les reproduire cî-j? 
dessous en note 3 . » •V.-.; wiS 


ANNEXE I AU CHAPITRE VI : , v 

Développement de la cartographie moderne, 

\$r > ■ ' 

Le foria de la mer Rouge est peut-être, de toutes les régions 
du monde méditerranéo-asiatique, celle dont les lignes se sont 
le plus tardivement esquissées au cours des lents progrès de la 
science cartographique. La Table de Peutinger 4 , npus Ta vous 
* , \ - * 

1. M. R. Savignac, Monuments funéraires de la péninsule sinaUique, dans 
Reru. Bilüique , XVI (1907), p. 398-408 (les naouârnis du district de Eeîrah). 

2. W. E. Jennings-Bramley, The Bédouin oftheSinaiiic Peninsdla, dans 
"le Quartevly Slatement du Palestine Exploration Fund, 1905, p. 126-137 et 
fasc. suivants, 1906, i907,’pass., 1908, p. 30-36, 

3. L. èaurain, Un pèlerinage au Sinaï du XVI* siècle ,, 'dans Repue 
augustine, 1902, p. 614-629. — Paul Glaue, Reiseskizzen t>om Sinai, dans 
Westcrmanns Mittheilungen , 89, p. 757-770 (illustr.). — L. A. Jëgerskiôld, 
Frân $udan*och Sinai etc., Stockholm, 1903, 312 pp. (hist. nat.). — Émile 
Mauchamp, Un raid au désert, Sinaï, Arabie Pélrée , Arabie , Moab (notes de 
voyage de 1902), 1903, 41 pp. et 6 pl. ; extr. du Bull, de la Soc, des sciences 
naturelles de Saône-et-Loire. — J. Saul, Auf der Sinai-Halbinsel. Vom 
Dschebel Musa nach el-Akaba , dans Deutsche Rundschau fur Geogr. und 
Sial., XXV, p. 1-9. — E. D. Schoenfeld, Die Halbinsel Sinai , dans Globus 7 
85, p. 249-253. — Eduard Mygind, Vom Bosporus zum Sinai etc., 1905, 

93 pp. — L. Szczepanski, Les terrains miniers du Sinai , dans Al Mkchriq 
IX, pp. 1063-73^ 1129-40, et 1 p}. - — A. A. Vasilieff, Voyage au Sinai en 
Vannée 4902, dans les Publications delà Soc. imp . russe de Palestine , XV, *■ 
(1904), fasc. 3, 88 pp, .~ Georges Rivière, Les droits des Pharaons sur le . 
Sinaï, dans Revue des Idées, septembre 1906^ 

Signalons enfin la vieille relation de voyage, — intéressante si elle étaitN 
j?lus sérieusement écrite, — de Paul Lenoir, Le Fayoum le Sinaï et Pétra, ? 
4872 (v. p. 201-279 pour la péninsule). //"//y 

4. Toutes les références bibliographiques étant données au cours de ■% 
Phistoire .bibliograpliique qui précède, à propos des publications et aux ; 
datqs des travaux ou des voyages, nous n’en reproduirons aucune dafi£, ir ‘ 
présente Annexe. Npus passerons très rapidement, $e plus, sur lès dectirj 
ments cartographiques antérieurs au xviii* siècle, qüf ont été analysés éiîg 





la bifurcation terminale et 
nent après, lexisteneé du golfe '& jmtâm 
ignorée de la généralité ||è£ doeuments 
: jusqu'au milieu du xvji e siècle^Cela tieht* il eeà fa^Ûel 

de le. comprendre, à ce que la grande ligne de 'communication f 
maritime entre l'Océan Indien et l'Égypte emprunte le golfe 
occidental, qui est en ligne droite avec toute la partie sud de la • 
mei^ Rouge, de sorte que le golfe oriental, dont l'entrée est assez 
resserrée, a de grandes chances de passer inaperçu lorsqu'on 
remonte de Bab el-Mandeb à Suez. Les cartes catalanes du 
xjv 6 siècle, cependant, indiquent la bifurcation de la mer Rouge 
et la péninsule qui en résulte, de même que la carte de Rev^ich, 
dessinée au Sinai même à la fin du xv° siècle ; mais ce ne sont 
que des éclairs dans la nuit. Il faut arriver aux cartes d'Ortelius 
et de Mercator, de 1570 à 1600, pour voir la bifurcation se des- 
siner de nouveau et le Sinai prendre place dans la péninsule et 
non plus à l'est de la mer Rouge ; cette tradition cartographique 
nouvelle, d’abord vacillante, recouverte à chaque instant par les 
formes anciennes persistantes, n’arrive à se substituer à elles 
qu’à une époque tardive de l’œuvre de Nicolas Sanson, vers 
1670. La péninsule, à ce moment, a la forme d’une sorte de rec- 
tangle, T or à la pointe méridionale, sur la côte occidentale un 
Faran hérité de la tradition arabe d’Egypte et qui est Gha- 
randel, Suez au fond de son golfe, et un golfe oriental très mal 
compris, trop large, avec, au fond, le Hauarra dflnt la place 
véritable est plus au sud sur la côte de la grande Arabiè ; Aila, 
par suite, est reculé à l’ouest dans une anfractuosité plus rap- 
prochée de Tôr. Quant à l’intérieur de la péninsule, on n’y con- 
naît que Sinai et Horeb. Telle est la forme livrée à Guillaume 
Delisle en 1695 ; il n’y ajoutera rien en ce qui concerne le terri- 
toire intérieur, mais dès 1701 et 1707, les contours sont consi- 
dérablement améliorés, le Faran de la côte occidentale dispa- 
raît, Suez , les Fontaines de Moïse , Corondel , Tor et le cap 
Mohamet se succèdent le long de cette côte correctement, avec 
Chirame (Sqherm) non loin de la pointe; en 1722, Saca.b& 
(Akaba) se substitüe, comme il convient, à Alla au fond du 


^détail, plus haut, à leurs places chronologiques respectives dans la dôçu 
men talion générale, , ^ 
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orient 


c( ;^v:^ toutefois, sont lents à se m«nifeï^ç;- : ‘3|^ 

n’apparaissent point ohez Pococke, qui continue (1738) à 




ti la péninsule les contours alourdis et comme tronqués dé 
période antérieure. Les lignes du golfe d’Akaba ne sont pas 
arrêtées, il n’y a pas de figuré de montagnes, — le bord méri* 
dîonal du G. Et Tih, seul, est entrevu, — à peine quelques 
lignes de vallées difficiles à identifier, mais où l’on trouve, pour 
la première fois, le nom de Serban (Serbâl). Vient ensuite 
Niebuhr (1<|72), qui donne seulement le versant occidental, avec; 
des renseignements assez nombreux et quelques corrections 
dans le tracé des vallées, mais toujours pas de figuré de relief ; 
la forme pointue du Ras Mohammed n’est pas comprise. D’ An- 
ville (1766), géographe et non explorateur, utilise les vieux rele- 
vés de Juan de Castro, mais s’inspire surtout de Delisle et de 
Pococke, dont les défauts généraux passent chez lui et dont il 
néglige nombre de renseignements utiles. Apparaît de plus, 
chez d’Anville, la singulière erreur de la bifurcation terminale 
du golfe d’Akaba, dont l’origine réside, peut-être, dans les 
cartes de Nicolas Sanson et de la première période de Guillaume 
Delisle, où la rive de la grande Arabie est pour ainsi dire repliée 
sur elle-même, avec Houarra tout au fond et Aila plus à l’ouest, 
de sorte que dans ce golfe oriental, très large, paraissent se des- 
siner deux criques principales, celle de Haouarra et celle d’Aila. 
L’erreur ne sera rectifiée que par Burckhardt ; Volney, cepen- 
dant, dessine vers 1783 une carte médiocre où la côte occiden- 
tale, seule, est correcte, avec peu de noms ; le golfe d’Akaba 
n’est pas bifurqué au fond, mais trop court des deux tiers. 

La péninsule reste en dehors de la grande œuvré géogra-* 
phique de la Commission d’Égypte, dont la carte au 1/100.000, 
comprend seulement, en sa feuille 22, Suez et l’extrémité nord 
du golfe. Mais dans la carte réduite au 1/1.000.000, on a fait 
entrer la mer Rouge tout entière, d’après les cartes de Ré&ili 
(1796) et de La Rochette (1785) et les positions prises par 
Bruce et Niebuhr, et la péninsule sinaïtique d’après les cartes* 
précitées de Niebuhr et dé Pococke et le$ renseignements 





iÉÉ ; Coutelle et>Ro,ke '. La c a rte , 
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rien apporter de nouveau 
.’fLv^c" , <feô ' indications' 

de la carte de d’Ànvillc, nvec 1^ Ui 
caractéristique du fond du golfèd*Àkâba* 

• prise • par Burckhardt* (i8 f l#; fnïbl. en 4822) miaM^ 
feste de sérieux progrès en ce qui concerne les forces génèreJes; i 
et Ife dessin des golfes; celui d’Akaba est correoteméni figuré ; 
pour la première fois, avec un relevé exact de l’extrémité ndrd* 
Relief extrêmement sommaire encore, et réseau de vallée» ari»si 
incomplet que chez Pococke et Niebuhr : depuis Pococke, nul 
géographe n’a plus indiqué l'arête méridionale de Tîh. v 

La carte d’Ehrenberg (1824), limitée au versant occidental, est 
de contours corrects avec la pointe du Ra9 Mohammed et 
l’amorce, du golfe d'Akaba ; elle fournit la première tentative, 
point trop malheureuse, d’une représentation du relief dans la 
région de Tôr et de Sainte-Catherine, ainsi qu’aux abords du 
caractéristique G. Hammam Faraoun. 

Rüppell, à la suite de son troisièmé voyage (1826), établit une 
carte du port et des environs de Tôr ( Reisen , pi. 12) qui rem- 
place les vieux levés de Niebuhr et de Juan de Castro, et une 
carte générale de la péninsule ( ib . , pl. 11) qui surpasse en précision 
pour le dessin des lignes de côte celle de Burckhardt, mais se 
montre inférieure à celle d’Ehrenberg par l’absence de toute figu- 
ration du relief et des lignes de vallées. Sous la main de Lapie, 
qui compile en 1828 tous les documents antérieurs, on constate 
un sérieux effort pour arriver à la représentation du relief ; mais 
Lapie, qui n’a pas vu le pays, confond toutes les lignes si mal 
représentées par les explorateurs et n’arrive nulle part à l’expres- 
sion de la réalité. 

Laborde rapporte de son voyage de 1828 avec Limant de 
nombreux documents topographiques nouveaux: : un relevé dii, 
O. Hebrân, avec ses ramifications hautes de l’est ( Voy .< de lAr« 
Pétrée, p. 64-66,. pl. 16), qui nont plus jamais été parcouru^» 
depuis lors; relevé du O. Feîran avec un petit plan des ruinais 
(i&., pp. 68, $9) ; le premier en date des plans dù district dé 


V. v pour toutVcela, De ter. de l'Égypte, X VH, p. 621, et noter foxis- 
) d’une carte ancienne de TÉgypte, comprenait l ia péninsule sinaïtique, 
rtie, p. 266. 
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§aifiy-^th«^n« $t du G; Mousa (Comm; $&$**•) ; 
^{►ographiciue du pïàteau d^ ( ÎS^rbout el Khaditn ;(Tay^';|t^ 
ïMtàée, p< A2), - ; ïe;;a^ ^ 3FÉy 

90S ; enfin, die carte à grande échelle dufeiptdy 
du golfe d’Akaba et de TArabah méridional (Comm.géogr.f 
frontispice), Il donne de plus une carte générale, de la péninsule 
(Comm. géogr p. 1) où la correction des contours est définiti- 
vement acquise pour la première fois, avec un essai, heureux 
par endroits, de tracé de détail complet des vallées. 

Cortambert lève, en 1837, une petite carte des environs du 
G. Mousa, sans valeur topographique. 

Russegger recueille en 1838 les éléments de sa carte topo- 
graphique et géologique d'Egypte, Nubie et Arabie Pétrée, 
publiée avec le t. III de ses Beisen (1847) ; instructive au point 
de vue géologique, pour la péninsule, elle n’àpporte aucun élé- 
ment topographique nouveau. Beaucoup plus importante est la 
carte au 1 /800. 000 dessinée par Kiepert sur les levés de Robin- 
son en 1838, et publiée dans les Biblical researches en 1841; 
très bonne par endroits, cette carte est restéç, avec celle du 
Stirvey de 1868, une des sources principales des compilations 
actuelles ; elle est surtout précieuse dans la région du plateau 
de Tïh. - 

Erbkam publie en 1845, d’après Lepsius et dans sa petite 
Beise , outre une carte générale sans valeur, un croquis topo- 
graphique de l’oasis et des ruines de Feîran, le premier après 
celui de Laborde. Très expressif et encore utile à consulter, en 
raison de l’extrême rareté des documents topographiques sur la 
ville antique, ce relevé itinéraire effectué sans boussole rectifie 
de la plus curieuse façon les sinuosités très accentuées de la 
vallée, imitant sans le vouloir le procédé des cartes de pilotage 
où le cours d’un fleuve est étiré dans l’axe d’une bande étroite. 

Il faudra attendre jusqu’à VOrdnance Survey pour avoir de 
Feîran au moins un canevas topographique. 

La carte insérée par Lottin de Laval, à la suite de son voyage 
de 1850, dans son ouvrage de 1855-59, est sans originalité. En 
1862 seulement paraît un travail topographique nouveau, la 
carte du Sinai traditionnel {environs dë Sainte-Catherine et du 
G. Mousa) levée par A. Penrhyn Stanley et qu’on trouve dans 
son Sinai and Palestine (p. 42}; fort bonne, encore que fautive 
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;Sjyittlé^ : on Payait d’àuiie»;^^ ViM'.^: biM^^rvr^^ 
/;.|^lë^^è<Î6'S croquis rapides dè LaboWe e^ 4 e 0ûTÎ&rh%i^ï 
ÿn^sbh dessine en 4865 etpiAH#en 4866 dans sa 
^ffi^Mlemng un petit plan très informe 4e ïa : ;vaU^ : 4^'î4^*^ y’ 1 
ï^ïiy '4«i Jetait être souvent reproduit et .yettër le sé^jdppi^attt ' ';, • " 
topdgrapbique sur la localité. jusqu?au levé de Morgsô érç 4$8S; , 

■••.'Ea;,ji®68rï86i9 aüeti.-reicpéditioa de VOrdnance Suruey.^mM 
avons suffisamment insisté, plus haut, sur les qualités et" les Y 
imperfections de l’œuvre géographique réalisée, pour qu’il soit 
inutile d’y revenir longuement. Rappelons simplement l’exis- 
tence i 1° d’une carte générale au 1 /633.500, doublant une carte ; 
géologique à la même échelle, et portant une figuration appa- 
remment compté te du relief sur toute la surface de la péninsule, 
à l’exclusion du plateau de Tîh laissé en blanc * 2° d’une carte 
4u versant occidental au 1 /126.720, à peu près complète eri ce qui 
concerne les lignes de vallées, mais entièrement en lacune dans 
le périmètre du bloc montagneux compris à 1 'intérieur de chaque 
maille de contour relevé : la montagne sinaïtique, aujourd’hui 
encore, doit être considérée, sauf en un petit nombre de can- 
tons restreints, comme inexplorée en dehors des lignes de val- 


lées et de routes ; 3° de cartes à grande échelle, avec levé com; 
plet du relief, du district de Feîran et du Serbâl ; 4° de cartes à, 
grande échelle, avec levé complet du relief, du district du cou- 
vent, du G. Mousa et du G. Katherîn* Il faut noter, enfin, un 
plan architectural des ruines du temple du Sarbout el Khadim. 
La documentation topographique sur Feîran et sur le district de 
Sainte-Catherine est maintenant assez bien constituée, et plus 


jamais elle ne sera améliorée jusqu’à nos jours. Quant à là carte 
générale, le travail du Survey renrichit et la précise danà des pro- 
portions considérables, mais elle n’en reste pas moins tin simple 
réseau itinéraire , qui demande d’ailleurs à être complété, Sur, le, 
plateau de Tîhj4t dans plusieurs autres régions ; la carte de Kiev 
■ Jpert est utilisai^ pour cet usage, de même que, dans la région 
l $utû: Hebrân/l’éneien levé de ^aborde. ouMîefcn6n..|dus;;/; 

; ;^tï> la date ofi fodus sommes, ou né&t ené^e jfanHéfgî$é' 

du; ^adboiit - èl Khadim que par Laborde, et êuf 
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ai commodes qui accompagnent,dans toutes 
de Bflèdékér depuis 1 885 , le guide de la péninsule siuaïtique Té^ÿé 
;tpar ïïbers. Rappelons qu’en trouve là une carte générale ; èn 
I/I .SÔOÆÔO^ cojnaprenant le désert deTîh jusqu’au delà , ^ r Kàip^'‘ l 
en Nakhl, une carte au 1 / 230. 000 de la région montagneuse 


du sud depuis le O. Feîran jusqu’à la ligne du O, Sebayeh, et 
une carte |£u 1/30.000 du district dé Sainte-Catherine et dm 
G. Mousa? Sur les mêmes documents est également basée la 
carte générale au 1/1 .600.000 qui accompagne le gqide de G. Bénér- 
dite dans le Syrie-Palestine de Joanne. Elle s’étend, au nord, 
sur la surface entière du plateau égypto-syrien, éntre la dépreâ* - 
sien dé l’isthme de Suez, la côte méditerranéenne et, à l’est, 
l’Arabah jusqu’à la mer Morte. 

En "1887, cependant, Joh. Walther lève une fort belle carte 
originale de la baridé côtière occidentale, de Suez au Sas 
Mohammôd, étudiant avec un soin particulier la surface d’El 
Gàa avec ses marges du G. El Arabah* de Tôr et de la base des 
grandes montagnes granitiques. Publiée sous forme de carte 
géologique dans les Korallenriffe de 1888, cette carte apporte le 
premier levé précis de la côte et des environs de Tôr, et une 
foule d’autres détails ignorés du Survey. 

Morgan lève en 1895 et publie en 1896, dans le t. I de ses 
Recherches , un plan avec courbes de niveau, au 1 / 10.000, du val 
de Magharah, dont on n’avait encore que le grossier croquis de 
Brugsch. Fourtàu, en 1897, refait en partie l’exploration géolôr ; 
gique de Walther le long de la côte occidentale, et rapporte un 
croquis rapide à grande échelle, forcément très inexact, mais 
qui complète heurèusement en quelques points les indications 
du géologue allemand. Hume et Barron, en 1898-4899/ ^ta- \ 
blissent une carte topographique de toute la partie sud de la x • 
péninsule, depuis la latitude dti 0. Feîran, au i /25Û.0OÔ, où lè 
figuré du terrain est très r médiocre; à la mêflae éehéîie, 
carte géologique du versant occidental, depuia|le 
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^|£pU;li<&iiierà et la région de Ôas 

-iS^jciift ' par ces trois cartes à grande éeïielle fÿ^lîdei ! 

^ 190$), un progrès considérable est réa^virorlé®/ 

cartes dvi Sarvêy, sans parler de la documentation géologique, [ 
ëû ce qui concerne la connaissance des lignes de vallées. f.> 
Fourtatx, en 1904, lève un plan topographique assez précis de 
Tér. Fl. Patrie, en 1904-1905, fait un nouveau levé dix val de 
Magharah, un levé du plateau du Sarbout el Khadim, le premier 
en date après le petit croquis pris par Laborde en 1828, un levé 
architectural complet, après déblaiement, du temple qui cou- 
ronne le plateau, et publie les trois documents dans ses 
Researches in Sinai de 1906, en même temps qu’une carte de la 
région minière montrant la route, découverte en janvier 1905, 
qui est l’accès naturel du plateau. Aux levés de Petrie nous 
avons ajouté, et publions dans le présent ouvrage, une càrté au 
1/20.000 de la région qui environne la localité de Magharah, 
réduite de la minute au 1/10.000 établie sur le terrain en 1904- 
1905 (carte 3), et une carte au 1 /2.500 des environs immédiats du 
temple du Sarbout, également levée en 1905 (carte 5) et desti- 
née à compléter au point de vue archéologique les levés de 
Petrie. Nous ne parlerons pas des autres cartes qu’on a rencôh- 
trées dans ce livre, et qui sont des compilations ou des copies. 


Il ne sera pas inutile, maintenant, de réunir sous nos yeux les 
éléments de la documentation cartographique de la péninsule 
telle qu’elle est constituée à l’époque actuelle* 

Les documents principaux de la géographie générale et de la 
géographie régionale à ses divers degrés sont, d’abord, lés 
cartes du Survey } la carte générale au 1 / 633. 500 et la carte au. 
1/126.720; m4fs Cette dernière ne s’étend que sur le versant oeci- 
làeutàl, et poi^t en entier. La carte générale est è icoa^léter; 
principalement dans le désert /de Tîh, parda carte au 1/800 
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n ajoute pas j 

à la ipàttiô au 1/126.720 du Survey, mais dont la feuille du 9 *$% 
de la péninsule, depuis le parallèle du O. Feiran jusqu'au Baè 
Mohammed, enrichit notablement la carte générale du Survey 


au 1/633.500. 

Pour étude plus détaillée du terrain, préparation de voyages, 
combinaison de routes, on dispose, dans une vaste région dû 
versant occidental qui comprend le district minier de la zone 
gréseuse et la grande montagne méridionale jusqu'au sud de 
Tôr, de la dàrte précitée au 1/126.720 du Survey, et le long 
d une bande côtière qui se superpose en grande partie à la région 
précédente mais va jusqu’au Ras Mohammed, de la grande carte 
de Walther dans Korallenriffe. Cette dernière carte est le docu- 
ment principal pour El Gàa et la base des montagnes de l'ar- 
rière-plan. Pour le versant oriental, d’autre part, on possède 
depuis 1906 la belle carte de Hume en feuilles au 1/100.000 
et au 1/62.500, depuis le Ras Mohammed jusqu’à la latitude de 
Dhahab. Quant à la carte au 1/126.720 du Survey , riche surtout 
dans les limites de la montagne granitique et qui a engendré la 
carte au 1/250.000 de Bædeker, 011 trouve à combler certaines de 
ses lacunes, dans la région du O. Hebrân, avec l’ancien croquis 
de Laborde : ainsi complétée, et vérifiée là où il est possible par 
Walther, la carte du Survey a servi de base à l’établissement de 
notre carte au 1/400.000 (carte 7) de la montagne granitique et 
des établissements chrétiens. Ce n’est, comme celles qui lui ont 
donné naissance, qu’une carte réticulaire , à mailles enserrant 
des polygones de montagne inexplorée. 

Dans les districts où le travail topographique a été poussé 
assez loin pour transformer la carte réticulaire en carte superfi- 
cielle intégrale, on possède pour la connaissance du terrain des 
documents correspondants. Les régions très limitées qui pnt eu 
la faveur d’études de cet ordre sont au nombre de cinq : les deux 
localités égyptiennes de Magharah et du Sarbout el Khadim, les 
principales des localités de. l’histoire chrétienne, Feîran avec le 


Serbâl, Sainte-Catherine avec le Sinai traditionnel, enfin Tôr, : 


port et oasis de tous les âges. 
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au 1/8*000; les environs, àkw^nf$$p& 
déu# küomMr^s, donnés au 1/26.000 par nous da^s te 
ouvmge (carte 3). Derniers levés seuls utiles. ; r \! 


Plateau du Sarbout el Khadim. — Habile petit croquis du 
platèau, jusqu’à un millier de mètres des ruinés* de Laborde \* r 
levé avec courbes à l’effet, au 1 /20.0Û0, par Petrie, expressif pour 
le tnodelé du plateau mais ne descendant pas jusqu’à la baise 
des gorges et au pied des escarpements ; levé au 1/2.500 des 
abords du temple, donné par nous dans le présent ouvrage 
(carte 5); levé architectural du temple dans Account of the 
Survey , et levé beaucoup plus complet par Petrie. Les levés de 
Petriê sont reproduits dans les cartes du présent ouvrage ; le 
croquis de Labprde et le plan des ruines dans Account peuvent 
être négligés. 


Feîran et le Serbâl. — Lignes principales dans la carte au 
1/126.720 du Survey , que peut remplacer la carte au 1/250.000 
dé Bædeker ; détail topographique dans la carte spéciale à grande 
échelle du. Survey, où les ruines, malheureusement, sont indiquées 
dune manière très incomplète; à compléter, dans la mesure du 
possible, avec l’ancien croquis de Laborde et le croquis 
d’Erbkam pour Lepsius, en attendant que la grande carte du 
Survey ait l’occasion d’être remplie sur place. Notre carte de la 
localité antique (carte 8), ainsi obtenue, doit être considérée 
comme très provisoire. 


Sainte-Catherine, G. Mousa el montagne environnante . — Les 
croquis anciens de Laborde et de Cortafribert peuvent être négli- 
gés. La carte de A. Penrhyn Stanley est encore utile pour com- 
pléter, en ce qui concerne les ruines chrétiennes qui remplissent 
cette montagne, les cartes du Survey, carte générale au t/126.720 
(ou carte au t/250.000 de Bædeker) et carte spéciale à grande 
échelle, où lènfeguré du terraiu est bon, mais la notation des 
monuments incomplète. Pour l’usage courant, sé contenter des 
cartes au 1/250. p00 et au 1/50.000 de Bædeker qui dérivent dù 
Survey, et de la carte plus ancienne des guides de Murray* qui 
repose principaletnent sur celle de Penrhyn Stanley. 4 




Ettj dehors de ces places peu éteûduës et en petit nombre, nul; 
antre territoire n’est encore levé topographiquement, et des lôcaV 
lités extrêmement intéressantes par leur configuration naturelle, 
leu^è oasis et leurs monuments antiques, notées d’ailleurs sur les 
cartes du Survey, ne sont connues en détail que par des des- 
criptions : telles sont les vallées de Barabra, de SigilliyeH, de 
Detr Antoûs. D’une manière générale, le levé des ruines chré- 
tiennes de 1$ péninsule est à faire en totalité, y compris celui 
des bourgs, églises et nécropoles de l’oasis de Feîran. Plus 
généralement encore, la carte topographique est à faire d’un 
bout à l’autre du territoire ; pour ce travail, la carte au 1/126.720 
servirait probablement de canevas d’une manière satisfaisante, 
mais elle ne s’étend que sur une moitié environ du versant occi- 
dental, et dans les limites même où elle a été conduite, elle ést 
muette et blanche en dehors des lignes relevées : les massifs 
montagneux sont tellement inconnus, à l’exception de ceux qui 
attirèrent toujours l’attention des voyageurs, que leur seule 
exploration systématique, sans opérations de topographie, con- 
duirait probablement à des découvertes géographiques et archéo- 
logiques remarquables. 


ANNEXE II AU CHAPITRE VI 

Histoire des travaux géologiques. 

La géologie, science relativement moderne, apparaît dans la 
péninsule avec, les explorations de Rüppell, naturaliste expéri- 
menté qui au cours de son voyage de 1822 principalement, 
porte son attention sur les couches gréseuses métallifères où ; 
sont les exploitations antiques de Nasb, et décrit de manière 
intéressante, à l’arrivée à Akaba par la Voûte du désert de Tîh, 
la rencontre du hçrst granitique orienté nord-sud qui limite, à 
l’est, les calcaires du plateau, son .franchissement, et la descente V, 
de fon escarpement oriental sur le fossé de T^abab’4 ensuite, 
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^&re*:J«:g, qui voyage dans la péninsule avec |[eài|>ricb e£ 
séjourne h plusieurs reprisés à Tôr, de 1823 à 1825, étudiant 
lès formations eorallines vivantes -, en rapporté une carte géo- 
logique de là péninsule qu’on trouve dans la relation desoit 
Voyage en Afrique (t. I). Russegger fait dans la péninsule, en 
1833, des observations qui lui permettent de la comprendre 
dans sa carte topographique et géologique d’Êgypte, de Nubie et 
d’Arabie Pétrée 3 ; il ne distingue pas nettement le» différents 
étages du gréé qui s’intercale entre roches cristallines et roches 
crétacées, et attribue le tout, sous l’appellation de grès de Nubie, 
au crétacé inférieur. La description des v deux étages gréseux 
que sépare une table calcaire se rencontre sous forme précise, 
pour la première fois, chez Figari-Bey, qui signale ce dispositif 
non seulement dans la péninsule sinaïtique, mais du côté afri- 
cain, dans le désert entre le Nil et la mer Rouge 4 . Dans Topi* 
nion de Figari, qui devait rencontrer des partisans plus 
tard, toute la masse gréseuse avec le calcaire intercalaire appar- 
tient au trias. 

Quelques années auparavant, en 1859, ôn rencontre des notes 
de Haughton sur la minéralogie de la région 5 . Holland, au 
retour de son deuxième voyage dans la péninsule en 1865, publie 
ses premières notes géologiques 6 . En 1866 a lieu le voyage d’O. 


1* Ed.Rüppell, lettre à von Zach dans Corr. aslron ., VII (1822), RP* 4o4 
suiv., 824 suiv. ; Tagebuch meiner Reise etc., dans Reisen in Nubien e té. 
(1829), p. 241-2744 r 

, 2. C. G. Ehrenberg, Die Corallenthiere des Rothen Meereso te*, et ÜebePL 
die mtur und Bildung des Coralleninseln und Corallenbânke im ïtotkeh 
flCeere, dans Schriften d, Ak, d. Wfos, Ber 1834. 

A3* Russegger, Reisen in Europa, A sien, etc., (847, 1. 1. t; 

** 4. Figari-Bey, rfqdii scientifici sull'Egitto e suo adjacenze , 1884-65, U, p. 

■ ' U* . . : /'■'? 

8. Haughton, Note* çf a.Minerological Excursion from Çairo into Arabie 

! Petraea, dans Natueat History Review de la Royal Dublin Society, VI (1889), A 

'$?%" ■; aa;.\ ; aa_. ■ ^ •'tg’; 

■ÿ jj); F. W. Holland; ffibtçs on theQeology ofSwai, $fans Quart, Joura •ÿà/.A'’ 
XXlL(t«86), p. 491-493. ; ' 1 fA A / ' ( ; A; 
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mms aussi des obsejvaUous 
prémeùfcës^ instamment celle de la forme d’érosion mùers^e du 
~ large dans son cours moyen; étranglé ù Pavai, 
qtxè Walther, plus tard, devait expliquer facilement par la* con- 
cordance et la discordance de la ligne d’écoulement avec lés 
lignes de failles. 

H. Bauerman rapporte de son voyage de 1868 avec J. Keast 
Lord et Le Neve Foster l’importante Note 1 2 publiée en 1869, où 
l’Pn trouve pour la première fois, avec l’étude des étages super- 
posés, des ^années de quelque étendue sur les dislocations. Bauer- 
man décrit la grande plage surélevée de Suez au O. Amara, 
les formations gypseuses du district de Gharandel, le Hammam 
Faraoun, le O. Taiebah aval, avec une coupe, le Sarbout ed 
Djemel et la grande faille qui passe le long de son flanc oriental, 
la plaine haute de Ramleh, l’escarpement de Tîh, avec coupe et 
tableau détaillés, dus à Le Neve Foster, des terrains de cette 
falaise de 300 mètres ; l’amont du O. Baba, avec le O. Kharit et 
ses couches minières, le O. Nasb, sa faille et les superpositions 
de schistes, grès et calcaire (carbonifère) qu’on y observe ; dis- 
cutant l’âge de ces assises sédimentaires, il incline à les attri- 
buer au trias comme faisait Figari. Viennent ensuite le O. Lahjan 
et sa faille, le O. Suwig, creusé dans la faille dont la lèvre suré- 
levée est le grand escarpement du Sarbout, le plateau du Sarbout, 
surmonté des vastes témoins de Oumm Riglain et de Gharabi, le 
Suwig supérieur et ses cheminées basaltiques dans le grès, le 
Khamileh et sa descente jusqu’au O. Oumm Ajraf, en pleine 
roche cristalline, le débouché par le O. Sidrehsur le flanc occi- 
dental du grand horst, au pied de l’escarpement granitique du 
Tartir, dont la surrection limite les grès de Magbarah; Dans la 
zone* gréseuse basse sont observées les cheminées d’arrivée du 
basalte dont il subsiste plus haut de larges lambeaux ; la vallée 


1. O. Fraas, GeoiogischeBeobachlungen aus dem Orient, dans Württemb* 
naturwiss. Jahreshefte, 1867, p. 145-360 : Der“ Siriai, p» i 49-4 7$ f 

2. H. Bauerman, Note on a Geologicat Reconnaissance made in Arabiê 

Petraea in thç Spring of 4868 , dans Quart . Journ. of the Geolog . jSoc;,*t 
XXV(1869), p. 17-38 et pl. I. '.i t , , 4 - . 
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én r^arqpne l’intérêt de cet itinéraire en Z qui j&uit la rive 
nord-est dû grand horst, puis le traverse, et circule dans les terrains 
de base de sa rive du sud-ouest : les principaux traits de la géd^ 
jU^ji© du versant occidental ressortent des seules observations 
ainsi recueillies. Bauerman n’a pas fait de synthèse, ni dressé 
» de carte géologique, mais de bonnes coupes locales et générales 
(pL I) sont jointes à son mémoire. r v 

P. M. Duncan, la même , année, publie une note d’intérêt 
secondaire sur les fossiles des terrains crétacés du Sinai 1 . Tout 
à fait importante est, par contre, la courte note donnée en 1871 ' 
par R. Tate 2 , d’où il ressort que le calaire de Nash, dont la 
couche mince sépare ks deux étages de grès, est carbonifère : 
résultat obtenu par l'identification d’un fossile trouvé dans un 
échantillon de ce calcaire provenant de Nasb. Il en résulte que 
si le grès de l’étage supérieur est bien crétacé inférieur comme 
lVvait dit Russegger, — Bauerman, après Figari, le rangeait, 
.dans le trias, — le grès de l’étage inférieur est carbonifère ou 
antérieur au carbonifère. Ainsi les conditions d’ancieuneté relative 
des différents étages sédimentaires dans la péninsule et les 
régions avoisinantes, se trouvaient déterminées. 

Lors de la publication de YOrdnànce Survey , un peu plus tard, 
on trouve dans Y Account un mémoire géologique de Holland 3 * 
sans grande valeur, obtenu en^ombinant quelques observations 
nouvelles avec les données fournies par Bauerman et avec la 
découverte récente" de Tate. Est reproduite, notamment, la 
grande coupe de la falaise de Tîh établie par Le Neve Foster ; une 

- 1. P. Martin D|pcau, Note on the Echinodermata, Bivalve Mollusca , sri# 
ï$pme other foç8ili$p$cie$i f rom the Cretaceous Rocks of Sinai, dans Quart, 
the Gebtog. Soc., XXV (1860), p. 4446. , ; 

i 2 n R. Tate, On the Agé of the Nubian Sand*tone ft d ans Quart, Journ . éf 
XXVII ( 1871), p. 404406.. \'.M, /. : . ‘ ", 

hkvjfc F:' W. Haüaad, Geological Notes, dans AccoièfU oflhe Survey t pu 
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; ; ^y<|Uéjf: indications supplémentaires se , reneontrpit ^ 
ëièt^pifë j>ti3bHé en 1878 par Milne, qui est allé de Sne 2 à 
par mer," pour rentrer de là WSues par la route du ^ i^iNertiiéf^ 



I*. Lartèt, dent la thèse de 1869 sur la Géologie de la, Palestine 
p des éontréiis avois im nles avait été plusieurs fois réimpr^||^ 
^publie en 1&85 so n wSqplorâtion géologique de la mer 
M Palestine et de VIduméè , à laquelle la péninsule sinaïtj 
reste la plupart du temps étrangère ; on ÿ trouve dis» 
cependant, la (question de la daté du grès de Nubie, résoïqè^ 
nitivemeukpar Tate (pp. 20 22, 44-47), *avec un essai 
du domaine du,grès (p/ 35). L ouvrage «pprend une 
géologique du bassth de la mer Morte {pu I) et une carte gëolb~«ifc 
gique d’ensemble, au 1/5.000.000, de la Palestine, du Sipai et dë v " 
>r Égypte. À si petite échelle, elle peut être considérée icorwmê^ 
Exacte en ce qui concerne la péninsule. ^ > 

/‘ Dès 1882, cependant, Raboisson avait* fait son exploration 
jue des routes connues du versant occidental de 
î-Catherme 2 , et en 1884, Hall avaitnEait le voyage sg|cià^ ;; 
* ««(t géologique dont son mémoire de 1889 rend compte V H 
dSém;;après Bauerman, les schistes surmontés de grès dè*$’es^ 
carpement du $uwig^ du 0. Sarbout Khamileh supérieur 
avec les dykes qui coupent la rqebec|irtaUine ; puis â èondkiîi^ 
le lecteur dans Te grand massif criiÊîUn du sud ? sur sa lisî^^| 
"bord du O. Eèh Sheikh, du O. Berrah à ta Wali|r^W -, 

1. 1, Jtilae, Geologîcal Notes on tke Sinaitic Pènin&ula and Nort 'hjffièê 
Arabie, dans Quart. Journ. of the Geolog j Soc . , XXXI (1S.75), pv \ 

'M* tWboisson, Contribution, à ïkisfalre strpigrafifcigqe du relief du SHà 
et spécialement de Vâge desporphyretde cette contrée, dans G^fC'Ü iëit'Jffl 
4e% Sciences (Paris), XCVÏ (1883), p. ^ ^ 

péninsule sinaUiçue, demBull. de VinstUpÉgyptten^ 

^ HuH, .the'QéP^jffiÀd 

Palestim, and ad joining districts , 1 4 ;,roh tri/4 # ^ 

Survey of Palestine. , «; \ ’ ‘ ' 41 ' ' :, ” vw 







énorme 

moins dur, 

v , t passé ensuite jittjjü'.. ..-.^„_ v ._. 

dtl'O. Lahyan et.dtt'^ri^ttt^att^ if ._^ 

^ïjaed^ çalesiré dg Naai et ses fossiles,., la faille de 
|4° 0> Lahyan. Le calcaire carbonifère intercalé entre grès pri 
cétacés inférieur# se renocmtrft, 
depuis Russegger, dans le O. Arabah africain ; Hull nousapprehd, 
en outre, qu il affleure dans certaines vallées du grand Arabah 
mér Rouge «etmier Morte 


•# 


âfprès l’étude des assises gréseuses eFSHkafres superposées 
' .carbonifère, un très intéressant chapitre est consacré ans 
pfures*dans la région du O. Arabah ; nous l’avons Utilisé au- 
apitre i ci-ayant, paragraphe VI. Rien de synthétique au 
vue géomorphogénique, mais une bonne earte\géolb- ; 
de l’Arabah, fiyjÉttL bien notéis, avec plusieurs coupes. {■ 
autres coupes , se reru^mrent dans l’ouvrage, dont celle du' O. : 

f ^’sb, celle mentionnée ci-dessus du G. Watiyeh, et une coupé 
’O. Et Ta! U la crête de Tîh par la plaine de Ramleh. 

C ^ Üae carte géologique générale de la péninsule, déplus, accmstt* 
pagne le livre *, assez médiocre, très incomplète en ce qui con- '' 
f c^np les failles, si " nettes pourtant sur le versant occidental, J' 
l»*t|jpurë dans la région du golfe d’Akaba et de l’Àjtyhai^ 

”4 laquelle hauteur parait avbir consacré la plus granHef 
•‘^^«ffortS.' *■ "À ^ , 

; f, Johannes Walther é^Édie, de mars à avril 1887, la côté occi- 
^dfetale, sés grandes plages d'alluvion et les montagnes qui les 
Jbo^ent, en accordant une attention particulière adx formation» 
JPÉHBlBe càlùüine^t aux coraux en développement éctuel. -.IJall 
S>n voyage 2 paraît en 1888, suivie la liténte 


même ça rte ge' retrouve dans un autre volu£ie ■; '* 
mdàiyjRHm and Wady Arabafe dû. 

,v : ;.Vv; ; • *, ■ Î ‘ ’V ' 'V- v ■' - & 
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/•Bpuderah et le Ov Mokatteb avec les grandes 



ses fàiüeè/ [ 
encore, ei ÿéteeriÿfë J 


v^p^ de Feîran avec 

'^èf g**lad$ dépôts alluviaux non balayés 
ment de k gorge dVval , coupée dans tin sens 
//©$$ des failles» Qu'arrivé ensuite au massif granitique dô sudy 
dont la constitution minéralogique est rapidement èxàminée^ 
puis dans SI Oâa, oti Walther constate l'existence de lambëatyX 
crétacés au pied du granité et découvre, au milieu de la plaittef 
le dôme calcaire bouleversé du G. Souffr, accident local w 
grand; Synclinal que remplissent les alluvions d’El Gâa et qui éa| 
manifesté, à i’ôuest, par le relèvement du G. El Arabah 1 2 3 4 . Leé' 
études de l’auteur portent ensuite sur la géologie de c%G. El 
Arabah, sur la plaine de Tôr et sur la jprface d’El Gâa jusqu au 
‘ Ras Mohammed, dans le voisinage duqpiel on trouve encore des 
> lambeaux gréseux isolés, et dont Walther a exploré la montagne * 
environnante. Une carte géologique complète, pour la bande 
côtière étudiée, accompagne ce beau mémoire. Il y a,„en outré, 
dans les planches et dans le texte, de nombreuses coupes et vues 
en projection verticale, relatives à l’étude détaillée du G. El 
Arabah et du grand synclinal d’El Gâa avec ses accidents, ^ginsi 
qfljpùx dislocations de la région plus au nord, oh sont montrés la 
faille de Markha et du O. Shellal, le décrochement dans le 
O. Bouderah, l’embouchure du O. MokÜteb dans le O. Feîran* 
Étudiant la carte et les sections de Walther dans El Gâa, Max 
Blanckenhorn^ en 1893, a mis en évidence en termes 


‘ explicites que Walther ne l’avait fait lui-même, une grande ; 

1. J.Walther, Die Korallenrlffe der Sinaihülbinsel, ôamAbhandl. djf 
Rôn. Sâchs. Gest d „ Wm* r XXIV (18Ô8), p. 439-506 ; carte et planches. 

2. Aquarelle, pl, II, p* 16 du tiragè à part. * \ , 

3. Toute cette étude générale, qui précède celle des formations coralÈ 

constitüe le chap, n du mémoire, Ber Geoloyi&che&aù derwetîtichen 
halbifi$el,p. %2S,da tirage/^’;?.,, ’• / • V/' - , • ^ '* ■ - ^ r \, <'';%•% 

4. Max Blanekpnhot^ Mie Strttftiitrlikm Syrien 
’ dme Feitschrifi Ferdinand Fr . wn Btebthofm; -i 893!»,^ 




une 

piis v :àl^uest^' elle .le 





Mohammed, par la 

$ t puis est rejointe par la péte tm peu au sud de 
^ïe fc^rd occidental du G. El Arabah. ■ ; .\r ^ it : ’• 

'f-lii' observations de Walther dans la péoinsuléfoUr^ 

• pàrt^ ^ la matière de deux importants 

Consacrés à la dénudation en climat désertique et aux formesde' 
terrain qui résultent des actions prédominantes dans le* , > 
-circonstancés de ce climat *. Le Sinai est largement mis à cm* 1 
tion pour la documentation figurée, dessins, croquis et photo- % 
bies, qui accompagne continuellement ces études.' 

Rothpletz, ayant fait la route du versant occidental au pria** 
ternes de 1891, publie une courte et substantielle note géolo- 
gique 2 où la paléontologie est surtout visée. Rothpletz signale 
et décrit avec détails l’affleurement du calcaire carbonifère, dans 
lés ramifications supérieures du O. Shellal, où Walther avait , 
déjà constaté son existence. ' 

Au retour de son excursion de 1893 dans la péninsule avec 
Jéquier et Legrain, Morgan en consigne les résultats dans un mé- 
moire sur les mines du Sinai compris dans le premier volume de 
ses Recherches 3 , et dont lexposé géographique et géologique est 
utile. Signalons l’analyse stratigraphique détaillée, au Sarbout, 
des couches gréseuses minces, contemporaines du carbol^u^lre^ 
où l’on trouve les lits métallisés et les lits à turquoises (p. 219). 

Ce qui concerne les dislocations est assez vague, et Ion ne trouve 
qu’une seule coupe (p. 218), prise par Bouderah et Magharahu 
four tau publie, en 1 898, les résultats de son voyagesur La côte 
éuest dvt Sinai > par la route ordinaire du versant occidental Jjjî. 

' i h L J. Walther, Die Dénudation in der Wûste in ihre geologucfie Bedm^ 
yjtmg, dans Abh.d. K6n : Sâchs.. Ge*. d. Wbs, } XXVII $m)r p. UÇVUlptf 
Gesetz der wfeténbildung inGegenwart und Vorzeit, Berlin, <900. jtyijPî 
p; 2. Rothpletz, SûrUtigr&pfmçhei von der Sin&ih&lbifisel, dàa* JVetiei Jnhr- 
: ■■*** e tc„ I (1893), p. 40M04, 






Lesfo^ ronsüita^^ 

de cètte route softt décrites, avec plusieurs coupes, dont une ée<£ 
tiou très intéressante prise à l'extrémité nord d’El Markha; Signai 
îéus de plu«la rencontre par Fourtau, dans le 0. Bouderah, Aeé 
couches minces métallisées contemporaines du carbonifère. 

W. F. Hume, T, Barron et S* T. Hardwick procèdent, qn 
1898-1899, aux relevés topographiques et géologiques du 
Sinai méridional dont les résultats complets paraîtront 1 en 
1^06 et 1907) Hume se chargeant de ce qui Concerne le ver- 
sant oriental, èt Barron du versant occidental, qu'il étudie vers 
le nord jusquà la région de Gharandel. Nous avons déjà dit utl 
mot des cartes géologiques de Hume au 1/62. 500 et au 1/100. 000, 
avec carte d'ensemble au 1/250.000 2 ; elleë sont extrêmement 
intéressantes et le seraient plus encore si l’indication des, lignes 
de faille était moins négligée. Les failles sont bien observées, 
cependant, 1 dans la planche de coupes qui termine l’ouvrage, et' 
en plusieurs en droits oùelles contribuent à expliquer les lignes géo- 
graphiques. Chez Barron, la carte géologique au 1/250,000 3 est 
évidemment bonne en général, mais toujours sans l’indication 
des failles, et assez confuse dans le district où il nous est possible 
de la contrôler le mieux en détail, celui du Sarbout el Khadim. 
Barron a des notes géologiques des plus utiles, notamment sur 
le cours aval du O. Feîran (p. 23-24 et pl. II b, p. 41, de son 
ouvrage), le G. Abou Alagha (p. 24), la faille du O, Nasb occi- 
dental (p. 43), les grands dépôts alluviaux qui subsistent dans 


1. W. F. Hutfïte, The topography and geology of the Peninsula of 
Sinai {South- Easlern Portion ), Caire, 1900 ( Survey Department of Egÿpt) } 
dont le cliap. ix, Miocene Bocks (p. 143-146), a été publié d’abord dans 
GeoLMag ., 1904, p. 250-262: Occurrence of Miocene Bocks in Easlern Sinai; 
T. Barron, The' topography and geology of the Peninsula of Sinai (Wesr‘ 
ter n Portion) , Caire, 1907 (Survey Department of Egypt). Auparavant, de 
W. F. Hume, The Bift Valley s of Easlern Sinai y dans Geol. Mag. f 4901/# 
p. 498 t 20O, et Geolàgy of Easlern Sinai, même vol., p. 200-204* et éd. 
française des mêmes articles : Les Bift Valley* de Vesl du Srnai, dans C. 
de la VHP session du congrès géol. intèrn., 1901, p. 900-912, et Sur la géOr 
iqgie dû Sinai oriental, même val., p. 913-932. '! ; . ; 

& Hume,... Sinai (South-E aster n portion ), pï, XX-XKIIÏ. 

3. Barton,... Sinai (Western portion), pl. X. * /J" '* ..s 
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la structure du G\ © Arabfch ($,* 
ëtages-dè terrains 
rposé au carbonifère, léë 
«T^tprés lui, deux grès *gp* 

< <i^ et dont le supérieur, facüemeni^ 

a^eeje gi^ès de Nubie susjacent, est limité en hàui 
chemènt de basalte: nous avons signalé plus haut 
graphe II) l'erreur que fiarron a commise en rintércelant •acilMi^;;^ 7 
entre le carbonifère et le crétacé inférieur, l’épanchement basal** J 
tiqué qui est en réalité d ’époque tertiaire et superposé au grès de 
Nubie, et en différenciant les grès très uniformes qui s’élèvent 
au-dessus du calcaire carbonifère et supportent les premières 
couches crétacées. Accordant enfin une attention particulière au 
calcaire carbonifère (p. 165-169), Barron observe son affleure- 
ment, sur une quinzaine de kilomètres, dans le O. Baba supé- 
rieur et dans le 0. KÈalig. 

FoUrtau, dans un travail complémentaire publié en ^1 904, étu- 
die 1 le district de Tôr et donne une coupe de l’extrémité du G, 

El Àrabah qu’on peut joindre à celles de Walther. ^ 

R. Weill, en 1904, fait une première tentative d'étude des 
dislocations dans la zone gréseuse du versant occidental et de 
synthèse géologique, d’après les travaux antérieurement publiés 
En 1904-1905 a lieu, enfin, l’expédition de Fl. Petrie, dont 
les vues géologiques, exposées incidemment parmi les considé- 
rations d’archéologie et d’histoire qui remplissent les Researches 
de 1906, sont parfois critiquables 3 . C’est au cours du même 
voyage que furent recueillies par nous, au Sarbout cl Khadim et 
surtout à Magharah, en même temps que nous procédions ati 
tràvail topographique, les observations qui nous ont permis, 
d'établir complètement la géologie du district de Magharah (ci* 
aVant, carte 3, avec ses coupes) et d’arriver & améliorer ce qu on 
savait 4c l’histoire géologique du versant occidental : .les lignes 
dé rupture et les délimitations approximatives portées sqr notre , v 


y t* R/ Fourtau et ëiorgiadès, la source de Hammam Moussa près de Tdr,, ; > 
4aa» J9ul/. de Vlnstl Égyptien 1904, p. 189*190. /■> ; /•£*.? 

.R. ,WeiU, flac*- Inscription* Égyptiennes d$| Sm««, 1904, éhap* »v 
fÿîï èt JII, Géoÿéni» et géographie du district minier^ Géologie des 

;;iri^r»a ? vp*-8*25. . !.'?</■-, ; ' \ . -C4-. ■■■'• V ; ' , 

; , Çina ^ 1906, pp. 20, 1 V 
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ïl • nous à ! 
e, synthétiquement, de 


t : à l'heure actuelle,, en somme, dè-'k';^ , 

, 4i sinaïtique ? Si l’on fait abstraction des cartes k; 

très petite échelle de Ehrenberg, de Russegger et de Lartet, tl 
reste comme cartes géologiques générales les très mauvaises pro- 
ductions de VOrdnance Survey et de Huit, et comme cartes plus 
complètes et vraiment utiles, celle de Walthér, limitée à la 
b|nde côtière occidentale, Celle de Barron, plus médiocre, pour le 
versant occidental du O. Woutah au O. Slé, et les bons relevés 
de Hume pour le versant oriental de Dhahab au Ras Moham- 
med et toute la région de la pointe. Mais d’une manière générale, 
comme on voit, la carte géologique n’existe pas plus quë la ’ 
carte topographique, et c’est bien naturel puisque l’établissement 
de la première suppose l'existence de la seconde. .Qh arrive 
cependant, avec les travaux de Bauerman, Hull, Walthér, Mor- 
gan, Fourtau et Hume, à réunir une collection . de profils aèsez 
nombreuse pour que la structure géologique apparaisse claire- 
ment au moins dans ses conditions générales, et ën joignant 
aux études qu’on vient de citer les observations de Tdte et de 
Rothpletz, on possède les éléments tout à fait complets dé 
la stratigraphie. Dans le domaine de la géologie comme dans 
celui de la géographie, la reconnaissance préliminaire est faite, 
les données générales sont acquises, et l’œuvre de la carte, dont 
l’intérêt scientifique serait grand à tous points de vue, pourrait 
être poursuivie, au moins dans certaines circonscriptions res- 
treintes, avec de bonnes chances de succès h . 

7 ' .iSu , , 


1. Notons encore, en post-scriptum, quelques articles intéressant la géo- 
logie et la paléontologie des couches sédiments ires supérieures au Sinai : 
F, Chapman, Tertiary FoPaminiferal Limestones frdm Sinai, dans . Geol. 
Mag., 19Q0, pp. 308-318, 887-3.?*, pl. XIII, XIV ; R. B. Newton ,Uàhia 
oblonga , Orbigny, from Sinai, dansGeo/. Mag., 1904. p. 443-448, et pl v XV; 

J. W* Gregory, On a Collection ofFossil Cppals from Eastepn Égypt, SÏWkV 
Rwwdt, and Sinai, dans Geol. Mag;, 4906, pp. $0-58, i«M18, pl, .-Vt,'. #10: 
Ji W» Gregorÿ, Fossil EehinoÜèà frdm Sinai .and-Emipt.-éafa'wüiiŸjitâL'Si, 
218-887, 3*8-355, pl. X, XI. 
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f îNOEX DES NOMS DE PERSONNES ; A; 

Personnages historiques , voyageurs, auteurs* 

Cet indei général des noms de personnes, où ceux des autedra 
dW’vrages figürent à leur rang alphabétique, pétri; aei^k 4’k^ 
dex bibliographique ; mais dans ce rôle, il doit être çouaplétê 
par Tindèx des ouvrages anonymes qui vient plus loin (Index II), 

Abbas I, khédive, 190. Ammonius, 98, 197-8, 200-2, 205, 

Abd allah ben Idris al Djafari, 218-21, 224,226* 229, 25&9, 
113. Amrou, 90 f 268. 

Abeken (le Dr.),. 314, Anastase (le moine), 103, 203, 

Abel (F. M*), 337. « 227, 235-6, 261, 278, 334. ’ 

; Abou Djafar Al Mansour, 90. Anastase le Sinaïte, 235, 261. 
AbpUjre^a, 91, 93, 95, 99, 110, Anselme Adornes, 239, 280:. 

Ui, fl2, 118, 232-4, 238, 271. Antoine de Crémone, 239, 274. 
Aboul Hassan Aly ibn Ali Bekr Antonin, archimandrite, 325, 327* 

el Herewy, 268. Antonin Martyr, 103, 119, 195, 

Aboulmahasen, 113, 280. 203, 217, 221-2, 225, 227; 229, 

Abon Sâlîh F Arménien, 90, 104- 235, 250-1, 260-1, 278. 

5, 228, 268. Anville (J. B;. Bourguignon d T ) , 

Achmed ibn Touloun, 112. 300, 340-1. , ^ 

Aerts (Jean), 240, 249, 283. Apianus (es* P. Bienemann), 200.; 

Agapittis, év/êque, 221, 258. Api on, .207. t , 
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''''${&$ )i;p3iy 244, -'304, 348. 
res (couvent des), 200, 

Arabah (G#beî El), 46-7, 73, 86, 
138, 191, 203, 329, 344, 354-5, 

■ ' ' 357 *- '>* 

Arabah (ouadi El), 16, 50-2,85, 
1(44, 108, 112, 1 14, 11 8-9, 207- 

. 8, 212, 227, .282, 308, 312, 319, 
331, 333, 342, 344, 348, 253. 

Arandara (chez la pseudo-Silvie), 
103, 203, 217, 223, 225, 227, 
278*, v. Gfaarandel (de la côte 
occidentale). 

Arandoulan (du moine Anastase), 
103, 203, 227, 236, 278 ; v. Gha- 
randel (de la côte occidentale). 

Ârbain (Deir), 189, 200-1, 220, 
244, 278, 289, 293-4, 304, 309. 

Arindela, Arieldela (chez Étienne 


Batn , v , 

Bateh (Ottâdl), 36-7, 39, . 

4, 163, 165,167, 169-72jl8Ôt; 

. 1, 183. '-Y 

Beda (ouadi), 22. ; ; '* ' 

Bereika (ouadi), 191, 202^ 304. 
Berrah (ouadi), 49, 54, 136, 187, 
325,352. ' 

Bethrambe (chez Nilus), 197^8, . 
219-20 ; v. Gethrabbi et Bara- 
bra. 

Bostan (El), 199-200, 304. ■ 

Bouderah (nagb, ouadi), 16, 20, 
22-4, 28, 33, 45, 54, 127-8, 148, 
192, 304, 310, 319, 325, 334, 
351, 354-6. 

Boueib (El), v. Bab. 

Calzem (chez Delisle), 297 ; v.. 
Kolzoum. 


l'UlUClfl) fUiwuviB — # , 

de Byzance et .dans la Notitia Garapdra (chez Pline), 96, 103*4, 
dignil&tum), 104 ;v. Gharandel 255 


(du ouadi Arabah). 

Arslnoe, 87-9, 108, 115, 121,256-7. 
Asmar (Gebel), 204, 25, 126. 
Aszioum, Aszioun (des géographes 
arabes), 110, 265. 

Atha (ouadi El), 10, 122-3, 138. 
Azei (chez Nîlus), 220. 

Bab (El), 185, 194. 

iljfàfii’** 25, 33, 

.t;'40-2,' #t,55, 127, 132-3, 
? 1^158, 305, 31^20, 322, 350, 



Chabilat, Habilab, Djabilab, Djdiir 
bailan, Djilan (de la géogra- 
phie arabe ;-cf. le moderne dé- 
troit de Djoubal), 99-101, 104. 
Chalouf, 88. . . • 

Ghaly (ouadi), v. Khalig 
Chiurma, Chirame 
français des alentours de wm), 
293, 297, 339; v. 

Chobar (chez Ammonius), 20$.y 
219. ;• 

Clusma, Çlesma, Glysma (de ^ 
Âie romaine), v. 
ma 



M 


tisdu Simi. 






Ü 
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; ; ^Sfcb‘’ \iê- 

IflMwfcà (çhe* ’ /JïhaWf aïM^ÏIi . 

Fl^P^cke), 278, 2964, 330/ 1. 

Gbroijdolo (chez Mercàtor) , 291 -2% 
296; v, Gharaudël. 
Coanias-et-Baïnien (couvent des 
SS.), 201, 220. 






v: ïiioiigaW {4ë là,JKWe^ 

. f ■•'■ r . ~ ' : r ’ ^\ v s^} 

Para, Farad (dë 1$ 
arabe et de la géographie occi- 
dentale des xvi e et xvu® siècles), 
100, 101, 103, 207> 232-3, 2#,/ 
1 277, 280, 290, 292, 297, 339, \ 
Faran (Gebel) (de la géographie 


Debbet er Ramleh, 19, 22, 37-8, 
41,43^50,54,69, 132-3,135, 
*' 170-1, 188, 282, 294, 302, 305, 
308, 311, 313, 316, 319, 322, 
327, 331,335-6, 350, 353. 

Deîr (ouadi Ed), 187-8, 199-201, 
*282. 


arabe), 102, 104. 

Faran (bulle de Grégoire IX), 238 ; 

v. Pharan du ouadi Feîran. 
Faranites (chez Ta pseudo-Siîvîe), 
v. Pharanites. 

Feîran (ouadi, oasis), 23', 33-4, 
45-9, 54-6, 62, 72, 75-6, 80, 86, 


phaba (ouadi), 134, 164-5, 167, 
170-4, 376, 180-2, 335. 

Dhahab, 5tf, 333, 345, 358. 
Djabilab, Pjoubailan, Djilan (de 
la géographie arabe) ; v. Chabi- 
làtl 


102, 104, 129-32, 136,139*1% 

5, 187, 192-5, 198, 201, 203-6, 
208, 217-9, 221, 223, ÎSff 230, ' 
233, 236-8, 267, 284-6, 293-4, 
298-302, 304-10, 312-7, 319-23, 
325, 327-8,330-1, 333-5, 341 r4, ; 


Pjoubal (détroit de), v. Ghabilat. 346-8, 350-1, 353-4,356-7. 

Ferch Gozzlan, 129. 


.Ebjarolala, Abiar Alaina, Ally, 
. Allahaih, 116-7. 

Edjaw.eh (nagb, ouadi), 187, 18 9 
. 198, 204, 314, 316; 335. 

Edom (de la Bible), 212* 

Egra (chez Str^bon et Ptolémée), 
109, 256 ; v. Agra, etc. 

Ekouez (ouadi), 201. 

Ela (chez saint Epiphane), 109, 
258; v. Aila, 

Elaha (chez Ptolémée), 109, 256, 
285 * v ' A*ila • v i 

Elàth, Ælqth (chez: Eûsèbe), 109 ; 
v. Âilathi. • 


Freiah (ouadi, Gebel), 201, 219, 
238. 

Fuera (bulle de Grégoire IX) j 
■ 238, . ' 

Pureiah (ouadi, Gebel), v. Freiah, / 

Gâa (El), 46-7, 54, 62-3, 72,3, 76, 
129, 137-8, 140, 184-5, 1904, ,/ 

. 197-8, 201-2, 204, 298, 302* / 

304, 309, 316, 320, 329, 334//; 
344,346, 354,356/ "g 

Garaadal, Gartandul, Çoréü- j 
del. : , ■ . / 

Garindane/ v Garii«la-; r 



25 - 7 , 29 - 30 / 33 * 

' 149:50 , 152, a 
' ■■-'-• :..■"■•■■• 

<^fteft {riuadi), 25-31, 41, 75, 81, ■■ 

' : /® 142-4,147-50, 154, 157, . 
159-00, 162,303. ^ :(•( ' 

(c|e?, : Macmi), 111. • *.• • ' ' ■ 

Gfitfa (chez Nilus), 220. 

Gcthràbbi (chez Ammonius), 197, 
219-20, v, Bethrambe et Bara- 

. . bra. 

Ghaine (oüadi El) (chez Hadji 
Khalfa), 116. 

Gharabi, v. Suwig (Ras). 

Gharaüdel (ouadi, oasis) de la 
côte occidentale de la pénin- 
sule, 10-1, 55, 64, 71, 74-5, 
86, 96, 103-4, 122-7, 137, 139, 
141, 164, 203, 217, 220, 223, 
225-7, 230, 236, 255, 259, 267, 
278, 282, 201,294-6, 299-301, 
303, 305-7, 309-12 , 314, 316, 
319, 325-8, 333-4, 339, 350, 
356. 

Gharàndel du O. El Arabah, 104, 
308. 

Gharaouel (ouadi), 45, 129-31, 
192,298. . 

Gharbeh (ouadi), 201, 204, 219, 
221, 298. 

Ghor (ouadi El) de la région 
d'Hebrân, 190. 

Girondel (chez Niebuhr), 278; v. 
Ghàrandek 

. Gorab (Gebel)».' 12, 17, 41. 

’Goroadel, Goréadel (Birket) (dé 

^^géograj^f Ô7, 1Q0 / 

W: Gbarandef. 


Grondol (chçà: ÏWNH 
' Ôrteliué), 

• '• . >j... l ,y * 

GrotiTn,. 191 y /.£/■ y 

Habous (ouadi), 139. , 

Hadj (ouadi El), 115-6. ( : .-y 
Hafar (El) (de la géographie 
arabe), 115-6, H8;v.Pharade 
Tab. Peut. ' 

Maila (de la Tab. Peut.), 257 ; v. 

Aila. ■ . , '' , 

Hammam-Faraoun (Gebel), 11-2, 
21, 55, 86, 96, 103; 122; 124- 
6, 138-9, 191, 230, 266, 298-9, 
301.2, 307, 311, 325, 329, 341, 
350,354. 

Hammam Mousa, .Gebel Ham- 
mam Mousa, 96, 138, 191, 203, 
308, 357. 

Hamr (ouadi) du Sarbout ed Dje- 
mel, 12-4, 18-9/ 22, 39, 41-2, 
55, 132, 135, 164, 183, 290/ 
301, 303, 305, 310-2, 316, 319/ 
325,327, 335. 

Hamr (ouadi) de Kharnileh-Oumm 

Ajraf, 135, 164,335, 

Hasan (Gebel), 1 16, •..■■■- 
Hascheb (ouadi), 56, 70, 193. 
Hâwi (nagb El), 187-8, 198, 201, 
204, 219/298, 307,, 3l©4j$l4 
319. ' ;v/ v /' ï i/ : y 

Hebrân (ouadi), .47 
131-2, .138, 18&, 187,: 188-Î92, 
, 198, 202; : 204» 

298, 4)02, 3O54, 3O8-40^:|i4, 

■/ 
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-wf* IP ;«• de là iradî-, 
214-5,. 

>.^^;^,2»W298; : : v- ,J> ; 

Ismaèl (dé la Bible), 1212. ' )' 

laïiaàî ^dflf 1k Bible), 209-11 , 213, 

. V2l5,;2i;7-8;: .224*5/27%;' . 

J«tf (ouadi), 4l, 44. 

V • • <Sr ' 

Kadôia, v. Ain Gadjs. 

Kadesh (de la Bible),. 21 1-6, 233; 
v. Ain 6adis. 

Kain (de la Bible), 212. 

Kalàat el Akaba-, 50, 52, 104, 108, 
114, 116, 118-9, 191,207,247, 
267, 289, 297, 308, 312, 316-7, 
319, 326, 331, 333, 336, 348. 

Kalàat en Nakhl, 115-7, 119, 191, 
207, 248, 275-8, 294, 302, 305- 
û, 311, 314, 332, 336-7, 344. 

Kalherîn (Gebelj, 2, 6, 184, 187, 
194, 200, 274, 276, 284, 286, 
293-4, 298, 304, 309-11, 343, 

Keifah {ouadi), 196, 304. 

Kersen, v. Korsi. ‘ 

Khabar (ouadi), 219. 

Khalig (ouadi), Kharit, Chaly, 
etc., 16, 133-4* 145, 167, 180, 
305, 319, 322, 350, 357. 

Khamüeh (ouadi), 35-7, 41, 48- 
50, 135-6, 164, 170, 183, 187, 
300-1/ 303, 310-1 , 314, 320, 

; 322, 325; 327-8, 334-5, 350, 
352-3. • ■; 

Kharit (ouadi), >v. Khalig, . > 

; ^ e ® Premiers siècles de 


; • : -V arabe), 

; _ 113-4, 227-8, 

Koreidh, Koros, . Koresh |dt»adîi: 
Bir), V.’ Korsi 1 . 

Korsi (El), ouadi El' Koreidb , Ké- 
ros, Gebel Gords, BirKorêsh, 
Kersen, Kureis, etc., 116-7, 
1)9. '' v/i-, 

Kourdiyeh (ouàdi), 122, 

Krên Outoûd, 193. 

Kubab (ouadi), 116; 118. 

Kureis (ouadi El), v. Korsi. 

Lahyan (ouadi), 15, 36-7, 39, 42- 
3, 54-5, 132, 134, 168, 180-1/ 
. 350, 353, ■ .x,w” 

Latrus (de saint Paul l’Anacho- 
rète), 196, 236, 238. 

Lebweh (nagb El), 49, 136. 
Lebweh (ouadi El), 48-9, 136, 
187, 298, 322, 325. 

Ledja (ouadi El), 188-9, 199-201, 
220,304,316,325. 

Wam (ouadi) (=seih Baba), 20- 
1,23,126-7. 

Luach (bulle de Grégoire IX), 
196, 236, 238. . 

* v ‘ r\ 

Madhba (ouadi), 28, 32, 163. ’ ' 
Madian (de la géographie arabe 
ancienne et moderne), 230, 233- 
4,270-1. v S/,/:., 

Magharah ^otiadi, district, etl^ ! 

l4 -7. 2% 23-38, 40-1, 4*6, ; 

*4*5, 75, 81, 83,127-8, 134, ^ 

• ; i <B-64, 167,. #6/174^48®; 



$; m , 213-5, .313® 


■ ■:■■) ' ' ; ;,-, ' '(■ 

3^arambé*;(de lagéographie grec- • 

Markhitày; 19-20, 22-3, 33, 40 { . 
«3, 12^7, 140, 148, 192, 224, 
301; 304-0, 310, 319-20. 322, 
329, 334, 356. ". 

Markha (Gebel), 354. 

Masrayeh (El), 193. 

Mazîd (chez Edrisi), 100. 

Mear (ouadi), 191-2,- 202 . 

Medeia (de la Tab. Peul.), 115-6, 
118, 257; v. Medileh. 

Medileh (ouadi), 115-6, 118.;. 

Meharret (El) du ouadi Feîran, 
195-6, 233, 302, ,, 

Meharret (Gebel), 131. 

Melca (El), Melgha, 199-201, 228, 
236,244,298,304. 

Merag (ouadi), 44, 133, 135, 335. 

«Merayeh (ouadi El), 135. 

,Mech| '.(chez Gosmas), 235 y v. 

' ' Mara. ,Vi. . : ■_ f 

Métemer, Metmor (chez le moine 
Âdaetaod. iet Anaatasele Sinalte), 
236. ' V V- : ■; 

Midi** (de . la Bible), ; 212, 214, ; 

îdohammed (km), 56, 85-6, 95, 
2^( 267, 297, 301, 
33944 *.344-3* 

È$SSMËtiË£MK$&Ê ït*y. ■?. 




Vfminndia 


^3104.^: wx?, , 

Moues ((^4;:2^6,;:3f? 

■ 99, * 184, 187-9, 194, 1984304; 
218, 220-1, 227, 229-31, 234-5, 
259, 272, 274-6, 293, 298, 304, 
309-10, 314, 316-7, 321-2, 324, 
328, 342-4,, 347, 

Moussarif (chez 1 H*d$ Kliiilfa); 

■ ' n6 - ; " ' 

Mrêchi (nagb El), 50, 119,' 281, 

' 3ii. ; 

Munjchiates (chez Ptolémée)', 98, 

256 . '.'v Y y"\ : y. [ 

. ' . ■ “ , - '' ■ ; v " , 

■ Nakhl, v. Kalajjt en Nakjft. Y Y; 
Nakoûs (Gebel), 191, 203, 302-3, 
; 307-8. ' • Jyyy,;: Y y 
1 Nash (ouadi), 15-6; 18-9, 28, 38- 
7, 39, 42-3, 54-5, 75, 80, 127, 
1324, 439; 141 ,1674, 

183, 276,;2Ô9, 3^, 31134* 

314, 316, 319, 330, . 335, 84^ 
350-3, 3% Y ■ ? vî (YY 
■ : Navatir $En), ■ »46-f -j{ * : 


.v-;;* ' 

Nebe (ovïâdt), 34, 45*; jf 29 . ' 
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v ï -Nà- ' Pharan du ouadi Feîran;, viïje 

%^JiÉiwâdj i > .* 1 ... -‘V* ’• ’ • i Jb‘ -ti ■ - i ,-jl :}*£? . A’’ ïi ’*■ 


|j||Sfiàl (Gebel En), 40, 
ff^uweibèh (En), 305, 316, 331* 

Oela, Oelas, Oelat, Oelana (chez 
Josèphe), 109; v. Aila. 

Oreb, vr Horeb. 

Orondem (chez Breydenbaeh), 
278, 282 ; v. Gharandel. 

Ouadi (El), 11, 191, 203, 308. 
Ouardân (ouadi), 9-10, 55, 123, 
138,298,303. 

Oumm Ajraf (ouadi), 35-6, 48, 
75, 135-7, 164, 169, 180, 183, 
334-5, 350. 


localité de la période chrétienne. 
ét)préchrétieune, 102, 115, 118, 

-, v 132, 194-7, 205-7 (chez Ptoié- 
mée), 209-10, 217-8, 220-5, 
227, 229-33, 235-6, 238,' ^43, 
248, 256 (chez Pline), 257-61, 
314. 

Pharanites (chez Ptolémée), Fa- 
ranites (chez la pseudo-Silvie), . 
205, 224, 256. 

Pithom (de la Bible), Pi-Toum 
(des textes hiéroglyphiques^ 
86 . 

Posidium (ou Neptunium, chez 
Diodore et Slrabon), 95-6, 205. 


Oumm Ouajîd (ouadi), 192. 
Oumm Rijlain (Gebel), 40, 169- 

71, 180, 183, 320, 323, 350. 
Oumm Shômer (Gebel), 2, 6, 47, 

72, 192-4, 202, 204,304, 322. 
Oumm Themaim (ouadi), 24-6, 

32, 128, 141, 150-3, 158, 324. 
Oushêt (ouadi), 11-2, 75, 124-6, 
298,301,311,316. 

Paran (de la Bible), v. Pharan. 
Paran (chez Pococke), 299; v. Fa- 
ran et Feîran. * , 

Phara (de la Tab. Peut,), 115, 
118,207,257. 

Phara (chez Gastaldi et J.afreri, 
290, 291 ; v. Fara, Faran. 
Pharagou (chez Paul Belon), 286; 
v. Feîran. 


Raha (Er), 187-8,' 198-201, 298, 
310-1. 


Rahabeh (ouadi), 49, 190, 192, 
202,303-4.' 

Raithe, v. Railhou. 

Raithênoi (chez Ptolémée), 98. ■ 

Raithou, 98-100, 202, 220-2, 225, ' 
238, 243, 256, 258, 294. 

Raiton (bulle de Grégoire IX), 
238 ; v. Raithou. 

Rakineh (nagb Er), 119, 278, 281- 
2, 294, 309, 314, 332. 

Ramakhan (de l 'Office grec de 
1710), 202; v. Rimhan. ; .S* 

Ramleh (Er), v. Debbet et'Sam- 
leh. 


Raphidim (de la Bible), 209, 217- 
8, 224-5, 227, 233, 237, 257, 
267. 


Pharan (ou Paran, de la Bible), 
206-8, 212, 217, 223, 233, 
254. 

Pharan (chez Josèphe), sur la 
frontière palestinienne, 207, 
256 . 


Ras es Sat, Ras en Nagb, v. 
Sath el Akaba. 

Rastagara, Rasty Watter (chez 
Thévenot, Shaw, etc.), 116-7. 
Rayeh (de la géographie arabe), 
104-5, 228. 



^SS^jSÊ0t^ ' / •' : ' t 

61-234, 1;. .; 

202 , 204 , . ■ 

.:*}#*;■ î'x\y: ■ ■: ' ; • 

Rïrniti (ouadi Er), 192, 196-7,204, •* 

- 304 r 309, 314, 322. 

Rhtfni el Mahasneh (ouadi Er), 
1&2, 197, 204. 

Roboe {bulle de Grégoire IX), 
201,219, 238, 278. 

Routig (ouadi), 190. 

Rubo (Sainte-Marie de) (chez l’a- 
nonyme français de 1419-1425), 
278. 




S 298. ^ ^ 

Saint-Galaktion 

• 200 * ■ ‘ > [ 'MM 

Salael (che* PnsV 197, 220, ^ f':** 
Santa Maria délia Misericto^ïà 
(chez Frescobaldi], 239, 244; 
v. Sainte-Marie, ‘ 

Saracènes, 98, 202, 209,219,221, 
229*30, 236, 256-7, 259, 261, 
Sarbout ed Djemel; 4, 134, 16, 
.19, 28, 33, 39, 42, 55, 86, 132, 
139, 319-20, 350, 

Sarbout el Khadim, 15, 17, 28, 


Sacaba (chez Delisle), 297, 339; 

v. Sath el Akaba. 

Sadad (ouadi Es), 188, 190. 

Safsaf, Safsafeh (Ras Es), 188-9, 
19^-200,298. 

‘Sahab (ouadi), 187. 

Samkhi (Gebel), 349. 
Sainte-Catherine (couvent de), 

4, 73, 76, 79, 81-3, 99, 102, 
104, 109, 115, 118-9, 132, 184- 

5, 187, 189-91, 196, 198-9,201, 
205, 218-21, 224-8, 230-1, 234- 
52, 254, 258, 260, 262, 266, 
269-70, 272, 274-7, 282, 285, 

tl , 288-9, 291 , 293-4, 296, 298-306, 
^%408-ll, 313-4, 316-7, 319-21, 
323, , 327, 332-3, 335-44, 346- 

; ■ s. 


31, 35-7, 39-40, 43-4, 55, 64, 
69, 77,86,133-5, 137,147,151, 
163-83, 229, 300, 302, ,305-8, 
311-2, 314-6, 319-26, 331-2, 
334, 336, 342-3, 345-7, 350, 
353, 355-8. 

Sarbout el Khadim (ouadi), 36-9, 
41, 133, 163, 165, 170, 1Ô3, 
352. 

Sath al Akaba, 116. 

Sayeh (ouadi), 36, 164-5, 180, 
183. 

Schabel (chez Riippell), 104; v. 
Chabil^t, etc. 

Scherm, 193, 293, 297, 301, 303, 
308-9, 339. '* 

Schouaïb (ouadi), 188, 190, 201, 
230, 298. 


Sainte-Màric (couvent de), 200. 
Sainte-Marie (couvent, église, 
chapelle) (chez Eutychius, dans 
la bulle de, Grégoire IX, chez 
Frescobaldi, etc.), 228, 238, 
239, 244, 2^;278. f 
S$inte-Marië d^ Rubo (chez l'ano- 
nyme français de 1419-1425),^ 
: 278 ; v. Sainte-Marie. 


Schouaïb (Maghaïr), 230. 

Sebayeh (ouadi), 188, 190, 194, 
20 J , 303, 344. ! 

Seir (de la Bible), 212-3, 233. 
Serbâl (Gebel), 2, 6, 45, 47-8, 54, 
72-3, là0-t, 139-40, 184, 192- 
5, 197, 207, 218, 229, 231,360, 
304, 306, 309, 314, 316, 3214, 
326, 34$, 348-7, 355. 
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Solâf {ouadï), 
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i Eah), 49, 54-5, 


.„,. . .... , • îsïï, i«m», i9a, im,-:Mïb m >. 

139, 184-5,- 219, 221, 304, 307-M, 

• 187-8, i94, 199, 204, 302-5, 

$09, 311-5, 314, 319-20, 325, 


327-8, 331, 335, 352, 357, 

Sheikh Ahmed (ouadi), 35, 48, 
135. 

Shellal (oïladi), 16-7, 20-3, 28, 

. 33, 45, 54, 127, 192, 310, 320, 

- 922, 325, 328, 334, 354-5. 

Shoriiar (vallée de) (chez Burck- 
hardt, = ouadi Slé), 202, 304 ; 
cf. Oumm Shômer. 

Shreich (ouadi), 200. 

Siddè (chez le moine Anastase), 
236. 

Sidreh (ouadi), 22-9, 31-5, 42, 
45-6, 81, 127-9, 136-7, 141-4, 
147-50, 152-3, 155-7, 160-4, 
192, 236,. 303, 305, 314; 319- 
20, 322, 334, 350-1, 356. 

Sig- (ouadi), 35, 48, 50, 135-6. 

Sigiiliyeh (ouadi, Deir), 192, 197, 
204, 220-1, 304, .314-5, 322, 
324, 348. 

Sina (de la géographie arabe), v. 
Tour Sina. 

Sinai (de la Bible), 184, 205, 207, 
210-15, 217, 233-4, 254, 256, 
310-1, 314-5, 324, 326. 

îinai (de la tradition chrétienne 
et moderne), 217-8, 220-5, 227, 
229, 231, 234, 235-52, 257-9, 
262, 269-72. 
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168 sq. Tribus, 175. Boulé avtont 
l’époque romaine, 196. Persistance des 
prytanies, 209, n. 6. L'hipparque épo- 
nyme, 237. Justice, 250. Temple 
d’Hadrien, 444, 447 sq. Néocorats, 
450. 

Daldis, 99. - V. Flattiopoli». 

Dardanos, 116. % 

Décrets. — Transformations dans |a 
forme, 212. 

lexiRpioxoi, 272 sq., 333. 

Délégation de pouvoirs, 127, n; 3, 

352, n. 1. 

Dépenses municipales, 253, n. 1» 

Dettes. — D^s cités, 28, 36 et n. T, 

43. Des particuliers, 32, 35, 37, 41, 
151, n. 2, 331. ; 

Dîme, 21, 22, 325 sq., 329, Addenda . 

Dioclétien. — Sa division provin- 
ciale, 75, n. 1, 86 sq. Désignation des 
gouverneurs depuis lors, 291. Sys- 
tème d’impôts, 332. Persécution des 
chrétiens, 522. 

Dlogmltes, 262. 

Aiota,y}efrç. — Sens du mot, 90* 353, 
n. 2. 

DionysopolU, 387. 

Dioshieron, 99. 

Dix (Les) chargée des affaires de la 
Grèce (ou de V Asie), 3, 5, t, is, 76* 
n, 4. , '*■’ 

Docimaftle. — Des bouleutes, 200. 

Docimium. — Carrières de marbre. 

373. ; 
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Dogmatographes, 203. 

Dolabella (P. Cornélius). — Üsar-* 
lutteur, sa défaite et sa mort, 53. 
Domaines impériaux, 373 sq. 
Vers la frontière, 85. Les procura- 
teurs., 335, 338, n. 1. 
Domitlanopolis, 99. — V. Sala, 
^tomitien. — Édit sur les vignes, 268. 
Ecarte Àgricola du gouvernement de 
|89. 

Véfîèa, 197, n. i, 367. 

mm à» cité. — Acquisition, 148. 
C$>yens de plusieurs villes, 149. Cas 
de naturalisation collective, 149-151. 
Perte de ce droit, 151. Age requis, 
fh 168. Concession à des femmes, 159. 
iltmyoir qui le confère, 213. 

Üyuàstea, 380 sq. 

ÈGiCtum Aaiaticum , 295. 

$tjgii«es chrétiennes, 517 sq., 523 
530, n. 2. 

a ’Ep&t*ot. — A Mylasa, 251. — Défen- 
•î sèurs publics, 270 sq. 

pfcfeïéaia. — Sous les Attalides, 194- 
195. Époque romaine, 2Ü5 sq. Dans 
les bourgs, 207, n. 6. ’Ex. 7iav8r 4 (jio; 
i ôtt ïvvopoç, 208. 

%KXoYtOç, 273, n. 5. 

’EXatôvat, 274. 

Élection des magistrats, 213. Des 
prêtres des Empereurs, 45G. 

Empereurs. — Intervention dans la 
désignation des proconsuls, 286 sq. 
Action personnelle -sur la proviuce, 
299, 301 sq. Rapports avec rassem- 
blée provinciale, 456. — V. Culte. 

"Epicppoupot, 150, 259. 
Emplacement des villes, 360. 
Enlèvement des œuvres d’art, 60-61, 
299 sq. 

Éolide. — * Limites incertaines, 74. 

Éphébarquç, 277 et 

n. 2. 

Éphèbes, 152-153, 157-158, 182, 225, 
277. 


Éphèse. — Hostile à Aristonicus, 12. 
Bureau central des publicains, 22. 
Massacre des Romains par Mithridate, 
25. Mithridate lui doune un, gouver- 
neur, 30. La ville trahit Mithridate, 
31. Quartier général d’Antoine, 58, 
464. Autonomie ? 116. Métropole, 
138-139, 464. Première de l'Asie, 
144 sq. Traité d’amitié avec Sardes, 
146. Admission des citoyens, 148-151. 
Collège de neoi ? 154. Corporations, 
168 sq. Rôle des tribus, 174. Leurs 
noms, 175. Esclaves publics, 176. 
Hieroi , 178. Embellissements de la 
ville, 193. Recrutement des bouleutes, 
199. Leur nombre, 201. La gérousie, 
220, n. 3, 223, 230, n. 1. Le « roi », 
234. L’éponyme, 2'^6. Les logistes, 
254. Bienfaits d’Hadrien, 304. Chef- 
lieu d’un conurntus , 353, 355. Lieu 
de réunion de toutes les routes, 367. 
Calendrier, 392. L’Artémision, 398 
sq., 409 sq. Autorisation des sacri- 
lices, 418. L’Augusteum, 425. Cité 
cosmopolite, 508. Prédication de saint 
Paul, 516-518. 

*E«t$apit«, 181. 

Éponymie. — Parfois laissée aux 
femmes, 161, 162, n. 1. — 202, 235 
sq., 239, 281, 345, 396. 

Ères, 382 sq. — De la province, 382. 
De Sylla, 383 sq. De Bithynie, 384. 
D’Actium, 385. De Samos, Laodicée, 
Cibyra, Sébaste , 386. D’Alexandria 
Troas, Dionysopolis, 387. Du triomphe 
de César? 388, n. 9. Répartition géné- 
rale, 387 sq. Cumul, 389. 

’Ep^eTcto-cdixat, 263, n. 10. 

Érythrées, 4, 116. 

Esclaves publics, 176-177. 

•EeoŸjvsç, 148, 399. 

"EOv*), 95, n. 1, 463. 

Étrangers, — Domiciliés, 179-182. 
Privilégiée, 182-193. 

Kv>âo*taç, 376, 379.’ 

Eumène II, 4 sq., 6, 12. Grand 
constructeur, 17, S^s, domaines, 377, 

n. 2. i ' • .. 
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Euménie. — Regiù Eumeneiica , 92, 
M. Centre de recrutement, 870. 

Eüèuvot, 250, m 4, 254. 

Évêques. •— Tirés de la classe riche, 

. 166. 

Exactor , 336. 

Exçmplà(ria), 509 sq. 

Exemptions de tribut, 61, 66, 129- 
130, 185, 337, n. 1. 

Exétastes. 241, 254. 

Exilii ius, 110, 115, 120, 123. 

Familles sacerdotales, 397. 

Femmes. — Condition légale, 158. 
-Rôle public, 159 sq. Religieux, 101. 
Évolution de leur situation, 162-163, 
Rôle dans le christianisme, 511-512. 
Le montanisme, 523. 

Fimbria (C. Flauius). — Légat de 
F lare u s, 83, 35. Il se lue, 3i. 

Finances municipales, 252 sq., 256, 
258. 

Fisc. — Reçoit une part du stipen- 
dium , 297, 333 sq. Fisc us Asialicus^ 
336. 

Flaccus (L. Va!eriu s). — Ses opéra- 
tions en Asie, 32, 33. Jeux en son 
honneur, ibid ., 46, 462. 

Flaccus (L. Valerius L. f.), propré- 
leur, défendu par Cicéron, 41 sq. Dé- 
pouille les Juifs, 184, 185. 

Flaminlnus, 2. 

Flauiopolis, 99. — V. Daldis. 

Flottes équipées en Asie, 46-47, 


Gérousiastes. — Quelques femmeé* 

159, n. 3. 

Gérouaie. — Chez ieé Juifs, 184» 
Dans la cité, 246 sq. Dette les bourgs, 
220. Nomenclature, 218^220. 

Goths. — En Lydie et en Troide, 68. 


Gouverneurs d'Asie, 284 sq. — 
Nomenclature, 305-319 et Addenda, 
Attitude* vis-è'-viB des chr^lîèos, 54® 
sq., 523, n. 1, 532, n. 1. v ^ 
Grecques (les) et l'Asie, 

20, 23. La dîme, 325 sq. 
rpxp.ux-cûov ( 240, 248. *’■ 

TpapijJia^o^OXaÇ, 248. . 


GrèveB d’ouvriers, 172. y> , ; 

Gymnasiarques. — De la 
aie, 221, n. 4, 226. Des oeoty 4e# 
éphùbes, 277 sq. , 

Gymnases. — Des neoi, 456 
Lieu de sépulture, 164. Assistance .lil- 
gérousies, 226. Sources de déjtensst 
élevées, 279. Concours gymtti##*," 
494. : J,, 1 

rvva&xovôpioç, 276. 

Habitants des villes, 148 
Chiffre total ? 84, n. 6. / ’ 

Hadriani, 85, 101. 

Hadrianopolis, 85. Ancienne 
99. 101, n. 1. 


Hadrien. — Bienfaiteur de Mytilène, 
118. De Smyrne, 534. D’Astypalée, 
130. Son culte en Asie, 444, 448. Rè- 
glement des fêtes de Smyrne, 500, 
Sentiments envers leB chrétiens, 521. 


295. 

Frontières de la province. — Subi- 
rent des variations, 72. Tracé défi- 
nitif, 85 sq. Routes qui les suivaient, 
361. 


Halicarnasse. — Restaurée par Q. 
Cicéron, 43, n. 2. Boulé et ekklésia, 
201 ? 208. 

Hannibal. — Conseiller d’ADtiochu», 

4. 


Gabinius (A.). — Agent de Sylla, 
34, • i 

GaiuB jurisconsulte, originaire d’Asie? 
295, n. 9. V,. aux Addenda, 

Galates. — Vaincus par Manlius 
Vuïso, 5. n. 4 ; par Eumène II, 16, 
Gallien. — Ravages sous son règne, 
68 . 


Hékatostyea, 174. 

HeUespont. — Province de Dioclé- 
tien, 86, 87. Province procuratorienne, 
334. ; 

Héraclès du liât mes. — loacr. 
relative^ Manlius Vulso, n. 5 et 6; 
7. Ses dettes, 36, n. t/ Autonome ? 
116. 
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«2,m ; . . 

'96r$Ae. — Bienfaiteur de Ühios, 

•: 1 > 

®hrsd» AMcnm. —\Correçtor des 
^ d^iie, i30-131. Sa magnifi- 
oeod*, 5J0, a. *2. 

fieros. — Sdos du mot, 431» n. 1. 

Hiérapolis. — Nombreuses, corpo- 
rations, 167 sq. Affluence des Juifs, 

, 185. La gérousie, 227. Le temple pro^ 

viciai, 413. Néocorat, 451. 

fflérooésarée. — Tremblements de 
ièfitot 66. Ancienne xtétxr) (Hiérakomé), 
90» 101, n. 1. Droit d’asile, 413. 

Hisroi; 150, 178-179. 


Hiéronices, 464, 492. 
Hipparques. — Femmes, 162. Épo- 
nymes à Cyzique, 237. 

JSf onôraria summa. — Dus bou- 
Jçutes, 205. Des magistrats, 231, 232. 
Des prêtres, 264, 398. 

Hymnodes, 229, 401 sq., 437 sq. 
Hyrcanie, 66 et n. 4. 

Hyrgaleis, 460. 

Xasos. — Saccagée par les pirates, 36. 
Les neoi, 157. Bureau de douane, 
330. 


I1*S rattachées à l’Asie, 82-84. Pro- 
vince de Dioclétien, 86. Province 
procuratorieone ? 335, n. 1. 

Ilium. — Ses maux pendant la guerre 
de Mithridate, 34, n. 2. Restaurée 
pur Sylla, 37. Protégée par Nicander, 
40. Dévastée par les Goths, 68. Auto- 
nomie intermittente, 117, Immunité 
durable, 130. Patronat d’Auguste et 
d'Agrippa, 134. Acquisition de la 
TtoXiTÊta dans cette ville, 148. Police, 
351. Berceau des lulii, 432 sq , 536. 
Faveurs impériales, 433. Koinon de 
Troade, 457. 

Immunité, lil, 112, 115, 116, 417, 
420, 129 sq. Temporaire, 129 sq. 

Immunités personnelles, 39, n. 2, 
137, «44, 232, 0. ,3, 261. 

Xmpéts. — Sous les Attalides, 20, 
025 . Au début de l’occupation ro- 


maine, 21. Abolis per Mithridate, 28. 
^ ÉxdmptionB, 61, 66. Réforme de J. 

César, 328 sq. Impôts diveri^3«9 sq. 
V Réformes d’Auguste, 332. Système de. 
Dioclétien, ibid. Perception, 333. 
Impôt municipal, 253, n. i. 
Indemnité aux consulaires évincés 
du proconsulat, 288 sq. . 

Indus. — Frontière de l’Asie ? 86. 
Intérims proconsulaires, 293. 

Ionie. — Limites incertaines, 74. Koi- 
nofy 458. 

Iré^ arque, 2 42, 260 sq. 

Iseturicus (P. Seruilius). Gouver- 
neur d’Asie, 53; cf. 54, n. k % Addenda, 
Isauriens. — Leurs ravages, 68. 
Isotèles, 150. 

lus îiberorum. — Appliqué à la dé- 
signation du proconsul, 285Ï Suppres- 
sion, 291. 

Jeux, 490 sq. En l’honneur des gou- 
verneurs, 28, 33, 497. Dq||: Empe- 
reurs, 425, 499, 501. D’Augusty, 60. 
De Rome, 423, 497. Koivà ’Âofa;, 
502 sq. Jeux des neoi, 156, 494. 
Rôle deR gérousies, 225. Variétés, 
491 sq. Récompenses, 496. Contrôle 
romain, 499, 540. Périodicité, 503 sq. 
Jours du mois ; leurs noms, 393 sq. 
Juifs. — Avaient déposé 800 talents à 
Cos, 27. Juifs citoyens romains dis- 
pensés du service militaire, 51. Li- 
bres, 103, n. 3. Juridictions indépen- 
dantes, 125. Privilèges, 182-186, 463. 
Rôle dans le christianisme, 511, 518 
sq., 526. Rapports avec saint Paul, 
516. Immigration en Asie, 519. 
Juridiction romaine, 351 sq. — 
Droit pénul, 126, 127, n. 3, 300, n. 5. 
Droit civil, 295 sq. 

Juridictions locales, 119, n. 2, 

124 sq., 190, 239, 248, 250 sq., *58, 
351 . 

Xaïkos, 82. 

Kauaaptatrcâv (Koiybv twv), 436 sq. 

250. 

Katakékauxnènu, "65, n. 5, 506. 
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KwteuOa, 97, ISO, n. 5, 179, n. 4, — 
V. r 

KAdtavoi, 100, n. 3, 

Kotvi. — Assemblées fédérales, 457 
sq., 467, 530, 531 sq. Jeu* provin- 
ciaux, 503 sq. Koivov ’Apafovirjvwv, 
380. — ’Àfflot;, 454 sq. Ses attribu- 
tions, 455 sq. Origines, 457 sq., 461 
sq. Lieu* de réunion, 465.— Awp^wv, 
459. ’IXii<ov, 457. Tdïvwv, 458, 479, 
n. 3. Aé<y6ou, 459. 400. 

Auxta;, 469. 

K<*pL&px«c, 08. 

Kâpwi, bourg. — 96 sq. Transformation 
des bourgs en cités, 98 sq., 347. As- 
semblées, 207, n. 6. Communauté de 
colons, 375, 378. Koina, 459. 

Korykos (Combat de), 4. 

Ktoïvou, 181. 

Labiénus chez les Parthes et en Asie, 
56-57 , 414. 

Lagiq|^ — Droit d'asile, 414. 

Lampsaque. — Ambassade à Rome, 
2. Yille libre ? 117. Métropole ? 141. 

Laodicée du Lycus. — Hostile à 
Mîthridate, 26, n. 1. Ses misères sous 
Sylla, 36, n. 7. Faveurs reçues, 37. 
Tremblements de terre, 66, 67. Ville 
cariennne ou phrygienne ? 73, 74, n. 
2. Date de son rattachement à l’Asie, 
78-80. Métropole, 140-141. Chef-lieu 
d’un conuentus ? 353 sq. Ère, 386. 
Néocorat, 451. 

Légats. — Remplacent parfois les 
proconsuls, 287. Titre et désignation, 
293. Nomenclature, 3211-323. Juges 
délégués, 352, n. 1. 

Lesbos. — Faisait partie de l’Asie, 
82. Aqueduc, 304, n. 3. Ko i non, 459. 

Lez Sempronia , 21, 325. 

Liberté des Ailles d’Asie, — 103 sq. 
V. aqx Addenda. Après Cynoscé- 
phales, 2 sq. Après la défaite d’Au- 

i tiocbus, 6. Sous Mithridate, 32. A la 
mort d’Attale, 103, 110. Ce que la 
liberté comprenait, 110. Liste des 
tilles -libres, 114-1^ ‘ 


Liturgies. — - hèùfaiê: 

151. A«i femmes, 160, 
aux magistratures, 231-2U» 

265 sq. Frappe monétaire, 346. ) v^V, 

Livie (Culte de), 440, ~-tf| v droé.. ' 

Liulus Sallnator (C.), amiral ré- 1 

main, 4. ’ ' 

Locatio ceasoria , 326. 

Logement des gens de guerre, 20» 

36,124, 327, 464. - / r - 

Logis te. — De la géroosie, 224,n.2, 
230, n. 1, 258 sq.,Des villes, nommé 
par l’autorité romaine, 256 sq., 296- 
297. Logistes municipaux, 254. 

Lucullue (C. Licinius). — Investit 
Mytilène, 35. Ses réformes, 41. Sou 
gouvernement, 46, n, 1. 

Lycaonie, 6, 75, 353, n. 3. 

Lycie, — Donnée aux Rhodieps, 6 et 
n. 3; puis enlevée, 9. Différait de 
l’Asie, 85, 86. Koivbv et dpxiïpsvç, 
469. 

Lydie. — Limites incertaines, 73-74. 
Province de Dioclétien, 86. Justice, 
352, n. 2. Pratiques religieuses, 508, 
510 sq. 

Lyaimaque, créateur de la gérousie 
d’Éphèse, 223. 

Ma crin. — Arbitraire dans la désigna- 
tion des proconsuls, 290. 

Magistratures municipales. — 

Accès des femmes, 161 sq k Lés titres 
se retrouvent dans les gérousies, 228. 
S’opposent aux liturgies, 231-233. 
Revue des litres, 233 sq. Durée des 
fonctions, 238. Noms des magistrats 
sur les monnaies, 344 s<b 

Magnésie du Méandre* Con- 
testation avec Priène, 8. Arbitrage 
entre villes crétoises, ibid. Ville libre f 
i 17. Métropole 7 148. Septième de 
l'Asie, 144. La gérousie^ 224, m 6, 
225. Drpijt d asile, 407, 414. Néocôr 
rat, 451. f , \ ( 

Xagnéal«'du «ipyle. — Défait* 
d’AnÜochqi* 5, Résiste quelque temps 
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'\'k MfckridatB, 27. Favorisée par.JSylla, 

K 37. ;Trerablements .de terfe,66.- Ville 

>li.bre, în-U», 129. , : ' r' . 

•‘M^JofcitA civique, 158. PourTadmis- 
siûo a ax magistratures, 261. 

' Manlius Vulso (Co.). — Proconsul, 

. 5. Acçusé de corruption, 7. 

Marbresphrygiens, 373 sq. 

Marc-Aurèle. — Ses largesses aux 
cités, 67, n. 2. 

Martyrs, 518, 520 sq. 

Méandre. — Voie commerciale, 17, 
864, 367, 517, 53 i. 

. JWtYéSvÇoç, 399, 

Môonie, 509. 

Méthymne. — Alliée de Rome, 105, 
118. 

Métropoles, 137 sq. Nomenclature, 
138 sq. Nature du titre, 142. Compa- 
raison avec les sièges de conuentus , 
ibid. 

Milet. — Son sanctuaire pillé par les 
pirates, 36. Rcgio , Milesia , 92, 94. 
Autonomie intermittente, 118. Métro- 
pole, 142. Bureau de douane, 330. 
Droit d’asile d’Apollon Didyméen, 
410, 415, n. 6. Culte de Caligula, 412, 
443, n. 1. Néocorats, 451. Réunion du 
Koivbv ’Acrlaç ? 465. 

Milyade, 78, 79, 376. 

Minuoius Thermus. — S’empare 
de Mytilcne, 35. 

MtoOcu^at des domaines impériaux, 
375 sq. 

Mithridate Eupator, roi de Pont. 
— Sa lettre but le testament d’Attale, 
10. Première guerre avec les Romains, 
24 sq. So# gouvernement en Asie, 
28 sq. Deuxième et troisième guerres, 

, 40. 

Mois du calendrier, 391 sq. 

Mo*ftoiâv)vot, 26. 

Mév&pxpç municipal, 235. 

Monétaire' (Politique), 338]sq. 

Monnaie. — ' Provinciale, 338 sq. 
.Municipale, 340 sq. 


Montanisme, 512, 614, n. 7, 515, 

523, 530,531. ' / 

Mostène — Tremblements de terre, 66. 

Muciennes (Fêtes), jeux en l’hon- 
neur de Mutins Scaeuola,28, 462, 497. 

Murena (Licinius). — Légat de Svlla, 
34. 

Mylasa. — Arbitre entre Priène et 
Magnésie, 8. Ses dettes. 36, n. 7. 
Résiste à Labiénus, est rasée, 57. En- 
voie une ambassade à Auguste, 59. 
Autre ambassade, 81. Ville libre, 118, 
îles fx&xot, 251. La banque, 255 sq. 
Officine monétaire impériale, 342. Crise 
monétaire, 348 sq. 

Myndos, 12. 

Myonnesos (Bataille de), 5. 

Myonte, 8, 98, u. 2. 

Myrina. — Tremblements de terre, 66. 
Devient Scbastopolis, 102. 

Mysie. — Limites incertaines, 74. Cen- 
tre de recrutement militaire, 150. 

Mytilène. — Fidélité aux Romains, 
4, 5. — Retraite de Rufus, 23. Com- 
plaisances pour Mithridate, 27. As- 
siégée par les Romains, 35. Reçoit les 
bienfaits de Pompée, 50. Fidèle aux 
Pompéiens, 58. Traité avec Rome, 60, 
107. Autonomie intermittente, 148. 
Orthographe du nom, 119, n, 1. Pre- 
mière de Lesbos, 145, n. 6. 

Nacolea, 98, 149, n. 4. 

Xeavtoxoi, 155. 

Néocores, fonctionnaires religieux, 
403, 419. 

Néocores (Cités), 143, 445 sq. 530. 
Sens du mot, 446. Attribution du néo- 
corat, 448 sq , 453. Rivalité des villes, 
449. Nomenclature, 450 sq. Jeux pro- 
vinciaux, 502 sq. 

Neoi, 153-158, 215, 220. 

Xeu>icot'at, 148. 

Néron. Pille les richesses artis- 
tiques de TÂsie, 299 sq. 

Nicomède de Biltiyoie, 25. Lègue son 
royaume aux Romains, 40. Sollicitait 
la Grande Pbrygiè, 76. 
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Nouménle, 391, 393, n. 2. 

Nyctostratège, 242, 263. 

Nysa. — S’ouvre à Mithridate, 29, 
Se» tribus, 175. Droit d’asile, 41 i sq. 

Oenoanda, 73. 

'Optivotac, 146, 346, 347. 

Oppius (Q.). — Préteur, organise la 
défense de Laodicée, 37. 

Orateurs asiatiques, 64-65, 528, 
534. 

Orbius (L.), député à Héraclée du 
Latmos, 7. 

Orcistus, 85, 98. 

Ormeleis, 85, 376. 

’OpoçüXaxsç, 377. 

Panégyrie , Panégyriaques , 

275 sq. 

Panionion. 458. 

IlapacpüXotxeç, 260. 

Iloipa^uUmixi, 150, 259, 377. 

Parèques, 179-181. 

Parium. — Colonie romaine, 109, 
n. 4. 

naxpctôouXot, 197, n. 4. 

Patronat, 133-135, 162, 167, 190, 
269. 

Pédonome, 152, 276. 

Pérée rhodienne, 6, 83, 213. 

Pergame (Royaume de). — Envahi 
par Philippe de Macédoine, 2. Accru 
par les Romains, 6. Après le testa- 
ment d’Attale, 11 et Addenda. Es- 
claves publics, 176. Culte royal, 422. 

Pergame (Ville de). — Et Aristonicus, 
12, n. 3. Contestation avec les publi- 
cains,24. Autonomie, v. aux Addenda. 
Métropole, 139. Première de l’Asie, 
144 sq. Arbitre entre Éphèse et 
Sardes, 146 Création de nouveaux 
citoyens, 150. La banque publique, 
256, n. 2. Inscription des astynomes, 
259. Richesses d’art pillées par Néron, 
300. CheMieu d’un conuenlus , 353, 
355. Droit d’asilq, 412. Hyranodes 
d'Auguste et de Rome, 437 sq, Temple 


provincial, 440. Néocorals, 451* Lès : 
jeux, 498, 499. La légende d 4 Énée, 
536. , . 

Perperna (M.) f général contre Aris- 
tonicus, 13 et> Addenda. Rivalité 
avec Aquilius, 19. 

Philadelphie. — Région volcanique, 
65, n. 5, 66, 173, n. 3, Regio Pkil - 
adelphena, 93-94. Métropole ? 141. 
Néocorat, 451. 

Philippe III de Macédoine. — Traité 
avec Antiochus ; sa défaite à Chîos ; 
séjour en Carie, 2. 

Philomelium, 75, n. 1, 80, 353, 
n. 3. 

Philopoemen. — Gouverneur d'É- 
phèse sous Mithridate, 30. 

Phocée. — ■ Et Aristonicus, 12. Ville 
libre, 119. 

Phrygie. — Limites incertaines, 73. 
Phrygie Majeure, 75. P. Mineure, 76. 

P. llapwpEio;, 77. P. Pncatieane et 
P. Salutaire, 86. P. Rpictèle, 100. Pro- 
vince procuratorianne, 334 sq. Ala 
Phrygum, 371. Carrières de marbre, 
373. Domaines impériaux, 374 sq. 
Koinon, 460. Les exempla(ria) % 509. 
Évangélisée par Abercius, 514, n. 7. 
Expansion du christianisme, 515, 519. 
Le montanisme, 523. 

Phylarque, 174. 

Pillage de l’Asie, 18 sq., 303, n. 2. 

Pirates. — Leurs ravages en Asie, 35, 
46, 79, 410. Rançonnent les villes, 
37. Menacent Ilium, 40. Les Isaurieus, 
68 . 

Pisidie. — Province, 75, n. 1. 

Pxso Augur (L. Calpurnius). — Date 
de son proconsulat, 308. 

Ploutocratie municipale, 43, 123, 
163-166, 200, 204, 223, 230, 233, 398 
sq., 419, 539. Pénètre le christia- 
nisme, 528. 

Poimanenpn, forteresse de Myare, 
40. ;; , . , ■ 

Polémon, sophiste et rhéteur, 65, n. U 
74, 534. ‘> v ' ‘ : 
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"' «•il»*, 259 mj. ' 

— Sens du mot» 96. r r 
; : , 149. **' -v* 

Poiÿcarpe de Smyrne, 518, 522 sq., 
iii, 526, D. 1. 

Folyxénidas, amiful d’Aotiochus, 5. , 
Pompée eo Asie, 49-50. La province 
embrasse son parti, 51. Sa loi sur les 
gouvernements provinciaux, 282. 

Pont (Royaume de). — Posséda quel- 
que temps la Phrygie Majeure, 70. 
Population de l’Asie. — Impossible à 
dévaluer; 84, n. 6. 

Portorium, 21, 253, n. 1, 330, 366. 
Poste gouvernementale, 294, n. 7. 
Praefectus tabrum , 294. 
ilpaYiAOtc^Toit, 377. 

Présidence. — De lu boulé, 201 sq. 

De l’ekklésia, 209. 

Prêtres de la patrie, 400 sq. 
Priène. — Contestation avec Samos, 

7 sq. Avec Magnésie du Méandre, 8. 
Autonomie, 119. 

Princesses romaines divinisées, 
428 f q. 

npodYovxeç, 376, 378. 

Procès contre les gouverneurs d’Asie, 
19, 23. Caractère de ces procès, 48, 
300 sq., 455. 

Proconsul d’Asie. — Pouvoirs, 5, 
n. 6, 295 sq. Cas d’éponymie, 237, 
284. Désignation, 285 sq. Intervention 
de l’Empereur, 286 sq. Après Dioclé- 
tien, 291. Juridiction, 351 sq. 
Procurateurs, 93-94, 293, 297, 330, 
333 sq., 376 sq. et Addenda. Nomen- 
clature, 337 sq. 

Procurator marmùrum , 373, 374. 
Propréteur. — Titre ordinaire du 
gouverneur d’Asie sous la Républi- 
que, 282. 

Prorogations de charges, 287, 294, 
IIpooTà/cv^ des neoi, 156. 

144 sq. 

540, n. 2. 


Proxénies, 133-135. 

Frytanes. — Femmes, 462. Désassem- 
blées, 201, 209. Éponymes à Èphèse, 
2&ô. Fonctions, 239. 

Publicains. — Formation de leurs 
sociétés, 21. Contestation avec les Per- 
gaméniens, 24. Avec les Tliyatiré- 
niens, 128, n. 1. Difficultés qu’ils 
causent au proconsul, 44. Avantages 
de la dîme pour eux, 327, Scriptura. 
et portoria , 330. , 

Ilûpyot de Téos, 174. 

Pyxia de la gérousie d’Hiérapolis, 227- 

"228. 

Quadragesima portuum Asiae, 330. 

Quadratus (C. Antius A. Iulius), 
proconsul originuire d’Asie, 298. 

Questeur d’Asie. — Titre et désigna- 
tion, 293. Nomenclature, 319-320. 
Attributions, 333, 352, n. 1. 

Recettes des villes, 253, n. 1. De la 
boulé, 204. De la gérousie, 224. 

Recrutement. — Aquilius lève des 
troupes en Asie, 20. Mithridate éga- 
lement, 30. Puis Labiénus, 57. Néron, 
371, n. 9. Marc-Aurèle, 263. Niger, 
68. R. des bouleutes, 198-199. De la 
gérousie, 227. Des prêtres, 418 sq. 

Redditions de comptes, 204,254, 
n. 5, 265. 

’PtY*d)V, Regio . — Sens de ces mots, 
90 sq., 94, n. 2. 

Régions de Sylla, 36, 91 sq., 201, 
n 5, 246, 333. 

Registres d’état civil, 149. 

Religion. — Influence sur les Asia- 
tiques, 395. Base de l’assemblée pro- 
vinciale, 454, 464. Le christianisme, 
507 sq. Pratiques lydo-phrygiennes, 
508*511. 

Réquisitions militaires, 20, 295. 

Rhodes. — Lutte avec la Macédoine, 
2. Faveurs des Romains, 6. Arbitrage 
entre Samos et Priène, 7. Différend 
avec Rome à pm>os de Peraée, 8 sq. 
Assiégée par MUnridate, 27. Des. Ro- 
mains s’y réfugient, 80> Faveurs de 
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Sylîn, 3 X et n. 3. Oppression de Cas- 

, si us, 55. Compensations que lui offre 
Antoine, 57, n. 1. Résiste à Labièqus, 
56, Tremblements de terre, 67, n. 2. 
Dépendance de PAsie ? 83 sq. Alliée 
de Rome, iOi. Liberté intermittente, 
119. Accueil aux étrangers, 181. La 
boulé, 196, n. 2. Les. stratèges, 242- 
243. Justice, 251. Police, 260. Frappe 
monétaire, 342. 

Rhyndaou*. — Fleuve frontière, 85, 


fQ$j 


■ . , . , '•* ■ * 

corats, 452. Rénnî<Mi dp 

’Aerfoc; ? 465, ; 

Satrapies créées en Asie par Wthfi* 
date, 28, 29. ■ VA ‘ 

Scaeuola (Q. Mucius P, f.). ** Hon- 
nêteté de son gouvernement, 23. 'fêtes . 
en son honneur, 462, 468, n. 3. 

Soapula (M.). — Gouverneur d'Asie, 
316, et n. 1. 

Scipio (Q. Caecilius). — Son gnu* 
vernementde fait et ses actes, 52,331. 


Romani consistantes , 186-193. Ex- 
ploitation commerciale de l’Asie, 22. 
Violences exercées contre eux, 115, 
116, 119, n. 2. Leurs corporations 
professionnelles, 172. Présence h l’ek- 
klésia, 207. Rapports avec les indi- 
gènes, 535. 

Rome (Culte de la déesse), 423 sq., 
436, 437, 441, 464. 


Scipio (P. Cornélius), proconsul, pa- 
rent d’Auguste, 287. 

Scipio Nasica, en mission eq Asie, 
1 . 2 . 

Scriptura, Scripturariiy 330. 
Sébaste. — Sa fondation, 101, Î02, 
n. 1. Gérousie, 159, n. 3. Ère, 386. 
£ 16010 x 0 «pdvxvjç, 435. 


Routes. — - Avant l’époque romaine, 
17, 359. La route royale, 362. — V. 

Voies publiques. 

Rufus (Rutilius). — Questeur, accusé 
de concussion, 23, 28. Exilé, 120. 

Sacerdoces. — Rôle des femmes, 
161. Étude générale, 395 sq. Recru- 
tement des prêtres, 398. Nomencla- 
ture, 403 sq. 

Saint Paul. — Citoyen romain, 71, 
n. 4, 519, 532. Prédication, 516 sq. 
Autorité sur toutes les Églises, 531. 

Sala, 99. — V. Domitianopolis. 

Samoa (Ville et île de). — Contesta- 
tion avec Priène, 7 sq. Prise par 
Aristonicus, 12. Ravages des pirates, 
36. Restaurée par Q. Cicéron, 43, n. 
2. Séjours d’Auguste, 59. Il lui rend 
ses trésors artistiques, 61. Ile d'Asie, 
82. Colonie romaine? 109, n. 4. Li- 
berté passagère, 120 . Ères on usage, 
385 sq. Droit- d’asile, 415. 

Sardes. — Trejnbternents de terre, 66 , 
Ville libre ? 120. Métropole, 140. 
Traité d'amitié avec Éphèse, 146. 
Chef-lieu d’un conuenius y 352, n. 2, 
353 sq. Droit d’asile, 412 sq. LienB 
légendaires avec TÏtroriè, 441 . Néo- 


Sebastopolis, 102. — V. Myrina, 

Secrétaires. — De la boulé, 203. De 
l'ekklésia, 210. De la gérousie, 228. 
Fonctions, 243 sq. 

Séleucides. — Situation de l’Asie 
sous leur domination, 15 sq. 

Sénat romain. — Conduite à l’é- 
gard des Grecs, 3, 23, n. 3. Arbitre 
eutre Samos et Priène, 7. Ratifie 
les actes de Sylla, 38. Approuve la 
création des collèges de neoi, 156, 
Désigne les proconsuls depuis Aiex>- 
andre-Sévère, 291. Effigie sur le» 
monnaies municipales, 344. 

Sénatus-consnltes intéressant l'A- 
sie. — De Tabae, 38-9. De Lagina, 
39, 81, 107. De Panamara, 59, n. 7. 
De Asclepiade , 111, 114, 124, là5, 
n. i Concernant Téos, 121; Ghios,î25, 
n. 2; les jeux de Pergame, 4&9, 

Septime-flévère. — Chasse Niger 
de l’Asie, 67-68. Construction de 
routes, 363. 

Serment* sanctionnant les traités, 104. 
Iixôvau, 214 . 

Smyrne. £- Ambassade à Rom*, 2. 
Dévouement envers Rome, 12, ni 2, 
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40* Refaite de Ru fus, 23. Tremble - 
\ maiils terre, 07, n. 2. Autonomie. 

’ iotermittente, 120. Métropole, !i3g, 
,-V fVeifelère dé l'Asie, 144 sq . Cfï^r-ffé« ’ 
353, 355. Droit d’a- 
sile, 410. Temple de Tibère, 441. 

, Né&orat* 452. Jeux, 500. Martyrs 
chrétiens, 522. 

SoretnuB (Barea), proconsul, accusé 
par Néron, 300, 301. 

Stationarii d’Èphèse, 200, 369. 

Stéphanéphores. — Femmes quel- 
quefois, 161. Éponymes, 237, n. 6. 

Stéphanites, 461, 492. 

Stipendium cm tum , établi par César, 
329. Déforme d’Auguste, 332. 

Stratèges. — Sous les Attalides, 
195, 210. — Sous la domination 
romaine, 240 sq. 

S*çp.aTV)Y5ç Owaxoç ou — àvôûna'üoç, 

282, n. 1. 

Stratonicée, 13. Désiste à Mitbri - 
date, 26. 27, 81. Faveurs de Sylla, 37, 
38. Vaines dans Ja pratique, 39. Dé- 
siste à Labiénus, 57. Adresse il Au- 
guste, 59, 1 n. 7. Alliée de Home, 107. 
Libre, 120. Culte d’Hécate, 399. Droit 
d’asile, 414. Culte impérial, 427. 

Sylla. — Reçoit une ambassade de 
Chios, 31. Chargé de la guerre contre 
Mithridate, 32 sq. Traite avec lui, 
33*34. Ses actes en Asie, 35 sq. Les 
44 régions, 89 sq. Donne l’autonomie 
à des villes, 112. Ère de Sylla, 383 
sq. 

Synarchies. — Rôle dans l’ekklésia, 

211 . 

Spv&pxov'ceç. — Magistrats du môme 
collège, 238. 

t, 270 sq. 

— SeDB du mot, 135, 

n. 7. 

Synnada. — Ses misères sous Sylla, 
36, n. 7. Honore Lucullus, 77. Date 
de son rattachement à TAsie, 78-80. 

. Métropole, 441. Carrières de marbre, 
335, 372. Chef-lieu d’un conuenlus , 
353 sq. Néocore, 452. 


Synode œcuménique des artistes diè- * 

y jiysiaques, 491 sq., Des hiéronjees et .# . 
stéphanites, 492. 

* Tabae, 99. — Résiste à Mithridate, 

26 et n. 2. Favorisée par Sylla, 37, 

38. Alliée de Rome, 107. 

Tabularium de Ja province, 138, 336. 

Tabularius , 295, 336. 

Tapitai. — Trésoriers ded villes, 254 
sq. Titre grec 'des questeurs romains, 
293. 

Tarif monétaire, 341 sq. 

Tappitatvûv (Kotvbv to), 98, 461. 

TaupOKaO&^&a, 495. 

Teintureries de Lydie et Phrvgie, 
170, 185. 

Telmessos, 6, 72, 75. 

Temenothyra, 96, 137. 

Temnos, — Tremblements de terre, 

66 . 

Temples élevés aux gouverneurs, 

302 sq., 422, 462. 

Ténédos. — Ile d’Asie, 82. Autono- 
mie passagère, 120. 

Téos. — Décret en l’honneur d’Apol- 
lonis, 18, n. 1. Autonomie ? 121. 
llvpyoi, 174. Droit d’asile, 407, 411. 
Néocorat? 452. Centre artistique, 491, 

Termera, ville libre, 121. 

Testament d’Attale, 10 sq. et Ad- 
denda. De Nicomède, 40. 

Theophiliskos, navarque rhodien, 

2, n. 1. 

Thermopyles. — Défaite d’Antio- 
chus, 4. 

Thyatira. — Frise par Aristonicusi 
12. Tremblements de terre, 66. Pro- 
cès obscurs, 128, n. 1. Métropme? 

137. Nombreuses corporations, 168 
sq. Chef-lieu d’un conuentus , 356. 

Thyessos, ywpfov de Pisidie, 39. 

Tibère, — Restaurateur de villes 
détruites, 66. Désigne personnellement , 
des proconsuls, 287. Révision du droit 
d’asile, 408 sq. Son temple à Smyrne, 

441 . 
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Tiberiopolis, ICI. 

îfttage au sort, pour l'obtention des 
provinces, 285. Suppression , 291. 

Titres des, .gouverneurs. Sour la 
République, 25, 282. L’Empire, 284. 

Titres honorifiques des villes, 

132-147. 

Tmolos. — Tremblements de terre, 

66. — V. Aureliopolis. 

Traités de Borne avec les villes. — 
Avec Mytilène, 60, 107. Astyp&lée, 
82-83, 105. Rhodes, Méthymne, 105. 
Chide, AphrodisiaS, 106. Tabae, Stra- 
tonicée, 107. Cibvra, Addenda . 

Traités d'amitié entre les villes, 
146-147. 

Tralles, 6. Sa richesse avant l’époque 
romaine, 15, 17. Reçut un don de 
Mrthridate, 28. Eut alors un tyran, 
30. Tremblements de terre, 66. Faveurs 
d'Auguste, 102. Métropole, 140. Dé- 
fendue par Tibère, 269, n. 1. Croise- 
ment de routes, 364. Droit d’asile, 
415. Néocorat, 452. 

Travaux publics, 358, 495. Par i- 
cipants, 193, 304. Rôle du logisle, 
258. 

Tremblements de terre, 65-66, 
361, 522. 


Tribus, 173-174; 201; 

Tfripoiis; — Ville céiëtfne, tydlèatÀ 
bu phrygienne ? 73, %. / ; / * _ 

Troade. — Limités incertaines, 
Bienfaits d'IJérode Atticufy 131. Kpi- 
non, 457/ , ' • * 6" ’ 

Tuileries' dès rois de Pexgambi 17. 

Tymbrianassos, 85, 376. / '■! , 

Tyrans dans quelques villes sous 
Mithridate, 30. A Cos sous Auguste, 
115. - /. 

Usuriers romains, 22, 4L 

Varro (A. Tereutius). — Proconsul 
d’Asie ? 317, n, 1. ‘ . 

Vassaux de Rome aux frontières de 
l’Asie, 75-76, 77. Droits monétaires, 
341. 

VerrèB. — Ses déprédations en Asie, 
40. 78. 

Vespasien. — Rapports avec Rhodes 
et Samoa, 83, n. 4. Maintient trois 
ans le gouverneur Eprius Marcellus, 
287. Construction de routes, 362. 

Vicesimae. — Hereditatium, 335. 
Libertatis, 336. 

Voies publiques, 358-368. Le ré- 
seau, 360 sq. 

Zenobios. — Lieutenant de Mithri- 
date, 31, 129. 





ADDENDA ET GOERlGENfÂ î 


JP. Vin, n. 6 : Add. J.-G.-C. Anderson, Asia Minor (Murray 

.Classical Maps)< Londres, 1903, et W. von Diest, Kartb des nàmhorsil, 
ÿfiwleinasiens in 4 Blàtlern nach eigenen Aufnahmen und unverôffen Malt- f 
^ riai auf H. KîEPERTS Grundlage neu bearb. Nach den Otiginalen ’ 
geseichn. v. E. Dôring. M. 1 : 500 000; Berlin, 1901. 

P. XII, n. 3, 1. 1, lis. : agonistica ; — 1. 2, lis. : 1889. * 

é- XV, 1. 3, lis. : Leb. ; - 1. 7, lis. : GrCBM. 

P* Ç, 1. 20, lis. : Phrygie. 

P. 10 à 13 : Le travail de M. P. Foucart, que j'avais annoncé p. 1, n. 1, 

( Mém . de VAcad. des Jnscv., XXXVJ1 (1903), p. 297-339. Extr. paginé & 

4 part 1-43), a renouvelé le sujet. Je résume ses conclusions : Le tes- 
tament d’Attale était moins fait pour enrichir les Romains que pour 
dépouiller quelqu’un, évidemment Aristonicus, sans doute coupable 
de luttes sourdes et de menées contre le roi ; et il contenait une 
disposition en faveur des Pergaméniens, peut-être aussi de quel- 
ques autres villes, par suite, Pergame a dû prendre parti contre 
Aristonicus ; et de là ses mesures pour augmenter le nombre des 
gens intéressés à défendre l'indépendance de la cité. L’armée, licen- 
ciée par la mort du roi, devait incliner sans cela à suivre le prêtent 
darit; les Mysiens semblent avoir résolument embrassé sa cause, et 
M. Foucart montre par une inscription, jusque-là inédite, de Bar- 
gylîa, que la guerre continua même après la reddition d'Aristouicus. 
Stratonicée conquise, Perperna ne crut pourtant pas la Carie suffi- 
samment pacifiée ; il y laissa son lieutenant Cn. Domitius avec de 
nombreuses troupes ; les villes durent en fournir sur réquisition 
recoururent à des patronages influents pour tâcher de se soustraire 
à ces lourdes charges. L’auteur restitue également (p. 18) le sénatus- 
consulte que j’ai cité p. 12, n. 1, et qui nous atteste la ratification 
intégrale du testament. 

P. 15, 1. 1 : Je n’ai pu consulter à temps Pbdroli, Il rçgno di Pergamo , 
Turin, 1896. 

P. 23, n. 2 : 1É. Foucart {op. laud., p. 42) corrige ses restitutions antê- 
* Heures de* ce texte. 

P. 27, n. 8, lis- : Inscriptions. 
p. 28, L 21, lis. : Scaeuola. 

P, 31, n, Z, iis- : LRB„ 136«. 

P. 41, ni 4, lis. : 4ÉçM., H, L 3. 

v, — La Province d'Aute. 




ADDENDA. ET CORBIGENDA. ' 


P. 4Û, B- 2, Us, : p. 33, , , v fV 

£, sa, 1. 3 : supprimerîa virguï^. / " ^ 

P; G5, dern. 1., feutres ; — n. 4 . Marc -Antoine, après nncendie de 
la bibliothèqoii di’Àlexandrie, trouva dans celle de Pergamo 200 000 
volumes et eu fit présent à Cléopâtre (Plvt., Anton,, 58, 3). 

J?. 72 : D'après M. Nibsr (Gesch. dcr griech . tmd majkedon. Staat., III, von 
4S8 bis 420 v . CAr., Gotha, 1903, p. 370), U legs d’Attale ne compre- 
nait pas les villes libres, mais la révolte d’Aristonicus mit en jeu 
un facteur nouveau à côté du testament. — Non, en réalité, les villes 
libres étaient aussi liées à la fortune de Rome, mais dans une con- 
dition meilleure. L’assemblée de Pergame attend de Rome la rati- 
fication du testament, et aussi, semble-t-il, celle de son propre 
décret (Cf. DlTTfîNBEKGBR, Orientis Graeci Inscr. selectae , I (1903) 
338, n. 6). 

P. 76, n. 3 : V. le sénatus-consulte, restitué par M. Foucart ( op . laud. t 
p. 21), qui porte ratification des actes du roi de Pont. 

P, 83, 1. 18 : Cf. Angelo Scrinzi, Kalymna , Venise, 1899. . 

P. 92, 1. 14, lis. : changeraient. 

P. 105, i. 5 : Peut-être faut-il joindre à Rhodes Cibyra, qui avait conclu 
avec Rome, peu après la paix de 188, un traité dont le texte, encore 
inédit, a été communiqué à M. Niese (op. lnud. } p. 61, n. 3). 

P. 106, n. 4 : Cf. Archæological Institute of America, Investigations ai Assos, 
by Clarke, Bacon, Koldewey, etc..., Cambridge (Mass.), 1902, 
part 7, f°. 

P. 110 : M. Foucart a publié (on. laud p. 38) une iuscription montrant 
qu’après la guerre contre Aristonicus, Bargylia fut pareillement! 
arbitre dans un litige entre Rhodes et Stratonicée. 

P. 119 i Cf. BlïnkENBERG et K.-F. Kinch, Exploration archéologique de 
JRhodes (fond. Ny. Carlsberg. — Acad. r. des sc. et des lettr. de 
Danemark, extr. du Bulletin , 1903, n° 2). — n. 1, lis. : 1. 4 : on la cons- 
tate, et R 5 : Aphrodisias. 

P. 120 : L’origine de la liberté de Ténédos nous est connue par Polyb., 
XXVII, 7, 15, et Ltv., XLIV, 28, 3 sq. 

P, 422, et 123 1, : Il résulte des travaux récents (Nibsb, Foucart) 

-flue Pergame était libre depuis 133 ; mais cette autonomie a dû être 
interrompue, soit par l’établissement d’une tyrannie, soit par un 
châtiment que Rome aurait infligé à la ville, puisqu’on 48 Isauricùs 
lu! rendit « ses lois anciennes et son régime démocratique ». Ces 
mots ne sont pas très clairs ; du moins il y eut certaine- 

, ment restitution, non tolérance de fait. 

'VT-'*' / ‘ y* » ' 

P. ; H9ï4«ra.’l.. tw. : Atiaiô III. \ ,■■■ y 

P,:$?S : avait douze tribus (v. Prqïtu. Kolbb, Ath. Ètü., XXVII 

' (1902), i*., sq-). 

P. 174, n. %, ,#**'■ Aouzé tribus; — n. H : cf. von Schûffbr, &%«>; 
(Paü1ï : Wisbowa. IX (1908), surtout col. 130-1). 4 '; 
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•. .ï,*w 
■ •* ' 

I». f7« : Siir les esclaves royaux de Pérgame, Curt. W.ACtraiküT‘K v ’tt«f 
fv7 Kë^igstlmm dèr fultenist, Ze(t; % întbesond. dus w. Pergamon (ffist, 

" leljahrtehrtft. Il (1890), pj). 297-322 ; (Jf. p. 308). . .. V^r- ; . 

P". 181 : Sur lÿpidamie. ef.. R«w. 6t. ÿi-., XVI. (1903), pr..‘lt8»„ — La dpf^jf; 

ta n. 3 est à mettre au comm. de la n. 2. ; 

P. 184, n. 1 : Add. The J<wUh Encyclopédie New- York et Londres» --ÏI^V. ' 
(1902), u. Asia Minor , par I. Ly (= Isid. Lévy), : 7 V 

P. lï)4-5 : Cf. Mahaffy, The Royilty of Ptrgamum ( Hermtthena , IX (1896)v 
pp. 389-405). . , 

P. 199, 1. 3 a fine , lis. : une intention. \ 

P. 239 : Cf. Holleaux, De Prytanum Rhodiorum numéro (Hermès^ XXXVIIÏ 
- (1903), p. 638) — cinq prytanes annuels. 

P. 240, n. 8, lis . : ÈTrç^riçKTav. 

P. 251, n. 8: Le décret d’Adramyttium est publié à nouveau par Uillbr 
VON GARTRrNüBN, Inscr. Ins. Mar. Aeg., V, 1 (1903), 722. 

P; 274: Cf. VON SCHOFFER,* Ay){jioOotvt'a (PaULY- W lSSOWA). 

P. 275, n. 10» lis. : IBM. 

t , 

P. 288, n. 2: Add.: us C. iulius Adurius (Ouiptus ?) Paierons, f ♦**©<. '/ 

pro[u. Asiae sort]e f(aotus) e.rcusat[us) — CIL, VI, 3832 (lit* 8 ). 

P. 292, n. 6, 1. 5 : le premier mot est ibique. 

P. 295, n. 9: L’origine asiatique de Gaius est assez généralement com- 
battue aujourd’hui. Cf. la bibliogr. citée per M- Theodor Kîpp, Ge*ch. 
der Quellen des rom . Redits, £»• Aufl., Lpz., 1903, p. 112, n. 16, et Hn- 
trod. de la 6* éd. de IIuschke (Teubner, 1903). 

P f 305, n. 1 : parenthèse ouv. avanL Ruggiero. 

P. 306, 1. 7, et 307, 1. 3, lis. : C. Aquillius Proculus. : 7 

P. 308, 1. 1, lis,: L. Baebius Tullus (131). Sous Trajan, avant 114. GrÇBfcfy 
Lydia, p. GUI ; Imhoof-Blumkr, Kkxnns. iViïns., I, p.18% n° 4. ! 

P. 309 : Adcf. M. Cl. Pupienus Maximus (l’Empereur Pupi«q)7 prncoé, As* 
avant son règne (238) — von Domaszbwskt, dansja Fesltchnifi für 
Gomperz , Vienne, 1902, p. 233. , 4 

p. 3io: Sur C. Fannius, add. Kornbmann, Dcitràge zur ait, 

Btiheft, 1903, p. 54. ' , ^ ; 

P; SlT 1 , 1. 13 : Le proconsul Seuerus mentionné par ABisWb^ii v es1t^ 
définitivement identifié : Selon M. B. Kbil (fier mes, XXV, ' 

p. 31Ô), ce serait Cn. Claudius Seuerus Arabian us, désitfhé 
D’aprèà Mi W. SCHMIED (Rhein. Mus., XLVIfl (1893). p. 79), 
quelque parent du Seuerus de Waddington (l4B)i et , 
proconsul tn 161-5. Tout dépend de la façop Rétablit W 
. . ; ; -, ■ ■ , ; • , 
î • ttoi icius Pica Caeslanus, quaeet^pno 

• ibna : ,À%uste' (G lu VI, 3835). ‘ • : ' f , 'Y 

■ Pfoconsulaci’Asle fctè* douteux î M. Oftttàflt ^ 

1 (t^o3), ». u> ^ ^ 







A'DDBflDA ET/. CORRiaENO^ ."«i ; // 

Afiper, dit famifa *od xtfeK dans une inscr. dé Laodicée 
■ dü Lycus, de date inconnue (ÀiÊ.mL^ ;XXHÏ'ii$$3),‘ p.’ 304) ; mais ; 

‘P* ' iwjW^gî^^toiyes; ‘ ? 

v*#.’: • •<& Cartstanius Fronto, dit simplemeht co(?i)8(ut) dans une inscr, 
q^aletûent asiatique (CIL, III, 14192 4 ), et qui fut légat de Pisidie, 

v #6os Domïtien, semble-t-il. 

Enfla (d’après M. W., Frôhnbr, Philolctgus, Supp. V (1889), p, 70) il 
conviendrait d’appliquer & A. Cornélius Palma, supposé mentionné 
dans unè inscr. mutilée de Volsinii (CIL, XI, 2697«: f A. Com6liu]s 

A. fi Pom(piina) Pal[ma] quaesitor, Irib. p[leb .] ), ce fragment 

d’épigranime : |i.vt)jAOve; ol Kap«; tïo^iüv eùepY£artàe*)v ïlaXjJLav IÔvSixyjv 
téetrov àY«<r<Tûtp«voi (Anth. Pal,, XVI, 35) •; ce personnage aurait été 
procos. As. vers la fin du règne de Trajan. — Mais les restitutions 
sont incertaines ; ÎOvStxrjv, bien peu explicite, pourrait en outre 
s’appliquer à un juge délégué, questeur ou légat; déplus, nous 
connaissons au moins 18 proconsuls pour les 19 années de ce rôgpe, 
ce qui laisse très peu de place pour de nouveaux noms. 

’ P. 321 : Sur Tib. Clau[dius] Telemachus, cf. Pàllu de Lessert, Bull . de 
la Soc . des Antiq. de Fr., 1903, p. 278. 

P. 323 : Pour l’époque hellénistique, nous n’avons connaissance que de 
la dime qui frappait* les fermiers des domaines royaux ou les mer- 
cenaires auxquels les rois assignaient des fonds de terre (Ps.-A.rist., 
Olxov., II, i, 4; Frânkel, 158, 1. 17-18). 

P. 331 : Du moins l’affermage fut supprimé pour l’impôt foncier. 11 y eut 
encore des publicains sous l’Empire, mais ils ne percevaient plus 
que des impôts indirects, notamment les portoria. Et les dernières 
Modelâtes passèrent la main peu à peu à des conductores à demi fonc- 
tionnaires (Cf. M. ROSTOWZEW, Gesch. der Staalspacht in der rom . 
Kaisevzeit. Philologue , Supplemenlband IX, Heft 5 (1902), pp. 379 sq., 
404, 502). 

P. *334 : D’après M. Rostowzew (ibid. t p. 452 sq.), les procurateurs d'Asie 
sont les administrateurs des biens patrimoniaux de l’Empereur, qui 
prirent après Marc- Aurèle le titre de procurateurs de Phrygie. IL 
m’est bien difficile d’admettre cette opinion, puisqu’un certain 
Maximus, soifs Dioclétien (cf. ma p. 337), fut procurateur d’Asie. 

P. 341, n* 2 : Sur l’emploi des mots Spa^R ou ôrjvàptoç dans les pays grecs 
(valeur en fait presque équivalente), cf. Hülts.ch, Denarius (Patjly- 
Wissowa), 9 H et 13. 

P. 354 : La durée des assises était naturellement fort irrégulière et iné- 
gale d’une ville à l’autre ; on pouvait l’inférer des variations inévi- 
tables dans le nombre des procès. M. P. F. Girard l’a démontré en 
outré pour les assises tenues par Cicéron en Ciiicie {Mélanges Boistier, 
Paris, 1903, pp. 217-222) dans les districts temporairement détachés 
de i’Asie. L’usage devait être le même pour l’ensemble de la pro* 
consulaire. 

P. 360 1 , n. 3, lis. ; aucune. 

P* 4Î& : Cf. ff. von PrÔtt, Dionysos Kathegemon , dans les Ath. Mit., 
£XV1I,(1902) ; pp. 173-178, Der AltalidtnkuUus ; pp. 1$M8Ô, Kbnigs - und 
Kaisercütlus . * 

' .■■■*■ - ’ - 
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iîèete: •'•■'<:,•_ '. r . ,... ^ 

P- 4©M69et 4~8 : M. J. TpuT,virt‘ : <£$£ Boktvçqui* 4e fevliw* (*• 7»f.,v 4ty$f ^ 

(kirnoirts <»«<)( 1903 fpwus en 1904!, p. J40,«q.> ajçml» <l«n8 le mêlitté ' 
•entl^KùnneiiV que voici : Un fqnctiofinalyë revSBiu jj»jm lUro i*ri| 
.'. .*£$£«. <îel, que le itimâpxijî) ’èct le chef d’an x»ivév, unipxupjv; ësi'ï; 
président d’on condlium prouinciae; or xoivtfv et assemblée provin-* 
dale nè se confondent pas forcément, de n^m^qàînBnéfttifédéretïniï 
né se confondait pas forcément avec une prûvi nos romaine, Ainsi 
• il y avait plusieurs xoivâ. dans la province d’Asie, à côté du xoiviv 

’Afrïaç, , ' ; 


P. 508-509 : On peut ajouter ici les considérations ingénieuse* de Fr&zbr 
{The Golden Bough, 2° éd. (1900), III, p. 197^: Le christianisme trouvait 
T dans l'Asie occidentale un terrain tout préparé par la diffusion 
d’idées mystiques analogues dans les couches profondes de ta popu- 
lation. On sait combien y étaient répandus les cuites d’Atÿ* et 
d’Adonis, dont le dogme essentiel est la mort injuste et la résur- 
rection glorieuse d’un dieu ; et d’autre part les Asiatiques étaient 
disposés à accueillir sans scepticisme, comme une histoire qui leur 
était déjà familière, le récit de l’exécution d’un innocent revêtu des 
insignes royaux. M. Sal. Rbinagh a réuni quelquesrunes dé ces 
légendes répandues dans le monde païen {Le roi supplicié y dans 
V Anthropologie, XII (1902), pp. 621-627). 


P. 511, n. 2, 1. 4, lis. : èitr/tupiov. 


P. 529, dern. !.. lis . : Konrad, et suppr. la ponctuation qui suit. 





,E DES MAI 
; 


Avant-Propos 

BIBLIOGRAPHIE 



PREMIÈRE PARTIE. - FORMATION ET VICISSITUDES ^ • , 

GÉNÉRALES DE LA PROVINCE ! . 1^88 


ÇJHAP1TRE PREMIER. — PREMIÈRES ORIGINES DE LA 

Province 

L’acrord de Philippe III et d'Antiochus, 2. — Défaite de 
Philippe ; les légations grecques, 3. — Défaite d’Antiochüs, 4. 

— Reglement des affaires d’Asie, 5. — L'affaire rhodierwe, 8. p 

— Le testament d’Attale, 10. — Tentative d’Aristonicus, 12. 


Chapitre II. — Histoire générale de la Province.. . 14-69 

§ 1. — L’Asie sous les derniers rois 14-18 

Sous les Seleucides, 15. — Sous les Attalides, 16. 

§ 2. — L’Asie au pillage 18-58 

I. — Exactions des premiers gouverneurs, 19. — Les publi- 
cains, 21. — Surveillance intermittente du Sénat, 23. 

II. — Mithridate, 2i. — Allitude des villes, 25. — Gouver- 
nement de ce roi en Asie, 27. — Réaction romaine, 29. — 

Affaire^© Chios et d’Éphèse, 31. — Rivalités entre chefs romains, 

32. — Indécision des villes, 33. — Les ConatUuta Sullae, 35. 

— Faveurs aux Cariens, 37. — Nouveaux troubles, 40. — 

Réforme! de Lucullus, 41. 

III. — Le pillage de l’Asie par les financiers, 4L — Appré- 
ciations ©^allusions de Cicérpn, 42. — du qu’on en peut 
tirer, 48. 




■h-mi## 


'/ &V <f***ü**^\ 

-,. ' ,' et {rçi^tyi&Qlji; '£t ’Jsfteïte », : Beqjièws guerre»;^ là/#o’ Qu'# 

‘ . // / * ; ■' .vv^; 

;; ‘ ..?•* < * J /'" : ' ' ^••' • >'■ \ V 1 ,. V' -"' y v - 

** 'li ; $$Mtttfûl»E de la PjrovinC® ; )3es 

^ i - LtMITES . . ,m\ *' • . » •' »'Vt*. i •, i 1 1 . i • i i • « i • i 

j V */ 4, 5 ■ ! 

b^ca de la province ; divers sens du mot Asie, 70. — Jbes 
anpiejii noms de régions deviennent méconnaissables, 72. — Ce/ . 
que comprenait l’Asie ; points obscurs: la Phrygie, 75.— 

;; Cibyra, 77*^- Les trois diocèses, 78. — La Carie, 80. — Les 
, lits, $2. — La frontière exacte, 8i. — Réorganisation de Dio- 
clétien, 86. — Unité de la province, 87. 


70-88 


DEUXIÈME PARTIE. — LES VILLES ET LA VIE 
MUNICIPALE 89-270 


CHAPITRE PREMIER. — LES ClTÉS ET LES BOURGS ; >; # 

lÆWR PHYSIONOMIE GÉNÉRALE 89^}47 


§ i. — Les Régions de Sylla 89-95 

Emploi irrégulier des mots cité, région, dioc%e, 90. — Faut-il 
identifier cité et région? 91. — Probabilité de la négative, 93. 

g 2. — • Cités et simples bourgs 96-103 

La «éXiç et la xw(jly), 96. — Fondations de villes par les 
Romains, 99. 

§ 3. — Villes libres et villes sujettes 103-134 

Origine du privilège de la liberté, 103. — Les villes fédérées, 
104. — Motifs de choix des Romains; les précédents, 110. — 
Liste des villes ayant eu la liberté, 114. — La pratique suivie 
sous les Romains, 122. — Les privilèges des villes libres, 123. 

— Les juridictions, 124. — L’appel, 127. — L’immunité, 129. 

— La correctura, 130. 

g 4. — Privilèges honorifiques des villes. . 132-147 » 

Le titre d’amie et alliée, 132. — Les proxènes, 133. — Les 
qualificatifs, 136. — Les métropoles, 137. — Les chefs-lieux de 
conuentus, 142. — Les « premières de l’Asie v, 144. Cor- 
rectif à la rivalité : les traités d'amitié, 146. 




$ 3Ê«S Ngn-citoyens. . . '.Y VïïWjKl { { 


Les welaves publio», 17&. — (.et. .(franchie, - }73, r** Jja* 
hj&roi, 178. — Les étrangers domiciliés, l*jL V 


§ 3. — Les Étrangers privilégiés . : . . . 182-193* 

Les Juifs, 182. — Les Romani consistentes , 18G. — Leürs 
cànuentus, 187. ^ 


Chapitre III. — Les Assemblées municipales 194-230 

Sous les Attalides, 194.. 

§ 1 . — Le Conseil 195-205 

Ses noms, 195. — Composition de rassemblée, 19Tf — 
Fonctionnement, 201. — Son rôle, 203. 

§ 2. — L’Assemblée du peuple 205-216 

Sa composition, 206. — Subordination aux magistrats, 209. 

Sa déchéance, Iï2. 

§ 3. — La Gérousie . . 216-230 

k 1 

Controverses sur sa nature, 217. — Son rôle variable, 222. 

— A Êphèse, 223. — Dans d’autres villes, 225. — Son orga- 
nisation, 227. 

Chapitre IV. — Les Magistratures municipales et 
les Liturgies 231-279 

Absence de démarcation nette entre magistratures et litur- 
gies, 231 . — Intérêt de la division, 233. 

§ 1. -j Les Magistratures municipales 233-265 

Le rt>i,$34. — Les magistrats éponymes, 236* — Confusion 
des titres, 237. — Archontes, prytanes, 239. — Stratèges, 240, 

Secrétaires, 243. — Les t«, 245. — Agoi^nomes, 248. — 

Juges municipaux, 250. — - Magistrats financier», 252. — 

Banques dTÊtat, 255. — Le logiste, 256. — Là police, 259. — 

Règles communes à toutes les magistratures, 264. 




im 






Le * : 2 '•• * * • .tV-’ 

4 „‘y "Tf \ , » 1 ^ , _ , * f ‘f' 1 * 11 v ’ v, , b 

' Grande variété de riwtütttiorr; 285. — LégatioM publique!, 
i " — Lé* Stuücpwtot, 272. — L’uonone, 214. — ». L’agooa- 

• ’?*' tbéfiie, l’épbéburchie, 276. t- La gymrtaaiarebie, 277. 


TROISIÈME PARTIE. - L'ADMINISTRATION ROMAINE; 

SES AGENTS, SES SERVICES, SES CRÉATIONS EN. - 
ASIE 1 281-394 


' Chapitre, premier. — Le Gouverneur et ses auxi- 
liaires... 281-304 


Le gouverneur sous la République, 282. — La réorganisation 
d’Auguste et le gouvernement d'Agrippa, 283. — Mode de 
désignation du proconsul, 285. — Le bon plaisir du prince, 
286. L’indemnité aux ^évincés, 288. — Innovations de 
Sévère- Alexandre, de Dioclétien, 291. — Auxiliaires du gou- 
verneur, 293. — Ses pouvoirs, 295. — Quelques proconsuls 
gens do pays, 297. — Appréciation du régime, 299. — Les 
gouverneur/* traduits en justice, .'300. — Résultats généralement 
favorables, 303. 

CHAPITRE II. — PROSOPOGRAPHIB DE LA PROVINCE D’ASJE; 


GOUVERNEURS, QUESTEURS ET LÉGATS 305*323 

§ I. — Les Gouverneurs . . 305-319 

§ 2. — Les Questeurs 319-320 

§ 3. - Les Légats 320-323 


Chapitre III — Les Impôts et la politique monétaire. 324*380 

I. — La dîme, 325. — La lex Se?npronia et la locatio 
censoria , 326. — Suppression de la dîme et de l’affermage par 
César; le slipendium, 328. — Autres contributions, 330. — 

Les agents de perception, 333. — Les provinces procuruto- 
Tiennes, 33i. — Le vingtième des héritages et de la liberté, 

335. — Liste des procurateurs, 337. 

II. — Première monnaie internationale de l'Asie : leg cisto- 
phores, 339. — Les monnaies municipales, 340. — Les pièces 
de cuivre, 342. — Légendes monétaires spéciales à l’Asie pro- 

. consulaire, 344. — La dépréciation des pièces romaines, crise 
qu'elle occasionna, 347. 



v ; v. * V ' ’■ ' ,'■ '• ;• • /' T- -V * \ : ■’ 

OHAPlTt^ jtVi — La JUSTICE AOKAÎN*. $JT »Cû|^îl} 


, jvjwdi et*.......:,...» 




La gouverneur et ses tournées 352, — Les eoaweufu*, 353. 
— Nomenclature de Pline» 354. : ' *. « 


Chapitre V. — Les Voies publiques. 


Les travaux publics entrepris par les Romains, 358. v— Iusub- ' 
fisance des réqtes à l’époque hellénistique, 359. — L’œuvre. 
d’AquiliuB, 36L,;-- -La grande route du Méandre, 362. — 
ligne Smyrne-Acmonia, 364. — Voies secondaires, 365. — 
Aspect général du réseau, 367. 


Chapitre VI. — L’Armée 


Chapitre VII. — Les Domaines impériaux... 

Les carrières de marbre, 373. — Les domaines agricoles de 
Phrygie, 374. — Organisation et personnel, 377. — Situation 
misérable des colons, 380. 


Chapitre VIII. — Transformation de la chrono- 
logie sous l’influence romaine 

, L ère de 134, 382. — L’ère de Sylln, 383. — Ères secondaires, 
385. — Usage et localisation des ères, 387. — L’année et son 
v point de départ, 380. — Les noms des mois, 391. — Des 
jours, 393. 


QUATRIÈME PARTIE. - LES NOUVELLES RELIGIONS. 

Chapitre premier. — Les Sacerdoces d’Asie et les 

VIEUX CULTES NATIONAUX 

Indépendance primitive de l’élément religieux, 395. — Éclat 
des sacerdoces, 396. — Abondance des cultes, 400. — Les col-, 
lèges religieux, 401. — Les ministres des temples, 403. 

Chapitre II. — L’action des Romains sur les insti- 
tutions MUNICIPALES DANS LE DOMAINE RELIGIEUX.. 

§ 1. — La révision des privilèges des temples; le 
droit d’asile ; 400-416 

Caractère de l’àauXfac, 406. — L’enquèle de Tibère, 408. — 
Revue des villes d’Asie pourvues d’ua droit d’asile, 409. -r- 
Protection des a Dieux Augustes », 416. 



358468 


369-372 

373-381 

382-394 

395-532 

395-405 

406-488 






illB 

• ( r . , „■ „, , , 1 - , 

^ SftyordiÀAtion nouvelle de» prêtre», 417/ 




i *£/ ? •* '*> v > « T 

ËA- persbtanél 

datent tout aristocratique, 418. 


§ 3. — L’Association des djeux romainVanx dieux 
grecs ; le culte municipal des Empereurs. 419-438 l m 

* Accueil fait par les Grecs aux divinités étrangères ; caractère 
vagüe 4e leur sentiment religieux, 420. — Le culte des anciens 
rois ; le* premiers cultes romains en Orient, 422. — Les César* 
dieux parèdres, 424. — Divinisation des grandes dames ro- 
maines,'^. — Les Empereurs divinisés de leur vivant, 431. 
— Hiwrin, berceau des Romains, 432. — Les prêtres de ces 
nouveaux cultes, 435.— Les anciens collèges s’y consacrent, 436. 


Chapitre III. — Le Culte provincial des Empereurs 

ET LES CITÉS NÉOCC&ES 

Intervention effective de Rome ; les temple* provinciaux, des 
villes, 439. — Celui de Tibère, 440. — Incertitude delà nomen- 
clature, 448. — Le néocorat, 446. — Il concerne le culte pro- 
vincial qui est à la charge du Koivbv ’Aala;, 447. — Liste des 
cités néocores, 450. — Redoublement des néoeories, 453. 

Chapitre IV. — Les KOINA et le KOINON ’ASIAE. . 

Absence d’un sentiment commun entre les cités .de l’Asie, 
454. — Caractère foncièrement religidiyt de rassemblée provin- 
ciale ; les premiers Kotvà partiels, 457. — Formation ■définitive „ 
du Kofvov général par le culte des Augustes, 464. — Vie et 
durée de l’assemblée, 466. 

r Chapitre V.— L’Asiarqueetl*’APXIEPET2 ’AEIAS.. 

Caractère énigmatique de ces personnages, 468. — Théories 
sur la nature de l’asiarchat, 469. — Incertitude finale, 478. — 
Prosopographie, 482. 


Chapitre VI. — Les Fêtes et les Jeux publics. 


490. — Agents et participants ; jeux scéniques, 
491. — Jeux gymniques; l’influence romaine-, 494. — Jeux en 
Fbonneur des Romains, 497. — Nouvelle forme d'association des 
Dieux et des Empereurs, 498. — Le contrôle romaip, f 499. ■*- 
Les Koivà ’A'afcct 502. — Leur périodicité, 503. ; 


439-453 


454-467 


468-489 


490-506 



* ; âO^ ; ÿtâï 

V ^$to*igm8a$<fe 4«s r4qÊaie*:‘ de * 5' ^î.20:£l^ 

>Vv? .•..«*,■-; 'liÈéîb «Uïs^ 44 ^^|;Ï^,^1 «.;^-t;; f ^ 

" ■■ 517, —,Les Judéochrétieos, 51$. il» provoquent PiotoUrsoce : . 

rpmgine et» la ^ferveur païenne, 521. ^-Tendances au parti- ?}$%'£ 
• ciSàfîaB^e, 524. -*> Relations aVec l’ÊgUae romaine, 525. '— Zèle 'p<i?i 
^municipal et loyal le me de^ chrétiens d'Asie, 526. >- Parallèle . è 
«dire les institutions civiles et celles de i’Égliti©, 529. V ‘ : ‘ v «V 

; , 1 > - ■ ' : 

Résumé et Conclusion . ...... i3$-R49- 

Index général. . 

Addenda et Corrigenda 561*568 

’ ’ -1, 

Table des Matières 567-5T& 







